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PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE ANNDELLE DU 9 JUILLEl' 1668. 


La aâAiicc caI oaverlcA uno heure pflrM. Mohl, 
préaidenL 

La procèa-verbul de la dernière aètncr al lu et 
Ih rédaction eu est adoptée. 

Ë 8 t proposé et élu membre de la Société : 

M. Auguste SououBMiiOi membre de l’Aeadèmie 
rojnte do Lisbonne. 

Le Conseil diseute Je programme du prix do 
3 o<> fruneSi ofîevt par M. le docteur Deapoitcs, 
pouj' être décerné par la Société asiaiiqiie è un tra¬ 
vail 00 N cernant Uhisloirc de la longue arabe. 

Le programme est arrêté ainsi qu’il suit : 

« Rassembler dans les ouvrages arsbes, tels que 
chroniques, biograplucs, 1*61 allons dovoyogo, traités 
grammaticaux, commentaires sur les poètes, re¬ 
cueils de traditions , les passages qui constatent qu'^ 
des époques plus ou moins anciennes la langue 
arabe» été parlée avec les désinences qui servent h 
mat'quer lf*s infle xions graminnticnles. 
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a Rechercher dans Us autres Iclfomes sémitiques 
et dâQs ]e$ aodenoes inscriptions, celles du mont 
5 inai par exemple, les traces de ce mécanisme. 
finir ce qui appartient à Tidioroe primitif et ce qui 
revi cot aux tra va ux d es écoi es gnns mat icales arabes, 
dans remploi de ccs désinences. 

« On se contente d'indiquericicomme un exemple 
des éléments qiu devront entrer dans la composi* 
tien de ce mémoire : une anecdote rapportée par 
Ibo Kliallicân dans la vie de Cha’by (Abou ’ami 
'Âmir, page 3 A 5 , lignes 5 et suiv. de l'éditioo de 
M. de 31 âne]; s* un passage du voyageur Al 'Âb* 
déry, publié dans le Journal asiatvjue, avril-mai, 
1845, pages 406*407. 

«Les mémoires présentés devi’OnC étie remis au 
siège deia Société avant le 3 i décembre P869. 

K Le prix sera décerné dans la séance publique 
do 1870. » 

IvC secrétaire donne lecture du rapport sur les 
travaux du Conseil pendant l'année 1867. 

M. Fccr donne lecture d’une notice Intitulée : 
ünesoirce chez le Phra-Klang {Barcalon) à Bangkok- 
Phns de rûfomie reUgicase du ni do Siam. 

On dépouUJe les votes de reuonveliemeut du 
Conseil. Le dcpoulUement donne les résultats sut* 
vaTitS*: 

Président : M. Mohl. 

VicO'présidents : Mi\j. Caussin ds Pbrceval, 
Ad. lUoNiKr. 
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PnOCÈS-VERDàU 

SccréUil'e ndjoint et bibliothécaire : M. BAueiKit 
nv MiYNAno. 

Trésorier : M. db lAjNGpéntBB. 

Commi^iion des foods : MM. Gaacin db Tassy, 
Pautrier, Baubibr db Mbvnard. 

Membres du Conseil : M^. Lancbreau, Pavbt 
DB CoOETB:LLB. de SaDLCY> DS SlANB, DULAURIBn, 
Oppert, Suù. Joubm, Dbpebmbrv. 

CcDicors : MM. Guiohiaut. BAETiféLEMY Saint* 
Hiuirb. 


UUVRAGK9 OePBETS X LA IOCIBTB. 

Puj* r&uiQuv. An Arabio-En^lish Ltxicon, dcrivetl 
Irom the but and the most copious suurcu, by 
E. W. Lanb. Bock I. Port 3 . ^ ^ London. 1667. 

I fasc. gr. in'à*. 

Par le ministère. Traite^; d$ paix cl de commerce, et 
(loûumcnls divor» conccniftnt les relations des ch ré* 
tiens avec Ifs Arabes de TAfrkjue aepicntrionale 
au mo^en âge, recueillis par ordre de l'Emperour 
et publiés avec une introduction bistoriqiic par 
M. DB Mas*Latr{b. Paris, i 66 ê, gr. in*d”. 

Por Tiuiteur. Dictionnaire japonais •français, p»r 
Léon Pao^. Paris. i8()S, h livr. gr. in-8*. 

Par l’auteur. Jbn el-Aihiri Ch’Onicon, quod ]>cr- 
roclissimuminscribitur. Volumen seoundnm, edidit 
C, J. XonNBBRQ. I/Ugd. I^t. )668. iivS*. 

Pal’ Van leur. Misccllaneoiis pupen chiejfy on scicii' 
lificsabjecls ScvmonrBuiiT. lK)n(lun , 18b$, 20*1 a. 
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JÜILLICr-AOUT I 80 S. 

Par i'ûuleiir, A ckart ^famify inlieriUiRce accor- 
ding to orlhûdox Moahommudon Lato, by Almario 
Rümsbï. London,, 1866 , 

Par l’auteur. Hàtoirc orientalüUs de VEurofie. 
par G. Ddgat. Paris, lôôS.iO'ja. 

Par l'auteur. iStorùz’dei Musixlmani di 5 ùi^’a.scrit(a 
da Michèle Au&ai. Firense, j868, ^Q•^^ 

Par l’auteur. înâùche Suidien. von Albreclit Wb* 
KB(i. Zéhotcr Bând. ID Heft. Leipzig, 186S, in*8', 

Par l’auteur. Valae of early Mahomctan sources, hy 
A. SrRE8(G8R. Bv. 

Par Tauteur. Les aaUars hindcastanis et leurs ou* 
vrages, par Gabciî^ de Tassy. Paris, 1868, iû-8*. 

Par l’auteur. La Tem’&aintc, Syrie, Ê^U et 
islhwe de Suez, par l’abbé Laurent de Saint-Aionan. 
Paris, i868, in-8^ 

Bibiiotheea Iudi«Hi. The GriKyo. Sutra of Aswa- 
Ic^dna, fasc. Tl. Calcutta. 1868, irl•8^ 

The edited by Blocuua^^n. Fasc. IV. 

Calcutta, l 868 ,fn• 4 ^ 

Par la Société. Buüelin de la SecUtê de géograitbie . 
avril i868, in-8*. 

Par la Société. Joamai of the Àsiatic Socie^ of Ben. 
gai. Parti, n^ïl, 1867, iu-S*. 

Par la Société. Pneeedings cf the Asiatic Society of 
Hengol. n^-VlIÎ, IX, X,XI. 

Par les rédacteurs. Journal des Savants. Mai, juin 
1868, in-ù*. 

Par raaceui . Des nationnUlés, par A, VRnniBR. vu* 
01 vm* livr, mars, avril 1868. 



TABLEAU DU CONSEIL D ADWINfSÏKiTlON. U 
Pai* ]ts rédacteurs. Plusieurs numéros diiJou/'/ml 
de Bcymith. 

Par les rddocleurs. Hevae de l'Orient, n*" 5 et 6. 
mars )66S. 

Par les rédacteurs. Revue hibliographû^ac univer- 
feüe, 5'lîvr. juin i868. 


TABLEAU 

ülJ CONSEIL D^ADMINJSTUATIÜN 

(lOHroMinaiiit A1IS noiiM^TiMa »’iunj e«ii« l’i^asiuibSi utnSaikki 
sa 0 jaiLLtt iSOS. 


eaéliosNT. 

M. Moxi.. 

VICS>(*né»lDCNT9. 

MM. Gaussin ob P&nciVAi.. 

Ad. Rbcnib», 

sacaiiT 4 itiB, 

M. Rsnan. 

SSCaéTACAB ADJCINT BT RlOl.lUTItiGAinK. 

M. BAftBIBH r>B Mbynabd. 

Tni^OArsn. 

M. DB LoNQPlillIBIt. 

COMMISSION OBA rOVDfl. 

MM. GaRCIK DR Tassy. 

PALTItlSa, 

lUnniBB dbMeynaii d. 
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C8XS&UII5. 

MM. Goigmaot. 

BAt^TH^tBfpTf SAIKT'HtLAlBB. 

UeUOnEA DU CONSBll.. 

MM. Lanob&bag. 

PaVBT 08 CoURTSaLB. 

De Saolcy. 

Ûb Slanb. 

Ddlaubieb. 

Oppbbt. 

.StâD]5lâS JuUBN. 

DEFRÉueny. 

DüGAT. 

PoUCAÜX. 

^ANGOINiriTI. 

Guignuot. 

BABTHéLBHY SA({<T HiLAIBB. 

Üruket db Presse. 

BniAL. 

Dbbbnbogbg. 

Le mar(fuU d'Hebvgy or Saikt-Dehys. 

SéDiLLOT. 

De KuANiKOr. 

Gakbbe. 

Victoi* Lakglois. 

L'abbc Barg^. 



RAPPORT ANNOKL. 


Il 


RAPPORT 

LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PSffDAVTrANVée 

TAIT A LA $éANCL ANHOBLIB DS lA aOCléTB. 

LB 9 joillbt i86d, 

PAU M. ERNEST RENAN. 


Messieurs, 

Vous mavez imposé la plus difficile des tâches, 
en me diiirgennt de continuer la série de ces rap* 
ports qui. depuis des années, ont été T honneur do 
notre Société, gràco aux qualités éminentes de 
darlé. de doctrine, de judicLeuso critique, d'impar¬ 
tialité quy avait portées notre cher et illustre pré¬ 
sident. La collection des rapports de M. Mohi res¬ 
te! a rJiistoire le plus vraie des efforts tentés depuis 
trente ans dans le cliamp des éludes qui onl pour 
objet la connaissance de l'Asie. Vous serez indul¬ 
gents. Messieurs, pour un travail auquel, durant 
une ou deux années encore, je ne pourrai consacrer 
que quelques semaines, soustraites avec peine .A 
des travaux depuis longtemps commencés et dent 
i'achèvoinent est pour moi nu d'evuir. Vous m'excu- 
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scre* d'élrc incomplet, inexact en cevlains détails, 
de souvent remettie d'une année A l’aut e la meti- 
tien de tiavaia importants. Von s me*permettrei 
surtout de continuer feire ce que j'ai fait cette an¬ 
née ^ c’est-à-dire de detnandm* à chacun de voul, 
dans le cercle des travaxîx dont il s’occupe, des in¬ 
dications CI des .jugements. Si je j-éussissais à faire 
cc que je désire, ce rapport serait voire œuvre com¬ 
mune; je voudrais n’y ctre bien rédlement que 
votre secrétaire et donner par )à aux opinions qui 
y seront exprimées une autorité qu'elles n'auraient 
point sans cela. 

Votre Société, durant l’année qui vient de s’é¬ 
couler, h'a pas laissé se ralentir son zélé. Le Joarnal 
fui(itù}aû, malgré quelque.^ rcloixls, dont la commis¬ 
sion de rédaction n'est pas coupable, a paru régu- 
lièremeiii. et a présenté daiv« tous ses numéros un 
constant iolérét MM. de Vi^ûé, Joseph Deren- 
bourg, Ilartwig Derenbourg, Devéïia, Pauthicr. 
Defrémcry, Carrez, François Lenormant, Clément- 
MuUet, de Kremer. Belio, Zolenherç, y ont inséré 
des travaux qui tous ont apporté quelque donnée 
originale à la swence de l’Orient. Aucun volume de 

' MM. d« Rougé, Ur^. DeTrdJsery. Mobl, Adolpko Régnier, 
Jo«epb Dereobeu^, d« SUoo, fiorhler de Me;nar<], Garcia de 
'l'fi M ÿ, Feer, Oppexl, Garni, Faulliler, Zoteubeig. Gu^fin'ü, i»a 
jteroieilroQi eo parilculiar de leur eflVir ici mea remerclntenbs. Lo 
plus s>ü>eol Je n'ai fjil qu'in^^f^rer triJuelleiDeiil Ice iivlca (|oe ce» 
rxcellcnb centr&ree cd'oqI leniîwa. TmiI eo <|ull y a üc bon dou* 
i*e rapport lour o|ipartleiil ^ quaiiC aiu «iTOun qui penveut a'y^lr* 
liitrvlültt», rllrs no sont impcilnhlr» ipi'ji moiaeui. 
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lu CûlUciiü/i orienlaic ii'a été livré »u public ccitc 
année ; mais nous pouvons espércv que Je cinquième 
volume de Mnsoudî parsUra Hans les premiers mois 
de 1869. Vos ressources ont continué de s'accroître; 
vos iinances sont dans l’état le plus prospère. Les 
difficultés de loc;d qui. depuis quelques armées, 
ont pesé assez lourdement sur la Société, semblent 
en voie de se résoudre de U manière la plus satis¬ 
faisante. Dès ù présent, et par cnesiiro provisoire, 
notre confrère si dévoué. M. Barthélemy Saint'Hi* 
lairc. pense pouvoir mettre è notre disposition pour 
la bibliothèque une pièce du local àc la Sorbonne 
aJVecté è lu 00 liée lion léguée par M. Cousin. Nous 
pouvons espérer mima encore, Le jour tVest peut- 
dire pas éloigné où votre Société recevi'a défmilivc* 
ment dans un do» établissements de l'Étut une hos* 
pitnlité que certes elle ]tayc largement pur les svr- 
vice» du toute sorte qn elle rend ù V^iot, 

Des perte» bien sensibles se sont niallieureusc* 
nient produites duus votre sein. Deux hommes émi¬ 
nents qui R ppa (tenaient è lo Société a si n tique, i'un 
comme vice-présidcnl, l’autre comme membre aa- 
socié étranger, M. le duc de Luynes et M. Gupp, 
HOnt morts cette année. M. le duc de Luyncs ne te¬ 
nait è nos étudos que pnv une partie de sa gi'^mde 
et noble activité. Son nom n'en restera pas moins 
attaché à fiin des changements importants qui sc 
sont faits de nos jours dans io» étude.s orientales. 
Ces études furent, è l’oiij^ine. presque un)quemcul 
philolugiqucs. I/nrrhéologie, Vépigraphiu } linmnl 
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peu dcpluce. Les collectionsd'sntiquites, coiupo^écs 
aatrefois pour i'oruement des palais, ou pour offrir 
eux artistes les mcxièles de Tart antique, n appeiaieut 
guèi‘e des oî^Jets qui n'oot d’iotérèt que pour des 
sâvaols. L'Orieut pioproment dit, du moins l’Orient 
qui estresté étranger à k ciTiUsatloo grecque, n’a pas 
produit beaucoup do chefs d'ceuvred'art; un muaéo 
d'autiquités orientales ne saurait avoir pour les gens 
du moude l'attrait qu’ont des salies remplies d’ou¬ 
vrages grecs ou romains. Le» amateurs ne recher¬ 
chant que médiocrement de débris, souvent 
iûformes, les Européens établis en OinenL s'atto* 
cHâient rarement à les recu^Dir. Les indigènes n’y 
attribuant aucuoe valeur vénale, guidés d’ailleui*» 
par cette espèce danb’pathic qu’ont les Orientaux 
pour les représentations Hgurées des temps paiens, 
les brisaient s'ils étaient en pierre, les fondaient s'ils 
étaient en métal. De k des pertes irréparables. 
M. le duc de Luyncs peut être considéré comme le 
principal créateur do Tarcbéologic orientale. En 
fondaotee riche cabinet qu’il devait ensuite léguer à 
l'Étal, en encourageant l’activité des persenoes qui 
on Orient recueillaient des antiques, on montrant 
aux indigènes la valeur d'objets auxquels Jusque-là 
ils étaient restés indifférents, il fournit k l’étude cri¬ 
tique de rOrient des documents de la plus grande 
imporiance. documents qui eut permis d'élargir con* 
siüérablemeut le champ de la paiéogi'aphie orieri- 
taie, qui ont apporté de grandes lumières à la 
philologie compâï^e des langues sémitiques cl ont 
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üfi«rt A Th b to ire ces données positives qui, au mi- 
lieu des légendes de l'Orieni, ont une valeur sans 
égaie. Rappelez*vous, Messieurs, le sarcophage 
cl’Eschmuuaiar. cet inappréciable document de l’an¬ 
tiquité phénicienne, acquis A la France et expliqué 
par notre illustre coitfrèi'e; ces recherches appro¬ 
fondies sur la numismatique des sairepies au temps 
des Achéménides, qui ont recüDé tant d’erreurs 
accréditées; ces essais sut la nuaiismatiquc et l'épi- 
graphte chypriotes, qui ont posé un si curieux pro* 
blême; CCS travaux sur la numismatique .des Naba- 
téens, nouveaux de tous points et dont lu doetrio>i 
ne sera pas ébranlée; bien d autres mémoires qui au* 
raient suffi é fonder la réputation dun sevimt, aile 
patronage que le duc de Luynes exervait sur taot 
de branches do la culture intdlectuelle ne feûtavajic 
tout fait envisager comme un promoteur éminent 
des recherches scieniinqucs ot un Mécène éclairé. 
C'est en partie à M. le duc de Luynes que nous de¬ 
vons les travaux de M. A mari sur la géographie de 
la Sicile musulmane, ceux de M. Giuseppe Eomano 
sur certains points de la numismatique siou)o*pu¬ 
nique, quelques-unes des plus curieuses fouilles de 
M. M ariette. limage exacte d e fin scrlption d e T bugga, 
la dé termina lion de la position de Paimyre, fex* 
ploration géologique, géodésique et archéolo^quc 
du bassin de U mer Morte et do la vallée d’Avabab. 
Plus heureux que bien d'au n'es, le duc do Luyncs 
sut inspirer son sèlc A des personnes jeunes et ca¬ 
pables comme lui de seivir la science par cos r<y 
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chei‘cbc$ coûteuses dont les gouvernemenis m* 
sauraient désormais rester uniquement chargés. 
PouvOQS'itons oublier enfin son plus bel ouvi^age. 
ia collection incomparable maintenant réunie au 
département des anti^ics de la Bibliothèque im¬ 
périale. et qui suffira aux travaux de plusieurs gé¬ 
nérations d'érudits? Ces nobies vies. o6 la science 
du philologue et de l'archéologiiR s'unissaient au 
goût de laraateur, où la fortune était relevée par là 
débeatesse et la générosité» deviennent bien rares, 
fi est glorieux pour notre pays d'en avoir offert un 
<Igs plus beaux exemples, et pour nos éludes de 
compte r parmi ceux qui les o nt cul livées des hom tn es 
qui figureront dans Thistoire de notre siècle entourés 
d'un respect que les titres et les distinctions offi¬ 
cielles n'entraîneront pas toujours. 

L’imporULco des travaux de M. Bopp est depuis 
longtemps comprise. Jamais ^vant n’a vu scs dé¬ 
couvertes entrer plus complètement dans le courant 
de la science et produire de plus brillants résultats. 
Peu d'hommes autant que M. Bopp ont fait écolo 
et assuré l'avenir de leur œuvre. Gela tient à ia mer¬ 
veilleuse précision de ses procédés, à la rigueur abso¬ 
lue qu'il a su introduire dans la philologie. Qu’on 
songe à ce. qu'était la science des langxtes au dernier 
siècle : un diaos sans méthode, une science pure¬ 
ment descriptive, une sorte d'histoire naturelle, sans 
philosophie, sans i^ègle, sans loi, souvent égarée par 
les plus folles chimères; que l'on compare à ocla la 
gi*ammaii'e générale dos langues indo-européennes, 
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telle qu‘elle esl «i>rtic dei'écoie nouvelle. Il y fr Tin- 
lini. je ne.<]]» pas entre Court de Gëbêlin. maie 
entre AdeUmg etM. Bopp. Pour être trouvée, cette 
méthode exigeait infiniment de tact et de jualesse 
d'eepi'it; une fois trouvée, elle devait s'imposer à 
tous; die restera un modèle pour 1rs éludes du 
même genre, car elle n'est autre chose que Teui- 
ploi sagace de Inobservation et de Huduction. Par 
M. Bopp, la science des langues est devenue une 
science comme la chimie et la physiologie; il ne 
reste plus qu‘à étendre à toutes les familles le genre 
d'étude que l'illustre professeur allemand a fait sur 
les idiomes indo-européens. 

Et dans le champ spécial des langues qifsnalysa 
M. Bopp, quels merveilleux résoltaisi 5 iirement 
funiié de la familie iiido* européen ne avait été plu¬ 
sieurs fois entrevue avant lui; Leibnitz, IVérct, sans 
lîen savoir du sanscrit, avaient operçu de très-cu¬ 
rieux rapprochements. Le Père Cccuvdoux, Paulin 
de Saint-Barthélemy, quclqucS'uns des membres de 
la Société anglaise de Calcutta na purent étudier lo 
sanscrit sa ns a percevoir quelques-uns de ses rapports 
avec le grec et le I a tl n. Fréü éric Scli legrl, d ès i S o S, 
traçait avec une sorte d'instinct profoocl les contours 
rie In grande famille qui allait bientôt se révéler 
comme une individualité historique. Mais de l'aveu 
de Cous, CO fut M. Bopp qui donna la démonstration 
complète do ce qu'on n'avuitfait jusquedâ que soup¬ 
çonner, L'oiivroge intitulé Veber das Conj'i^atmss/s- 
tem der Sanslfri(si)rachs (Francfort, i8iü) marque 


XII. 
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\i ddtc (l’une découverte qu'on [leut tcoirpourlapUi» 
belle du fix^ siècle. Cette découverte capitale, qui u 
changé la face do la science de^ langues, qui a mo¬ 
difié toute la philosophie de Ihisioire, qui a intio- 
doit dans Vethnograpbie. l’histoire littéralic, h cri* 
tique, des données qui les ont transformées, cette 
découverte, qui renferme même des leçons pour les 
sciences naturelles, et qui a déjà une importance 
capitale [>oür la politique, fauteur lâ conduisit usa 
perfectiou. L’esprit humain n’a pas construit un plus 
bel édifice que ccüe théorie, ou le phénomène le 
plus insignifiant do développement de tout un groupe 
de langues est pesé, discuté, expliqué avec une ri¬ 
gueur en quelque sorte atomique et avec des instru¬ 
ments de précision qni n’ont rien à envier è ceux 
des sciences les plus exactes. 

La modestie extrême de M. Bopp, la vio retirée 
des savaots allemands ne permottent pas de songer 
A tracer sa biographie. Mé A Mayence en 1791. il 
étudia les langues orlentaies A Paris, A Londres, ù 
Gcetllugue; en 1821, il fut appelé à l'Université de 
Berlin. CestU qu'il » formé cette nombreuse armée 
de disciples qui a’est répandue dans toute l'Europe 
et qui continue ses travaux. Du reste, il avait réalisé si 
complètement fidéaJ de sa méthode, qu'on peut dire 
que sa mort n'a pas été un coup bien grave pour 
les études qu’il avait créées; le maître avait si pao 
foitement organisé son laboratoire qu'il y était de¬ 
venu presque inutile. Une fondaiion, instituée A 
Bfrîin il y a deux ans, lors du cinquantième anni- 
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versairc de h grande découverte» et toieux ei^core 
le$ nombreuses obsires où se métliodo est mainte* 
nani enseignée, ââsuventà Têtu de qu’il a fondée de 
longues années de prc5|>érité. 

À ces deux grandes illustrai ions ^ permeUczinoi, 
Messieurs, d’associer dans nos regrets un savant 
qui» par sa modestie et le caractère religieux de sa 
vie, ne fut connu que d’uii petit nombre; je veux 
parler de M. l’abbé Le Hir» directeur au séminaiie 
deSaint-Suipice, décédé également cette année. J ai 
pu» mieux que personne, cocjnaftre le mérite de 
M. labbé Le Hir, Vayant eu pour mettre en hébreu 
et en syriaque. M. Le Hir a peu publié, ot quel* 
ques'Unes de ses publications, ayant un but théo* 
logique, sortent du cadre de notre Société. Mais, 
outi'c so profonde connaissance de Tbébreu et de la 
grammaire comparée des langues sémitiques. M. Le 
Hir éttfit chez nous la personne qui possédait le 
mieux le syriaque. L'opuscule qu'il a composé sur 
U version syriaque de saint Matthieu, imprimée par 
Gtireton • et où il combat l'importance exagérée <{uc 
ce dernier savant avait attribuée ii son texte, a une 
réelle valeur; il a aussi donné de boas articles à U 
Rfttue ertit^ue. C’était un homme de la plus haute 
vertu, joignant des dispositions rares pour lerudi* 
lion à un savoir grammatical des plus étendus. Il 
n’ûvait pas plus do cinquante ans quand une mort 
subite est venue l'enlever à l'estime de ses confi ères 
et de scs éléves. 

Malgré des pertes si sensibles, malgré les préoo- 
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cupâüoos politique» qui pèsent depuis plusieun utois 
sur VËuropc, et particulièrement sur le pays oè nos 
études sont oullirées avec le plus d ardeur, Tanoéc 
qui vient de s'écouler no le cède en rien aux année» 
qui i'onl précédée poui* les progrès accomplis dans 
Us éludes orientales. Trois braoches de ces études, 
la pMIologic comparée des laugues indo-euro- 
péeunes. l’épigraphie séiuilique et les études égyp¬ 
tiennes. ont même vu rarement des années pour 
elles aussi fécondes. 

Comme je vous le disais tout i l'heure, la philo¬ 
logie comparée des langues indo*europénncs, quoi- 
que portant le deuil de soit fondateur, est plus Ho* 
lissante qu'elle ne l’a jamais été. L'ouvrage qui a 
servi de pierre angulaire h h construction de cetto 
science, la VtrgUickeTuîe Grammatik do M. Bopp, se 
ti'nduiteo français, grâce è l'initiative bien entendue 
de M. de Ministre de l'instruction publique.* Même 
quand Touvrege de M. Bopp aura été dépassé, il 
sera indispensable que chaque natiou européenne 
possède à l'origine et. si j'ose le dire, dans les subs* 
tructiohs de ses études philologiques, une édition 
de cet ouvrage fondaincotai. Deux volumes de la 
traduction française ont paru M. Bréal consacre l'i 
cc grand travail toutes les ressources de son esprit 
lucide et sCir, formé par de longues et solides études 
gramina tica les. Dana les p réfaccs qui! aj outc è l’ceu v l'e 
dc.son maître, dons les excellentes leçons ioaugii- 

' Tom(> I, iSCO; (, il, laaa. Paii», lmpa'tm«i'i<^ leopériale, gr. 
iii-d'. 


RAPPORT ANNUEL. 


r(iUs qu'il publia ^ M. Br^al explique k mâi'veilt^ 
iâ raéihode et T esprit de V enseigne ment qui lui est 
confié dans le premier de nos éiablissemeats scien* 
tiüqifes. Les objections qii on a faites contre un tel 
enseignement reposent sur des malentendus. Cer¬ 
tainement il importe do ne pas transporter trop vite 
on résultat philologique sur le terrain deThistoire^. 
Très-souvent un peuple parle une langue par suite 
d’accidents historiques et non par suite de sou ori¬ 
gine ethnographique. La plnlologie comparée n'en 
reste pas moins un procédé légitime d'investigation 
historique. Ijiie famille üo langues est un grand fac¬ 
teur qu'il faut diudicr comme une force distincte 
dans l’enehovètrcmcntdes faits qui composent la vie 
(le l'humanité ^ 

L'étude comparative des langues indo-euro¬ 
péennes so poursuit en Allemagne avec Vardeur et 
In discipline d'une armée exécutant une campagne 
militaire. Après les recherches portant simultané- 
nnent sur toutes les langues de la famille, sont ve¬ 
nus les travaux \>Uis restreints sur dos groupes par¬ 
ticuliers d'idiomes. Après les études sur U phoné¬ 
tique et les Aexions, commenccnl è [jaràitre des 


‘ De U ferme et de U fenelÎM dee «ou. Ptri» . 1 600. — lèi preyiD 
dé la ÿraimaire eeirifcrde, dao? to» Udmetree de d« itnÿitù- 

dépérit, premier tMcieut», 1806. 

* Oppei'i, L'Arj-eMi^fét de 1h irvp grande part s feitt à <on 

i^unue (übcoun Tait A lo &bticMiA<pjo impSriato It 98 dSeembrfi 

* tVhiüir)'. Kçf (Mit <t/ip<r(nH titdû-eiireperui pkilolegy, (tsns le 

./«ornoî eflhe (^rreewt ilocwl/, eelobre 1667. 
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essais sur ia syntaxe. Enfin, une curiosité légitime 
porte les esprits vers l'étude de cette longue indO' 
européenne primitive que nous pouvons seulement 
conoalti'C \>fv induction, mais dont l’existence est 
sous-entendue dans tous les rapprochements que 
nous faiaona entre les divei's ntembres de (a fa* 
mille. 

M. Pou. qui est depuis h mort de M. Bopp le 
doyeu des linguistes, a fait pâratti'o le commeuce* 
ment d'un dictionnaire des racines des langues indo- 
germaniques'. Ce sont deux gros volumes qui for* 
meut la première subdivision de la deuxième partie 
du second tome de la a* édition de ses üeelierc/ics 
étymolo^i^ua. Dans un intervalle de trente ans, loa 
deux petits volumes qui composaient ia pi'eniièrc 
édition de cet ouvrage ont grossi à ce point qiio 
rarliclc.dftd, qui tenait on une page dans le pre¬ 
mière édition, en prend quarante dans U seconde^ 
que fsi'licle div, qui avait autrefois onze lignes, oc¬ 
cupe aujourd'hui cent cinejuante pages. Laulcur 
n’a encore examiné que les racines liuisssnt par a, 
i, a, U. Ce sont là des trésors de science, uii peu 
confusément amassés ou qui du moins ont gran<l 
besoin de bons registres et d’index. Le principe 
Bcientillque qui préside è ce travail peut même jus* 
qu'é un certain point donner prise à la critique. 
M. Poit excède parfois les limites do la grammaire 
comparée, et plusieurs des j«p|)rochements qu'Q 

' ^urTel.ffSrcrr^N^it rW 0 *^«niiwiûcén Spretlcii, von Aug. 
Fricdr. Poil. Vol. T. Dcimeld, in4*, < 3^^ pngf'ü. 



KAPPOUT ANNUEL. 


r.i 

Accumula nppArtienneut A Thistoire âp^ciale des dif' 
fdrents idiomes. Passer eu revue toutes les accep¬ 
tions qu’ODt fait prendre à une racine l'usage, le 
cbangenient do culture, ou m^me de purs acci¬ 
dents, dresser en un mot uu diclionnoîro simultané 
de toutes les langues indo-européennes, est une 
teoiative qui dépasse de beaucoup les moyens dont 
la science dispose actuellainent. L'iiisioire des dif¬ 
férents idiomes indo-européens a été trop diverse 
pour qii'on doive étendre les r&pprocliecncnts au 
delà de la première période de leur existence. L'ou¬ 
vrage de M. Pott n’en est pas moins une mine iné¬ 
puisable de faits, O b Ton peut étudier le dévelop¬ 
pement parallèle des langues indo-européennes et 
les procédés que l’esprit humiun emploie insüncU- 
vement pour varier les acceptions des mots et mul¬ 
tiplier les ressoui^cs du langage. 

Un antre dictionnaire, boaucoup moins étendu 
et composé sur un autre plan, est dû à M. b’Hck. H 
porte le litre de a Dieiionnaire de la langue indo- 
germanique primitive, telle qu'elle existait avantJa 
séparation des peuples L'auteur, pratiquant une 
métiiodo déjà employée par MM. Pictet, Max Mûl- 
1er et d'autres, part de ce principe incontestable 
que des mots évidemment identiques sc retrouvant 
duns des membres dn la famille, séparés depuis uu 
tcmpsimntémorial, ont dû se trouver dans la langue 

' fyiritriveh iUr inifo-ymajiisc/iei GrnritUpracht /it îb/tMi fk- 
i icubts VM* Jir rstAn* , von A< ic. Flck , G^tUnsf u , 18üA. in-A* 

94a 
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tnère. 2^ cliero^â d'n près cola à r«conslitu$r alitant 
que possible io vocabiüfiiie du peuple aryen pn- 
niitif. Le plan adopté par l'auteur Toblige à une neu 
teté d'attiriuâLions qui n'est sans doute pas toujours 
dans sa pensée. Oo peut dire que son dictionnaire 
est aux études détaillées de philologie ce que la 
carte géogi^aphique d'une région encore peu connue 
est aux descriptions cl aux hypothèses des voya¬ 
geurs. Le dessinateur qui place sous nos yeux tous 
les faits acquis ou simplement supposés est ohHgé à 
une précision do contours qui n'est pas toujours en 
accord avec Vétat véritable dos rocbercUes. Toutes 
ces terttatives pour retrouver la iangue aryenne pri¬ 
mitive suggèrent d'ailleurs une réilexiou. Elles ont 
une pleine valeur historique. Le latin sarait perdu 
que l'on puuiTait, è i'aido de» longues romanes, 
tracer un tableau aomuiaire de l'étot social, moral, 
religieux et mythologique du peuple qui imposa sa 
langue è rOccident. Mais de telles tentatives n'oni 
qu'une valeur philologique rdative : avec les six 
ou sept langues romanes, on ne pourrait recons¬ 
truire le latin s'il était pei'du. Partir de la langue 
aryenne primitive, hypothétiquement rétablie, pour 
expliquer la grammaire particulière d'un idiome, 
c'est adopter une marche parfois commode dans l'ex- 
position, mais scientifiquement dangereuse. A plus 
forte raison n’est-il permis de songer en pareille ma¬ 
tière è aucune application pratiqua. La philologie 
comparée est uoe science spéculative comme la géo¬ 
logie, visant uniquement ii rt'constiturr riiisloirc 
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iointaine d*un obscur qui exche vivement 

notre cur;o$ilé. 

C'est à cotte espèce de géologie des époques les 
plus anciennes du langage humain que se rapporte 
le remarquable mémoire de M. Georges Curtius» 
iolitulé olû Clironologic dans la science des Un- 
gucs indo'germaniques *.» L'auteur ne se propose 
pas seulement de remonter à Taryei; primitif; il 
veut découvrir, expliquer et classer lés faits qui, en 
se succédant et en confondant leurs cou8équeDces^ 
ont produit la langue aryenne telle qu elle existait 
au moment de In séparation des idiomes. Dans ces 
siècles reculés, M. Curttusi s'aidant des observa¬ 
tions les plus Unes et les pUis sagHces, distingue 
sept périodes diiférentes. Ou se demandera sans 
cloute comment nos instruments d'analyse peuvent 
atteindre et diviser de la sorte un âgo pour lequel 
tout docun^ent positif nous manque; il fuut voiries 
fines remarques par lesquelles M. Gurtius essaye, 
comme le gdolc^ue, da tirer des moindres indices 
des cortséquences historiques. Malgré ce qu’il a 
d'hypothétique, on peut dire que cet écrit marque 
un p«i5 considérable dans rhistoii o des rccheiches 
de grammaire comparée. Son importance s'accroî¬ 
tra encore par les controverses qu'il no pourra 
manquer de provoquer. M. Curdus attribue à la dé¬ 
clinaison un Age relativement moderne; sur ce 

' Xu' ChrtMhfie idr indo-gerniaMtchen Sfintef/wehoHg, von 
(jcor^ Ciirlih». Esimk «)u iom« V àt* Memurcs Uo TA^ailâmir de 
Üaxr, Ucipiig, îu.A*. 77 
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iL$e trouve en contradicticD avec bcaucoii|i 
d'autres jjnguliles. Il y a désaccord eutre plu¬ 
sieurs idées émises par M. Gurtius et la théorie que 
M. Bonfey vient <lc développer dans un mémoire 
sur les désinences plurielles du verbe indo-germa¬ 
nique^. Enfin M. Ludwig B récemment exprimé 
sur fodgiae et la niiation des suffixes * ,quel(jucs 
vues qui se rapprochent beaucoup moins de celles 
de M. Curiius que des doctrines de M. Benfey et 
de son élève M. Léo Meyei*. 

Les rccbcrchos de syntaxe comparative, inaugu¬ 
rées il y U quelque temps par M. Scliweiser-Sidler 
et M, Adolphe Régnier» se sont enrichies cotte année 
d'un intéressant mémoire de M. De]b^ûck^ otx 
fauteur cherche è montrer comment les diIVérciUcs 
langues indo-européennes, on perdant certains ces 
de ieui'S déclinaisons, ont dît les remplacer par 
d'autres, de manière qu’un tnème cas est souvent 
appelé il des fonctions très-diverses» Ces substitu¬ 
tions d'ovganee grammaticaux les uns aux autres. 


' «Mge Plsréilildü/tjot àe» indo-gemettUehen 
ThMÜor Buu&y. BiCAîl éu tomt III de» Minimixe de la Sedéld 
royale üee scieocM de GSiüiij^e. CSUin^«, >$67» A8 pigo*. 

* DU SnUiektiitff dtr A-deetîiiaiien irruf die ZitfiekfUfang iArer 

Elemcnle du ÎSr su Cwide tMseude Prvnemse, su^teteS ni( der 
ÜiviieÜtng des ren^dlfutfses der su J«n dmtdrlan V«rM- 

fermen, veo A. LudwVienne, 1867.10*8* ( Extraii du wnc LV à» 
Mémoires dû rScadémie de Vienne, pages lïi'jçA). 

* ÀiUllp, l^eelis, IntinmeuuUis, éni dtMWuchm, LoierrureAeu. 
(tfiseiufeJim und Deateehn. Bin Deiirag zur MF^tcAmlen de*' 
cfldo^CTnaRÙeèen Spreetrn, «ïh B. OribrOeV Beilin, 1867, in*8*, 
So |Wig«. 
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par suite de réductions ou d atrophies <le certains 
organes, sont unejdes lois les plus importantes de 
la philologie comparée. La syntaxe de nos idiomes 
classiques, qui depuis tant de siècles s'easeigne 
d‘une façon tonte macbioale, ne deviendra claire et 
sensée que par des études historiques de ce genre. 

Le cadre de noire Société, essentiellement asia* 
tique, ne nous permet pas d'embrasser iiminensn 
étendue de ces intéressantes recherches. Le joui* 
nal de Kuhn, les Beîtrâ^e de Kuhn et Scfalcicher 
continuent à en être les principaux organes. £n Ica* 
lie, la liivisia oriwiale, dirigée par M. Angclo de 
Gubernalis \ avait commencé h remplir un rôle 
analogue; mais au bout d'un an, elle a dCt cesser 
de paraître. En France, noua avons vu, depuis peu 
de mois, se fonder deux recueils pour les études de 
grammaire comparée. La Société do linguistique, 
établie il y n trois ans, et qui reconnaît spécialement 
M. Bopp pour son maître et son modèle, a publié 
le premier fascicule de scs Méinoires L'autre vu- 
eu cil est dirigé par M. Cbavée ^ et contient des* 

' Plomice. Preiolsr rucîeul«. ovril 1667. 

* ài^moires Jt ta SeàMilc rit Parti, tonao 1 *'. pitniiei' 

l*Aseioula. Pons, A. Franck, gr. 9G pagM. 

* fiiono tle iiaguùliiftii et cb eotnpn^. Pétîn , M&iseii* 

nauvo, 18C7, in*a*. On volums comptât On peut yjoin<lroi!.(j tuiyuc 
Ub’« étaiiiie dont fwti tWxaropSrAna. Huloin, gmamojrt,îcai- 
^ae, pnr AoiâJéB do Cslt de Sai&t*Ayineur. Paris. 18CS, in* 9 *. 
&$3 pages. A vos dirociiond'énidoaaaalegueaapparliaDtAfar^jAetejb 
mbr lier grkckUaf>en SprasUe, iaràckgcJrJirl ai^ Ht în- 

lioÿirmmwha Urspracrte, fAr Gymnasion boavbeîtol von Prof, 
ir PAi«tin8. MOnner, 1S67, 60 pag^^. 
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ti'nvaux de MM. Hovelacque, de Caix de SaiiU Ay> 
mour, Oppert. Ceux mêmes qui pensent que îaprê- 
tenliou de remonter à Tunité aryeque et de dêpas. 
sériés limites de rdtyiuologic historique ^st parfois 
exogérde dans ce recueil» ne peuvent qu'applaudir 
au zèle qu’y ddploie une jeune et ardeute école. 
Les personnes, nu contraire, qui tiennent en de 
pareilles études k ce qu'on oc leur propose que des 
résultais indubitables, liront avec le plus grand 
fruit la phonétique mdo*europécnûc de M. Frédé' 
rie Bnudry Il est impossible de résumer avec plus 
d'ord ro e t d e clarté I es de rniers rés ultats de I a science. 
Les hommes instruits qui peuvent encore conserver 
des doutes sur la ligueur des procédés de l'écoie de 
M. Bopp, verront certainement tomber toutes leurs 
objections si clics veulcut se livrer A une étude at-* 
tentivc de cet excellent écrit. 

L'étude philosophique du langage n pour organe 
le recueil de MU. Lazams et Steintbal^ Ce de^ 
nier, qui a publié récemment une nouvelle édition 
de son livre sur les principaux types du langàge bu- 
main» vient de soumettra un idiome de l'Afrique 
centrale A une smalysti ê la fols grammaticale et |)sy- 
cliologique, doh il ressort plus dun ensaigaernent 
curieux. Dos matériaux aussi neufs qu'abondants et 
variés viennent aussi delre fournis k In science com- 

^ G'rwtflurrnr eefftpard; de* liAijoet cUai^ues, par Fr. Biudi';. 
rr«Qit6n panie : phnnéüqu«. Pin», t86Q, in.8*, vis pagM. 

* ZnlifkfijiJir wirf Sprathfiu^uek^, IVrlm 
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paralive das lao^cs par TAcadémic impéiîide de 
Vienne. Cette académie public, comme on sait» les 
résultats du voyage autour du monde exécuté par 
la frégate la Novan, dans les années 
L'histoire et la géographie remplissent déjà plusieurs 
volumes. On nous donne aujourd'hui la première 
partie des matériaux philologiques recueillis pen¬ 
dant cette expédition, mis en œuvre et coordonnés 
avec les recherches antérieures par M. Frédéric 
Mollet'*, proresseur de linguistique orientale à l'uni, 
versilé de Vienne. Les langues modernes de l'Indc 
y occupent une large place h côté des langues de 
l'Afrique, de l’AustniUc ot de la Polynésie. C'est la 
grammaire qui a d'abord attiré l'attention do M. Fré¬ 
déric Mùllrr. Une seconde paiiie. non encore pu* 
bliée, sera plus spécialement consacrée aux voca¬ 
bulaires. 

Les écrits philosophiques dont Je langage est 
l'objet ont toujours été reçus avec faveur en France; 
aussi U traduction de la seconde série des lectures 
de M. Max Muller ^ est-elle assurée do trouver 
parmi nous l'accueil qu'a rencontré U première sé¬ 
rie. Sous le titre de Copeaux d'un atelier allemand^, 

' Rer»e (br «tffTVtcAùc&fA Prtgtiu Natian uai BnU in tUn 
Jaknit iS57-iS$S'iS59. Lhiguiillecber Tbeil, *w\ IX FrlfürieL 
MelUr. Poblii pur rAc«déini« Jm Scisncu do Vienas. Imprimerie 
)fBp4riilc, 1667. 

* NoumÜéj Uf9itâ sar in jcitnea de lûngaÿf, pa^' M. Max Mûllor, 
ira<lu\le» par MM. llArh» et Perrot. Tome I. phoQétitjue c( éLyme. 
iogie.Paru. Durand, 16S7, ia.8\ 380 pagea. 

* CkipiJrani a ÿe/nuni leortniap. 9 vnl, CxMtdm, >867» lti. 8 *. Ou 
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le même M. Ma* Mûllei' a réuni un cei'tain nombre 
de moreeeUK, tous ingénieux, tous du plus Iwul 
intérêt, même quand l'auteur paraît faire aux goûts 
ce aux besoins du public anglais, auquel il les a des¬ 
tinés , certaines concessions 

La mythologie comparée était la conséquence 
naturelle de la philologie comparée. Les mythes, 
outre qu'ils résident pour une grande part dans les 
mots et consistènt dans les mots eux^mèmes, sont 
des mots à leur manière, je veux dire des (muges 
fixées, susceptibles de toutes sortes de déformations. 
selon des lois organiques. M. Bopp entra peu dons 
cetlo voie de comparaison. Ce sont ses disciples, 
surtout MM. Kuhn ot MaxMûllor, qui méritent ici 
ie nom de créateurs, On soitle résultat capital de 
leurs recherches : savoir, que la race iudo*euro* 
péenno é l'origine n'a en qu'uii système de my¬ 
thes, comme aile ti'a eu qu'un langage^ en d'autres 
tonnas, que le système de la mythologie aryenne 
avait sa complète individualité avant hi dispersion 
des membres ds la famille. La vraie clef des tnylho- 
logics grecque, romaine, germunique a été ainsi 
donnée; les poemes homériques, Eschyle, ont été 
mieux compris. La mythologie cousparée est cei^ 
tainement une science plus déiicate que b philolo¬ 
gie ('emparée, car son objet n'est pas aussi matériel 

p«ut y joindre On /ks timiifieaàok 9/lMÿaa^. London, Ad pagen 
in* 3 *, 1SC8. 

' Neiu ci^aons cn<;or(3 : Fremmcnli UiiguUliei d'Ajcoli. Sslrnllo 
iLil ttcw/ifioNrt ilA TtmfB ktiuuo fjanthanip. Mibno. >887, iii-8”. 
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({De le mot et iVa paâ la mèrae fixité; plusieurs des 
jvipprochements ^elle propose laissenl place au 
doute. Un professeur de Pise. M. Cemparetti, trou¬ 
vant exagérées les tendances de cetta science nou¬ 
velle, fa combattue dans un petit écrite Mais ses 
savantes objections ne sauraient ébranler la solidité 
de l'ensemble créé par MM. (Cubn et Max Muller. 
C'eat dons Técrit de ce dernier que nous citions tout 
a l'heure qu'on peut se rendre compte de fiotécêt 
supérieur de pareilles études. L'imagination pro* 
fonde de M. Mox Muller, sa me connaissance des 
Védas. sou instinct poétique, son talent brillant, 
(|ui font de lui un des meilleurs littérateurs de 
notre temps, sa retrouvent U tout cuitiers. 

M. A. de Gubernatis. dans un intéressant écrit 
sur les sources védiques de Tépopéi hindoue, mon* 
tre les transformations qu'ont subies, par suite des 
clningcmeiUs survenus dons lu civilisation, les 
croyances naturalistes du premier Age^. Le savant 
éditeur du Samavédu et du Lexique des racines 
grecques, M. Bcnfcy, e publié un petit mémoire 
qui se rapporte nu même ordre d'éludea^. Il y rap* 
procil e la déesse giecque Tritonis Athéné du héros 
ThraËtAna Âtliwjana, plusieurs fois mentionné dans 
les textes aends. Tout d'ubord l'identité parait frap* 


* Ei\tp9 < ■oUefo^ta c«m^ar<U4> Mgjtio eritico, éi DoTseni(« 
Coni{»raUu PIse, i8Û7, iiv 4 *« qo psges. 

* Fwû x>o^^ de\t «popea. Fîreoss, 1867, 101 pAgriin*#*. 

’ TVùoHCci yiNiiciiciiain éw viictifcAon ntfocnitonii, 

ran Tli. Jtrtitc)'. UStliîigcn. i8(iS. i".8‘, ^ psgot. 
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pante; mais M. Benfey est b prcroUr à nous avenir 
des dilTjcullés grammaticales qui rendent le rap¬ 
prochement peu concluant. Ajoutons que ceux qui 
ohewlient pour Athéné une origine phénicienne 
ou égyptienne ont aussi plus d’une l'aison à faire 
valoir. 

La science comparée des lois et des coutumes 
des peuples, envisagée comme un complément de 
la philologie et de la mythologie comparée, n‘a pas 
encore été ramenée à un cadre régulier. Je ne peux 
cependant m’empécher de citer ici un très-intéres¬ 
sant opuscule de M, Uiraud-Teulon*, composé en 
partie d'après un écrit de M. Bachofen, où les per¬ 
sonnes qui aiment à j'éflécliir sur Us antiques civi¬ 
lisations nntérie lires k Tentréc des races aryen nos et 
sénvtîqucs dans rhistoiro. tpouvoront des faits cu¬ 
rieux, rappitJcliés avec intelligence et jetant, beau- 
ûOup de jour sur un état ti'ès^ncien des sociétés 
humaines. Il n'est peut-être pas impossible que 
les mémoires de M. Holmboc^, de Christiania, qui 

renferment tant de rapprochements de toute espèce, 
dont plusieurs assurément ne laiisfcrent personne, 
no contieunrnt aussi plus d’uno indicuUon utile et 
certaines coropamisons ingénieuses. Bien plus so¬ 
lides, en tout cas. sont les recherches de M. Pott 

‘ la ftiw rtTrtitu is Foaü^sM, j*i' H. A.Girwd- 

TcmUu ù\t. Pirl#, 66 pagM, iu-V. 

* Ou JleOènilunÿer ( a' partie); — 0*h ea nsrttWc og fadiib vky 
lto\kedii — Om ÜtJi Ringt (î* partie); — Of« Ut4iiof«r: — Ou 
;a twepa; — On îWfcw iOSogiS: — 
flyc/irtU^wi/üireLMCIimlianie, i865, ifiOC. üroclmrw m«8*}. 
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Stil* ce qu’on peut appeler lariihcnétique comparée^. 
L'arilhmëtique renfermant un élément <lc cboix, 
qui e$t la base de la numération, cet élémeot peut 
comme le langage, la mythologie, la législalion 
tradiliounelle, être pris pour critérium en ctlinc* 
graplue. M. Pott a porté dans cette étude infini¬ 
ment de sagacité et d'érudition; antérieurement, 
du reste, il avait déjà traité savamment le même 
sujet. 

La grande source do toutes ces rechei^hes, si im¬ 
portantes pour rinstoire et la philosophie, ce sont les 
Védas, 11 est permis certainement de regretter que 
l’étude desVédas, qui, au moment présent, est do 
beaucoup la plus importante de toutes les branches 
des scj e n ces orl enta les. n e soi t pas c u 1 ti vée, a u ni oins 
chez nous, par un plus grand nombre de travail* 
Icura. L'ignorance du public, la manière peu éclai¬ 
rée dont les gouvernements cnlendnU souvent nos 
éludes, le peu de soin qu'ils ont do tenir compte de 
ropinion des personnes compéten tes, leur façon tout 
Bciministrative d’envisager les choses scientifiqiica, 
et, par-dessus tout, la routine, le petit nombre des 
chaires consacrées aux études nouvelles, sont cause 
qu'à l'heure qu'il est, au bout de près de cent an¬ 
nées d'études sur l’Indc, et trente ans api’ès qnc 
l'importance hors ligne des Védas a été démontrée. 


' A/>rneilNrMAtf</enW/ ru Baropa «n ftM Ztthimanern uatliÿf' 
tOM'ie âie tfiùtiâre un J ZûkhtttheJe, loo pagu, üar):* 

to Fêiigai» titr xxy. Vrrnutuulonÿ l‘kiloioft», OrieMuhtttn 

HKiI SckulnAwff ÎH //(jffi*. Ilsllf, 1SC7. 


Ail, 
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ces livres, d’un intérêt si capibl, sont ^ peine pu< 
bliés, que ieuv interprétation cstsnv une foule dn 
points tout à fait obscure, que sept ou huit travail- 
leurs seulement dans le monde civilisé essavenl de 
1rs étdeircir. 

On sait que M. Wilson est movt en iâ6o oyent 
neheTèrimpression dn tome NI* do sa traduction du 
nig'Véds. Le quatrième vol urne était imprime jus* 
qn4 la page i44; on outre, M. Wilson laissait le 
manuscrit romplct du lesto de son grand travail. 
M, Co>vcU a uclievé U publication du quatrième 
volume, eonronu^ïment aux intentions do nilustro 
défunt Les principes do M. Wilson étaient fort 
simples. Il croyait que ki conimontatoiirs hindous 
nous ont, sauf un petit nombivs de ens, conservé le 
vrai sens du Rig; choreber au dclè de S.4ynna lui 
paraissait cliimériquo et superllu; si parfois il pre* 
nait sur lui de le corriger, c’éiait nvre infiniment de 
réserve et de timidité. (.^ grande autorité dont Jouis* 
soit M. Wilson aurait rendu fort difficile la position 
de colui qui do ion vivant aurait voulu donner eu 
Angleterre une nouvelle traduction du Rig. M. Max 
Mû fier, d*a illeu 1 * 8 , était occupé ^ exécuter, aux frais 
de la Compagnie des Indes, sa grande et magnifique 
édition du texte duRig-Véda, accompagnée du com* 
mentaire de Sfkyena. Cette grande tâche ae.lievée, 
M. Muller a annoncé finiention de publier en Iniit 

* i. IV, eruiei)«nl it 5'A»Kula pi Io CAiiunen* 

6*.Lon'l<Tt, i8&8« in*8*. Dno nr»i»p!lciV1ilWiit <1 m knint I 

P iiipfti jViiM. * 
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volumes la trAâuction raisonnée d’un clioin d'hymnes 
tirées du Rig. Le premier volume de ce grand travail 
paraîtra avant la Im de cette année. M. Muller en 
a publiédcrnièi'cmeDl un spécimen qui donne la plua 
haute idée de Teeuvre el!e*même'.Ce sera lA enfin 
une traduction enlique « Je veux dire une U'aduction 
O 6 l'o n ne mettra que ce qu e Ton co mpren d, où oc qu i 
est certain sera donné comme certain, ce qui cat dou* 
teux comme douteux. Songer pour lemomcni éuno 
traduction complète du Rig'Véda est, scion M. Mûl- 
ler.chose absolument impossiblo^ime foule depas> 
sages ne pouvant être compris que quand dcagéné> 
rations de philologues» au courant des môtiiodes mO' 
dernes, se seront usées é les éclaircir. Une telle asser¬ 
tion a causé en AngleteiTc cl causera peut-être en 
France un certain étonnement. N'avons-nous pas, 
dira-t-oo. le Nirukla. le commentaire de Sôyana, 
qui rtc supposent et n'admettent rien d'obscur, rien 
du moins qui de façon ou <I autre ne s’mtgprcte? 
N'avons*nous pas en français et en anglais des ira- 
ductioDS du Big-Véda, failcü d'après Sftyana, pur 
des indianistes renommés? Comment dédorer i\ re¬ 
faire un travail exécuté par l'un des fondateurs des 
éludes indiennes, M. Wilson? Une vive controverse 
s'est engagée, sur tom ces points. M. Max Mùllcr^, 

' ' Ttis «ixlt A^mti th Jîr4i oj iht lUti-Vtiic. Hnns Is Joirr* 

irni 9j li(i« Soe'My, staiv i S68. 

* ^1^0 llyiiM 9 J ihf afà lAtf Le^etulcJ king 

ilnna te Jou^ial oj ihc .4«iaKc Sbeifjr, ncntyrllc sixlr, ?ol. 11. 
poiXio 1 (rlér. 1^66]. Vaîr Atuwl Cki/it finm 1. 1 . 

X. 
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M. Muii ’, M. Roth®, M. Kuhn ', M. Whitney 
om victopicuscfoent aojlcnü contre M. Cûwell^ et 
M. Goidstûckoi*^ (|uc U philologie moderne & le 
droit 01 le devoir de soumettre h un rigoureux 
examen toutes les explications traditionnelles de 
VOrleni. Dételles expliquions ne doivent jamais 6tre 
déda^nées, mais évidemment elles ne doivent Jamais 
être suivies d une manière aveugle, ûii en serait i'in* 
terpt'élaüon des monuments Je in UtUrature hé¬ 
braïque, si Ton avait tenu Raschi ou Nicolas de Lire 
pour des interprètes irréformabies? La plus grande 
mai'que du progrès dans ces études est justement de 
trouver des obscurités dans des passages oh Ica 
vieux commentateurs, étranger» à lu méthode pliî- 
iologiquc. no voyaient rien que de clair. Plusieurs 
versets des Psaumes et du livre de Job, qui ii*ari'^' 
talent pas un moment les seoirstiques du moyen 

' KInir, CMlHSirflem 

hgf, (km io^dwwl «fiiuIt,A,S~ noiiv. "érig, *el. Il. pari j (18C6} ; 
— Aymiw /r^ iht Piÿ ajtdAlhwa Knittf — On 

/Ad intfrprtiaiiùn tfika VeJa (meenbjouma), vol. H. pci. i. ert. g). 

' dîna le det deutsehen mergenlinJàKktn GuelU 

lekâfl, 1867, p. I etituiv. 

* KuIim, dau* lu sur Mrgk/cAwMkn 5p'U^y9rJcAHi^, 

vol. ( >867), 9* £BseîcMlo. 

* rAc ImfutciaoK ^ /Ao Vei<i, <l«n8 lo Norlh Sff«riMn 

avril i 868. ol PrùCM£nÿi ej ihe Aaw, OnVnC. Soc. 1601^7 ocL 1867. 

* Préûcû Ho volucno précité. 

* 0« vAo iWs 0/ /Ac ÂiWv uid fAo VtJa «J lin germai teltoel (lu 
4 U Société asiatique de Loiulrcj. jenviar 186 7}. On a pei néé croire 
qu'il bV eii pus eu sur U pensée de ce dernier indieniato quelquo 
malceilendu. Nous croyons eavoir (|uilsc pJaîni d’evoir diéincierto- 
meot compris otqn^ji go ilisjioMàvépondte. 
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âge, sont déclArés maintennnl de& énigmes, qu'on 
ne résoudra peut*être Jamais. Ü est bien temps que 
certains savants anglais renoncent i cette dédnî* 
g nen 9» appellation de « philologues du continent,» 
devenue pour eux synonyme d'esprits aventureux, 
de faiseuiâ d'hypothèses, de gens qui ne s'en tiennent 
pas aux textes et ne veulent pas suivre la tradition; 
qu'ils cessent d'envisager l'Angleterre comme une 
espèce d'île bénie, providentieliem en (préservée do 
l'errcui*, et qui ne doit pas être souillée par les st* 
ton lots de la critique germanique, qu'ils se per* 
Aundont enfin que, si le détroit qui les sépare du 
reste du monde leur a créé une situation politique 
sans égale, il ne leur a conféré aucun privilège eu 
philologie* La mémoire de M. Wilson n'e rien h 
voir en tout ceci. Les services rendus par cc grand 
indianiste sont reconnus de tout le monde. Sn 
traduction du I\ig*Védu clle^inème restn un livre 
do pleine valeur. Si l'auteur l'eûit intitulée : oTra* 
duction du Rig, selon Sâyana,» il serait irré> 
prochable. Loin de regretter que le travail ait été 
fait une premièiT fois do cette manière, il faut 
s'en réjouir. traduction de Wilson ne devieiidniit 
préjudiciable aux éludes sanscrites que si elle ser* 
vaitde prétexte pour onipêcher de faire auti^mcnl. 

Le grand recueil institué à Calcutta sous le tilJ’O 
de BiÛiolkeca indica et où de sa Vanta (>andit8 pu< 
blicnt les ouvrages de leur littérature originale, a 
donué en > 866 lt*s fascicules a o et a i de In SnnhJta 
du Yfldjour-Véda ucir, avre Ir commentaire cIc Mâ- 
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dhava Âtchêiiya La mûme nnnée, la uiôtne Bibüo’ 
thsca indiça a publié les deux preiniei's fascicules du 
Grihya SCitra d’Açvalâyann, avec le commentaire 
du Gérgya NArâyana^. M. Stenzler avait déjà publié 
le texte et la tradoction allemande de ce Gribya 
Sûtra^. M. Weber a publié sur le rituel védique 
des sacrifices une étude des plus approfondies^. Le 
mime savant et M. Kiclhom ont étudié » en en don¬ 
nant le texte et en le commontuit, un traité iin> 
portant sur Taccent védique^ Enfin» M. Siegfried 
Goldscbmidt b consacré eu Sema-Véda des heures 
d'austère et patient travail ^ 

Certainement, ce qu'on appelle au sens propre la 
iiltératuresansrjîte a un peu perdu do Hinportance 
qu'on y attacha d'abord, depuis qu’on a mieux vu 
les différents plans du vasto ensemble littéraire 
découvert entre les mains des brelundnes pnr les 
savants anglais do Calcutta. Les Vidas et la littérB> 
turc qui s’y rapporte ne sont pas des livres d'un 
intérêt purement hindou; ils appartiennent à fins- 
totre de la race indo-européenno tout entière. La 
Uttératuro sanscrite, au contraire, n'est à beaucoup 
d'égards que la littérature propre de l'Inde, de la 
môme manière que la littérature persane est la lilté* 

' Publiés p«r Itéma NSrAyaiui VicljSralns. 

■ Publié» pu* io mSntC. 

^ Dan^ i w A hhsAAiuitQtAjir dû Kttniû én , puLliéfts 

jnr U Société Asliliquô ollomAndc, l. lU et IV (i $ 6 A*i 6551 . 

* dons l«s /iutùcAc 5 ladwji> X* vcJ. i* rowie. (jS68^. 

* p. 897 ot:iuiv. 

* Don* le do l'Acndwmic tir berltn, nvril iSCA. 
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ra lu rc pi'opre d c la Pe l'se. Ve ntliousiasm e de W i 11 ia tii 
Jünc4 ou do Frédi^ric Schloge) pour le Râmà^dna cl 
le code de Manou» ronsidcri^ comme dos restes de 
la plus tiaule antiipiité, ne serait pius permis do nos 
joui's.Mais tons ces écrits ont Iant d'importance pour 
expliquer les Védas. In langue sanscrite est un monu¬ 
ment si capitol d'hislûirc et do philologie, l'histoire 
propre de Tin J s n dailJeui's un si liaut intérêt phi¬ 
losophique. que toute publication sansciitc con- 
aei*ve encore dans l'état actuel de U philologie une 
valeur de premier ordre. L'ardeur de rAllerosgrio 
pour ces belles études, quoique un peu raie ntic, 
produit encore de beaux fruits. M. Lasson publie 
une nouvelle édition coosidéiablement augmentée 
du premier volume de ia grande encyclopédie Liste- 
rique qu’il a intituléo tndùcke AUeHhumskaïula ^ 
L'immense dictionnaire sanscrit que dressent ê Saint- 
Pétcrsboui^MM. EkidUlingk et Uoili se coiUiuuo; le 
cinquième volume, ctteignaut la fm do lu lellrc et, 
est achevé M. Max Muller et Donfoy n'ont pas cru 
dérober quelque chose à leurs savants travaux en 
composant, l'un une graminolrc, l'autre undictiun* 
uairc.dostinésèraciilter l'accès de ces savantes études ^ 

' MinllonnOïkK «usai iiiio nouvelle Mitloii di* «vn «mm* 

criticM, puUiSc pnr GHdcmciftter (iSéS). 

* 3nPitl(ri&JI^«rre4ucli, hcnus^esolien Ton dcrkiiscriirlien Aei* 
«leMiic <ler WluenseJianetk. SAint*P«il9r»l)oiii*g,in*r. 

* A Giomoutr /or hoÿin’vrs in JêtofiAÿori uul rtmoA iMtrt, 

piii’M. Mu Mûllcr, xxiv*3o8 p. — ^ «ftUcrifr«n$iûA /)ic/kMaf 7 vilS 
rc/tronoa to fis iést cdittw df «uukrû «rtukor« ««té «^«ols^^ end 
refltp«n«0iu a/ coijnaïc tnrtü ckitlfy n ÿfofit, leÙH, gnikic unJ anfU- 
snton, [Hit* ?kl, Bfiil^’y {LoïKlrri, k.8*). Cc<* <lciix auvta^i'n 
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M. MûUer » profité de cette occasion pour procé¬ 
der h un nouvel arrangement des mâtériaux de 
Pnolni et lc$ adapter au système grammatical cou¬ 
rant en Europe. La nouvelle édition du gloasaire 
(le M. Bopp est nclievée depuis un an à peu prèa^. 
. Il 50 public à Londres une édition complète des 
œuvres de M. WiUoo. Le Vishnou*Pourêna a re¬ 
paru per les soins de M. Fils-Edward les Es¬ 
sais du même savant ont été redonnés par M. Rost^. 
M. Muir publie également une nouvelle édition de 
ses textes sanscrits originaux iur Histoire de 
Vlnde; le premier volume, contenant les données 
mythiques et légendaires sur l*origine des castes et 
leur existence dans l’Age védique, a paru avec des 
additions qui en fentpresque un ouvrage nouveau^. 
M. Muir prapare un remaniement analogue pour 
les lomes K cl IIL Un élégant petit volume, publié 
dons la nouvelle collection Jannet, ofTrirs aux per¬ 
lant psrti» Us b collselion <lu MaiiuoIs pour l’Audo du uiueril. 
puUîio parM. Met MOllor. Do U mSsio eollacUon Uiperlie l'Hi* 
lopeüSci, unaent leul et WRaeiit ovec tnducijon Bn^iae interii- 
nétire, )S6S et iSCS. 

' Qciün, pâlit iu'4*, >80 7. 

' Lob tomoa i, H, III ont pami { 1 86A1 168$ » • 80 $) ; lea loaee 
IV al V »ont aoua preaao. 

* Biffât ami Uetmt, olc. a vol. (1S81, i8$a); Suajv ofloI/CtMl, 
Ole. 3 vol. (t 884 . i$0S). 

* (Myùioi jKtulirif TfsU 9 u U« erfijia uod kiiiory a/lhptOjtU of 

Ud/a. ciwVroti^ien and ùuhVuiiooi . eollactMi. (rooalaled ood lUuairete J 
}>y J. Moir. V(d. Ont. AfyeÀitfol and ae^OBnü of <Aa enyiu of 

eutâ, A onqitiry Inlo ÎU eaûfanee (ti umitc o^a, a** Uilion, ra* 
nnUeiiwKcl grmdy uilargcd. London, k86d. La presiliro dültiou 
oleil cio 18SS. 
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sonnes qui désirent connaître un des chefs*d'œuvre 
de ia littérature hindoue une nouvelle traduction, 
avec notes, du drsnje le plus célèbre de Kâlidâsn. 
traduction due à notre confrère M. Édouard Pou- 
caux*. 

L’infatigable M. Albert Weber, qui ti<avai]le à lui 
seul autant qu'une école entière, a repris dans ces 
derniers temps ses ta vaux sur rostronoinfe in* 
dienne*. M. Whitney et M. Burgess sont revenus 
de leur côté sur le môme sujets. M. Weber a eQ> 
covo publié un travail important sur les castes*; 
cniîn. il a continué ses études sur la laugno et lu 
littérature des Djainiis^. Celte langue dos Djainas. 
ou mdgadbî, a beaucoup <riEnportance. C'est une 
espèce de pâli, dont les textes remontent â peu 
près au premier siècle de notre ëre/Los rapports 
du toutee clévoloppemcnt pcndjabienavecie boud* 
dliismo ont été savamment relevés par M. Weber. 
On est toujours sùr de trouver re savant à l’en¬ 
droit de la mine où se fonl les recliercbos les plus 

' La recoHittiuanet da Ssh^untala, mil. par P. S. Fvucoui. , 
ièn7i ia<iOi xmoéS 

* Mitehe Sludifn.X. a* hick. 

* Joarnai afiht ^menW/IflaaV S* volnmo ( i 6 G 0 ). p. < 
et luiv. 389 etsuiv. 

* /jielùtAf SdbiiVA, X, I* fasele. 

* Vtiei' «IR I4'ayn«Ht «br Rhaffauait. £ir Ütliraÿ w KtntUvii tler 

haUigfH SpnuU unJ LiMrd^vr ^ Joikc. i” ptirlle : VRif 

erster AhatkjiUt ; lier Spracka dtr DkttgavniL (Berlin, iBCU). ^ 
a* pnrlto : S" vorjtfÿcnc^m Riletrcr tj<r tUi^* 

URf/, SR(i S" Àh*chii!il : dk IxÿfntU c»ii AAornltiAd (Br*dio. 1867) 
l'ftfVitl des Mémoires de TAroOi^inir ilc Bnlin. > 
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ardues, lei plus neuves, celles qui demandciU Ir 
plus dsbuégâlion et de dévouement. 

Conformément au plan qu’il avait annoocé. 
M. Gorresio a commencé la publication de VUtla> 
takanda^, complément de sa magnifique édition 
du Bémd^ann. L'Uttarakanda ne fait pas partie 
du grand poëmc de Vulmiki; mais if y est joint 
d'ordinaire comme une suito. Le volume publié 
par M. Gorresio ne contient que le texte sanskrit; 
fa traduction formera un autre volume. La trudiiC' 
lion du MnbâbhArala^ par M. Tauclie a atteint son 
huitième volume. Les personnes lés plus disposées 
i reconnaître les services de ce laborieux traduc> 
leur regrettent que ses travaux soient faits avec 
trop de ikéle et trop peu de scrupule grammatical, 
que l'auteur ne se soit pas plus soucié deniror 
dans les prit de la philologie et de la en tique con> 
teioporaines. J1 est incontestable, d'un autre côté, 
i|u'une traduction médiocre d'un ouvisgo comuio 
le MahâbliàrsU sera encore un livre utile; elle ser* 
vira à se retrouver dans cet ouvi^ge colossal et à 
donner une idée de l'ensemble, que bien peu de 
pai sonnes connaîtront s'il faut pour cela lire tout 
foriginnl. C'eit uoe utilité du même genre qu'on 
peut trouver à l'histoire de l'Inde de M. Talboys 


’ f/{iani4B4a, t«aio coq iiole seconde 1 codîci dello receiuieue 
UAudano, Paris, Impri4fiuriujtup<ri4k, 1867. 

* La WaAd flUraia,Induit pnv llippdjtioFouelio, U Vltl, 1868. 
Voir JaurH, (UM/. février- isor4 i8t>7. aiiicle d? M. Hauvcn&Bfs* 
liniih. 
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Wbeelcf*; rautein* uyoQt trouvé une ti*ac)uc(ion 
abrège du Mâbâbhâreta, qu'il croit être de Wilson, 
Ta insérée presque tout entière dans son ouvi’agc. 
La critique du Mahâbhârata s'ébbove lenioment. 
Dans un travail récent. M. Goldstûcker^ a montré, 
qu'il s’y trouve des portions assez considéraliles en* 
térieures au code de Manou. 

La philosophie hindoue n'a pas été négligée. Un 
compendium de ii philosophie Mhnâmsà par 
MâdhavâichArya a été publié sous la direciion de 
M. Goldstûcker^ La üré/iothsca /ndicn a donné tes 
l'asciculos Kc. iv et v du MtmênisA Darçana avec 
le commentaire de Çavara Svâmin *. M. Roer n 
donné dans le journal de h société asiatique alle¬ 
mande^ une traduction des principes déjà philoao* 
pJuoVfliçesbika de Kanftda.Cn petit catéchisute mo* 
rnl, commun aux brahmanes ot aux bouddhistes, qui 
pnrattjouir de bcaucoiip du popularité dans VInde 
et au Tibet, a été publié en sanskrit et en tibétain 
et traduit en français par M. Foucaux\ qui, dans 

‘ Tht HiJiofy oj /néfsyroni CA« u^u. Vol. I. Tlie v«dic pc^ 
ric<l«nd Uie MsU Bl^rata. LoiulreB. j^S?. pages. 

* On rb jUdASiAOraru, axinit dais Ünw dd aviil 

>848. 

* Auenr^ttaMiriti, «dittd/ar ike twhfii Uxi axiLr 

jap^mloR o/Tit. Golé^olehat*. Vol. I. eonUunl&g Ü)6 
Maitl’yàtm. Part t'V, A partir du i8CS. 

* PikbÜé^ par le pandit Malie(alchaiidra NyS^anlu;). 1866*87. 

* Aanéo 1867, p. 3op cl aujv. 

* Xa puifVnadr prdrwuM d«x drtwutderat da« publiée par 

Pli. Éd. PoucAut, iu-S*i Varia. 1867. Vuir Jaaruffl arincifirr, ua\< 
d3<r. 1867, rdTrier>mara 1868. 
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une introduclion, croit devoir prouver que lau- 
teur rte «urait ôtre. comme on in prétendu, Je cé¬ 
lèbre philosophe ÇankarHAtchârya. M. Albert Weber 
a repns ce lexte et Ta soumis à une critique appro- 
fondiez M. Brockhaus a achevé l’édition, depuis 
îonglemps commencée, du recueil de contes de 
Somadéva, inütulé Atithd Sarit % ara*. 

U Digeste des ioîs hindoues, publié per MM. Ras- 
mond West et Ûeoi'ges Bûhlcr’, est un utile com¬ 
plément au grand récucÜ déjà publié par Cole- 
brooVe; ce n'est pas secilement un livre de pratique 
destme nux magistrats anglais qui rendent la justice 
aux indigènes de THindouslan, c'est un livre néces- 
sûiic pour celui qui voudra faire l^hisloire des nom- 
hnux codes de JTndc brnlimnniquc. LVssai de 
M. Sicc sur la constîmiioi: de la propriété du sol et 
do l’impôt foncier dans l’Inde» devra aussi être 
consulté par ceux qui voudwiii sr former une idée 
juste delà communauté indienne. Umtoira si obs-" 

I uw des nneious roy.iumca do l'Inde wçoil quelque 


' UoBat^ekt <Io l'Aciid. du 8edin, Avricr ,m.p. n» ai «iy 

l« Aihndlaungr, JÜr ^ Awrf. du VugiKUfulu. c]« Ia 

Sor. An. itlorrtAnüe, l. IV, »• 5 (1888). ^ 

* À rtiÿuty üjula iLr rtj>Uu 9/ifu ShatVii « r&# m». 

ml coarts o/Ac pruidt:,^, wrwlsctwr., and tui 

t^ppantia,, edued by Baymood WnI, a A. oT H. M. Bombay ciwi 
iMjrrico, icUog jiidgc of Coùûi», and Johami Gwrjr DehJcp, PL D' 
j>ioC^r of mcfiui knpiBjM.in tlie mpWniWno e^l««.Bom. 
Uy. ^ L /^ü««.ür.{n.8*, Bombay. ,867, 

Bmi lor keeasmalun da la pnpriM da toi, Je timpaifsnain 
<i J^ du^i madu Je ptrtapiipn Ja M inipii Jau flnJe, mv M. g 
Sj4Nv ÎII.S», Pondichéry, » 80 1, 1 yS nsjffy, ' 
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lumièl'e de Vopuscule de M. Westergaard ‘ $ui'I ca 
anciens pays de Malva et de Ksnyakubja. 

Si quelque chose pouvait prouver la rcmai\]uablu 
aclivlié littéraire qui s'esl développée dans Tlndc 
sous la domination anglaise, ce serait le catalogue 
publié à fiombiiy, par ordre du gouvernement, des 
ouvrages indigènes imprimés à Bombay jusqu'à ia 
Bn de Tannée i66é^. 11 y a là une foule d'iodica* 
lions pour ceux qui s'occupent des dialectes et des 
littératures modernes de ITndo. Un opuscule de 
M. Jones Beames^ fournira aux mêmes personnes 
un maniioi Irés commode. Mais je m'arrête dans 
celte voie; car nous connaissons tous ces intéres* 
sanis discours que M. Garcin de Tassy^ a coutume 
de prononcer chaque année à Touverture de son 
cours, et o6 il met si bien ses auditeurs au courent 
du mouvement liciérairc do lindo et en particulier 
des ouvieniea luttas qui se sont élevées depuis quc]> 
ques années entre la branche hindoue otla brunchu 
musulmane de Thindoustaoi, Vhîndi al Turdu. 

Las ProetMingi de la Société nsiutique du Ben¬ 
gale pour Tannée 1857 montrent Vectivilé de ceUc 

' Biilng iJ de indithe f^iule MnUw Kcup'oJtul^jw HiV4«nV. C<>* 
pCnliiguti. i8C8. 

* Cktnlejte of noinic /«rWucn'iW m prvide^, ep (« 

3i (lA. i propnreé umlcr onlcrK oPgovcnuncnl Ly Sir A.Gimnl . 
hAronel, dlreclor ofpuUk lo^truclion. BooiIm)’. 18Q7» iu*8'. 

* Out/trtfr^ùiJioit p/iilekoyv psi'Brames. C«lrn{ui, 18O7. 

* Voir flQ parüeutier 1rs uiaroiirs ])reflonri.k le 3 décembre idÜC 
et lo a décembre > 867. M. Gâitiii do Tatsy rient de donner utic 
nourrie édilieu de son onrre^ intitulé : Im aaletm hindùtàiianît et 
U»eg piit^nget, ttspr^ lei biegntph'iet ori^intlea. Pons. 1868. 
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société. S«s Mémoires continuent d’oiTrir h plus 
g;rand intérêt. Nous y remarquons une histoire et 
une topographie de la ville de Deblî, un mémoire 
sur les pMerinages au pays do Cachemyr et de nom¬ 
breuses inseiîptlous‘. Deu:^ recueils périodiques. 
TK$ Pandit (depuis juin iS 66 ), en sanscrit et en 
anglais, et TKc HMi Contmentalcr. ou /^rotrni Kanva 
Nandini (depuis septembre 1867 ), en sanscrit, con- 
txeoncnl également des artidesque les indiaoistes 
liront avec fruit. 

L'cuthéologiede l'Inde commence à être sérieu¬ 
sement étudiée, surtout par les soins de M. Fer- 
gusson. Nous avons tous pu voirè TExpositiün um> 
verselle fadmirable collection de photographies 
rassemblées par oe savant architecte. Divei'ses com- 
municatious de M, Lejean, relutivca aux antiquités 
do la Cophène. promettent aussi des jésultots fort 
intéressants^ Rien de tout cela ne remonte au delà 
du tn* sièda avant J. C. ; mais fétude de ces mo¬ 
numents singuliers fournira certainement à Uns- 
toire de Tort les plus curieuses observations^, L'épi- 

* Jearnal tj ihe AMti« Soekq^ ùf i8€é, n*^, 

* Darui la ratéti/ df CAevl, Ati in$9^,cl Mlti-UiWi, 

«Sfncoéuao 1 SO 7 . 

* «SreiiiWiNv pf Ikp eofiiiat of (ippitrui, pJiv(ogni* 

phfté bf cotonel Biggs. Wiili i& tiiawrictl âné riswriplive 
bjtTtiMHloro C. Ilu|)v. lûê orrBtcciural notai bjr Junw Fergusaon. 

lfp^af}«ar, cm nraitiAhÿMt rupilai în dte Bpm 

hty pmidfnc/, pbotognpbcü Troiu clnwings bj OipL P. D. Karl, 
K. Gamin tng, And naliro dmaimcn ( ahü on tho Apoibj Col. BiRg.', 
•md Ihc iilf inajurLoch, witli on bisUirlcal «nd docripdve Mfmoir 
liy Capl. MMdovr!< Tnylnr, mut arrlntfrlnral moIm b; }Amnt> 
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g;raphie a ugalornent proritc du sèle qui âosL allumé 
pour les antiquités dans la province de Bombay, 
sous le patronBgo d*indigènos éclaires et géftéreux'. 
Le savant uumUmate et paléographe M. Edward 
Thomas u publié un mémoire sur la numisma¬ 
tique du Bengale^, et un autre mémoire sur i ori¬ 
gine de T alphabet arien, auquel on est surpris de 
voir qu'il attribue une origiiio dravidien no ^ 

Un travail d'un ancien inissionnaire danois, B. 
ZiogenbsilgS sur la religion indigène du Malabnr, 
pouiTA offrir des renseignements en vue de rbisioire 
des cultc's dravidiens. Zfegenbalg possédait noocon* 
noissaneo approfondie du tamoul. Un volume cbar* 

KUMii, — .^rcAir^rurv im \)Hane«r iniM/nri- Plioto^plicü l>y üic 
lato D* FSkou, a. C. b. Nelll and C^. Bi^. Wi( 2 i Am tiiilorical an<l 
<(c<«cripiiva Memoir b; <Ap. McaJAin Tayter. and arcAtteeluml 
MAlpK by Jamc* Pcrgiiunn, Tous te* rocualia gnt publié» p«ur 

le romlir* ün BiilitiuilAi irrliitr'cUtrAlia cioVIncIo oeddciiuk, aoitn 

le putroMAgg d« PranKliiind AairKimcl et cia KunoïKbucMadlivvrda». 
Landre». ceOÜ, gr. in*ro|. V^lr auMÎ The re0i^elrf 9 j 

jri/h lin tetouM 9 f û 'rip (t> Anron^tM^nad Elam, by J. Durgcnh 
(OombAy.ieQS i, n aiirtoiU le n* s üa 1867 dn Jaurast oftht An*' 
ùe Sttkfy 0/ 

' ifatfnpM'aw fn ftfoiwr and Myiv*. Pliotograplied b;r ibe bila D' 
Pigoii and Col. Bi|rg«. Etiiied by T. C. llgp'*. Piib\ié«« pAr k mSm<< 
•ontlté. Londrea, 1 860 . grandindbl. Or> trouvcin a\iui da« roniu'i. 
I^rmonlii riirlout clan» M\te<il<iet 99 u Paf>vr ehuJfymàeiwx^Aah- 
ieett, A* T. Srymou r Dure. vol. 1 f t. part, 2 ( f .ni ulraa. 18 66 ), in* » 9 . 
A 86 pagCA, té planchu. 

* Dan» le JturntdefdtAsiaJisSocUty^Btngal, 1807,11* 

' DaiT» Ica Pr^eetdinÿJ «f lie Aeiulit S^cielj nf IJeignl, rSvrivi’ 

>607, 

* ^enan^a^v ilcr mnlabartteken Geelier, *iui n^fonen iind 

Ifritjtfi d0ri/«td«(t> iuaorsmcng^lragcn urut vi'rrasai vun R. ^Icccn. 
bal g. PnhlU* |ur Willicbn Cprniaiku (.Stndrai cl IvrlAMUcn, 1^67). 
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maotde contes populaires du Dêcan a paru à Loii* 
dru et donnora lieu aui rapprochements les plus 
intéressants de litlératurcComparée'. 

Une rai e bonne tortune pour les études boud¬ 
dhiques a été l'acquiailion pnr la Bibliothèque im¬ 
périale do la belle collection formée par M. Grim* 
biot, è Geylan et à Maulmein. Cette littérature 
bouddhique du eud est maintenant r^rdée comme 
noua rapprochont bien plus des originea du boud* 
dbisme que les aoulias népalais du nord. La pré¬ 
cieuse série do grammaires pélies rapportées par 
M. Grimblot sera d'ailleurs d'un très'grand secours 
pour la philologie. A l'inatigaMon de M. Bigandct. 
évéque de Ksngoun. le roi de Birmanie a envoyé à 
l’Empereur un richo fonda pftii» contenant le Tripi’ 
tnka complet en trente beaux volumes écrits sur 
oilos. L'Empereur u fait déposer ce précieux cadeau 
k la Bibliothèque im pédale « 

Je ne connais que par le titre l'étude que M. Fré¬ 
déric Müller n publiée sur U langue pÂlio^ M. Bl* 
gendet^ a donné uno deuxième édition fortaugmen- 
léc de aa Vie de Bouddha, qui contleut de nouveaux 
cl précieux documents originaux. Le mémoire de 

* Oiil r>9(om Saj», //inr^os Javj eamM in Malhfru h- 

iia, eolkewé fram oral iradilioti b; Mîu Pràroi witli on ln<ro<luo> 
tJon ond noiM by Sir Burilo Fi^ro, T)!» îltuslrAllon» by C- Frère. 

XL<4i pAgu. Lonili'ca, iSGS. 

* fi«iu«ufe tur friuvlntu «rrr Pdb'*5^6tw, Cr. 3è 
Vienne» i808. 

* LifcApLe^tnitj GstuforMi, ItAngoen, omerietn mimon prcAi, 
iSCe, rvôSS 
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M. Westeigadrd^ sur U cbronctlogie de la vie de 
Bourldba, quoique déj^ un peu ancien, m6*itcd'£tre 
signalé à cause de son importance. M. Wesleigaard 
place Tannée o6 Bouddha atteignit le nu'vâna â une 
date plus recenic qu'on ne lo feintait. Il croit pouvoir 
in fixer à 36fi-370 avant J. C., en avouant touteCuU 
que T&j'gum en talion nu moyen de laquelle il arme 
à cette date précise repose en partie sur de simples 
conjectures. 

Tout ouvi-ugc de M. .Spcnce Hardy sur le boud¬ 
dhisme mérilc Taltantion, puisque M. Spcnce Hardy 
a été durant des années en rapports suivis avec les 
bouddhistes. Son dernier écrit^ do rentre qu’& 
demi dons le pian de nos études» puisque a est une 
réfutation du bouddhisme. Le but piinripai do 
Tautour rst de montrer que les théories cosinolo- 
giques et Instorlqucs de celle religion sont démen¬ 
ties par VexpériencQ et la aclonce; ce dont assuré¬ 
ment personne ici ne doute. La plupart des me libres 
iraitéas dans ce livre Ton! déjà été d'ailleurs par 
M. Hardy lui-m^me dans ses livres antérieurs. Ce¬ 
pendant, outre certains détails nouveaux, le der¬ 
nier ouvrage présente un caractère parüculiei’, c'est 
le recours direct aux sources pâlies. Gonttedisant 
Topinion autrefois reçue. M. Hardy pense que le 
bouddhisme date d’une époque intormédielre entre 

‘ /Jacitf/Ni V Toitêijahr, (rtd. <Ui dAiioiJ p«r SicAsltr. brrsliiu, 

* The Ugende nd <héomt 9/ the Guddhîtu, compvtdwiik kîsiaty 
«Alt 4ciVr)(«,bv Hanly. Lnrdre*, tti sAâ lrt.9*. 
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v4di(]uc fit J’âgfi Lrahinnnique, c[u'ii naquît fin 
un tcinps où Ifi brahmanisme n’était encore qu’en 
forma lion, est par conséquent antérieur aux 

grondes écoles plnlosophiquos de l'Inde. La cri* 
tique à Uquelle M. Sprnee Hardy soumet les écri* 
tures bouddhiques mérite aussi d’étre remarquée. 
Gbea nous, M. Feer^ continue avec sèlo l’élude de 
la littérature bouddhique du nord dans ses origî-' 
nnux sanskrits et dans les traductions qui en ont été 
faites au centre do l'Asie. 

(Jn ouvrage qui sera précieux pour U connais* 
sanec du bouddhisme, quand ü sera terminé, c’est 
le voyage de M. Bastian*. Un volume entier, le cin¬ 
quième ol dernier de l'ouvrage, sera miiquemenc 
consacré h l’élude de cette religion. Mois déjè, dans 
les trois volumes publiés, le bouddhisme, ou moins 
celui de flndo*Chine, tient beaucoup de place. 
M. Baslian donne lesdélaiJs les plus curieux sur les 
couvents, sur le vie des moines, sur leur manière 
de concevoir la religion. Il décrit le mouvement 
d’idées qui règne ches les bouddhistes éclairés, 
mouvement ô lu tète duquel se place le roi do 5iam 

* Ia jàtrs en fitartfAr«.J«iLS viieUj. Teue» chlncie. lîbitain «t 
ntonp)!, aulogriphî^ daprÿs r«o(n|ii0lro pobslQlte r^>porte pur 
l'iUxi Kue. iiv8', rr.ào p. — TftttM lîr^ du Ktindj^nr {lix livrti* 
wn4, )86â*iBÜ6j. TeslM lunakrit, el tnongol du 

Pnidjniparviiita liri<I&ya SOtra, Pui-, 1666. ~ La ie|ende du roi 
AsoU, en tibiMin. ~ D*t VyÜawat 41 da Uur place dmt b 
i 4 re dit ioifêJJiitfu (LUr. üc bi liniu orientaie, Juin 16C7. iiM8*» 

p«st4). Voir «ISMa#, nvril^juii 1667. 

' 7 )tf VoUer da «idccAcn A stent. 3 vnl. :S 06 . 1667; l.oipei|{ ri 
Irna, Voir ci*«|)r^«, p. iCo. 
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lui-méme, ainsi que Yun de ses ministi'cs, et qui, 
s*il cuntinuait. aboutirait k une réformo, peuLétre 
à un schisme, dans le bouddhisme siamois. Je vois 
aussi que M, Bastian a préseoté à la Société asiatique 
américaine une traduction de l’ouvrage siamois jn> 
titulé i Cre-TV/nr^a-Ja^oit, traduit du pâli, Vun.des 
dix principaux djatnkas ou Vies de Bouddha en ses 
existences antérieures'. 

M, Spiogei rostû toujours à la lôte des savants qui 
s\)ccupent des anciens écrits iraiiions. Cette année, 
il U publié une grammaire de l'ancien bactrien [c'est 
le nom scientifique du zend), suivie d’un appendice 
sur le dialecte des gdihâs du Yaçna^» et une lecture 
sur la vie <le Zoroastro^, où il essaye de prouver que 
U pei’sonnage réel qui porta ce nom vécut à une 
époque fort ancienne, qu'il vint des pays du Tigre 
et do r&upUratc en Baeiriano et qu'il conçut sa ré* 
forme Sûua une influence sémitique. M. Kossowics^ 
a donné une nouvelle édition et une version soi* 
gnéa 'des Oftthés du Yaçna, M. Paul de Lagarde a 
réimprimé une série de ses opuscules philologiques, 
où l'Iran tient une grande place ^ Les glosos ira* 
ni en nés dispersées dans les auteurs anciens, fin* 

' de ladite Sofi^lé. iS o( 17 ertobn* 1867. 

* Cranmfl/r/( dar 4Ml|rivnJc^flt wbtl thien An}\aâÿ» 6ltr 

den GdrtAdialtcl. Lui|itig, 1807. 

' de l’Areüéoiic de MuiiicL. & 3 ftiiTier t8C7. 

* GtUft AAuHO''<uü iepttm bline vcriik ol cx|'Uetvil 

D'CajPiniiir» Kuaowic(.Saint PétenlK<ur;. 1867. 

* /I SAffnrftnitÿM, von P. <le l.agardr. i86tk 

U 
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fluence extérieure des laugiirs iraniennes, l’exten* 
sioD des peuples iraniens dans l’antiquité y sont 
inisutieusemeot étudiées. Il a en outre publié des 
éléments pour la lexicographie de l'ancien bacirien*, 
tirés surtotit do la compraison du send avec Tar- 
méi)ien. Comme supplément de son dictionnaire 
persan, M. Viiliers vient de publier uji glossaire des 
mots persans dont Tétymolcgie doit être cherchée 
en iduskrit, en perse ancien, en pehlvi. en parai. 
Il insiste principalement sur ce point que. l'alpbabet 
arabe étant mal approprié au persan, il faudrait 
établir avant tout une correspondance parfaite entre 
les sons représentés par ioa caractères arabes et les 
sons tels qu’ils étaient prononcés avant lû conquête 
musulmane^ 

Los Parsia de Bombay continuent do montrer 
pour le progrès des études philologiques ralûtives 
A leurs anciens livres sacrés l’empressement le plus 
louable. Nous avons reçu les cinq premiers numé- 
los d'un recueil en guuruti, intitulé : «Etudes ao- 
roastriennes, » dont l’auteur est Khursodji Rustamdji 
Kama^; il s'y trouve en particulier un travail in¬ 
téressant sur-l’inscription de Nakschi Rualem. Un 
ancien dictionnaire «end-pcblvi. déjè publié par 

' Bti'fiy tur laJiir(MA«ii /.csItfaflnvJutf. In.S*. So p. Leiptig, 
i863. 

* t^erWvm Eùiÿiu» radtov itiAjccti/ (lAU'fwêonAv ptrtieit 

tt Hngaa, «oiuAriU et a 6 Vi tinjirù noAiinf Mgntfv mtU a(fa« iÜ 4 u- 
fnM. Supplomentnm Iciicl ptriict^ialMil Sfflpnl J. A. VmI- 
Imb. Bonn. i $€ 7 , ) 30 P^Sba. 

' Z»ri9fH Bombay. )86S47» ^o.6^ 
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Auquetil-D U perron, mais dont il était é peu prè» 
impossible de faire usa^, a été publié de nouveau 
pur le destour Hosheng;clji Jarûaspdji, et rev'u par 
M. Huug ^ Les éditeurs Vont nccom{>agQé d'une 
transcription en lettres européenaes et d'une Ira* 
dtiction anglaise, 

Un livi'e important et depuis bien longtemps at¬ 
tendu vient de paraître par les soins de M. MohP. 
G'eat le texte du grand ouvrage de M. Lajard inr lo 
culte de Mithra, dont les planclies sont depuis 
longtemps entre les mains du public savant. La 
question qui donna naissance à ce vaste travail fut 
posée par rAcadémie des inscriptions et belles* 
lettres en iSeS. Il y a sans doute de graves incon¬ 
vénients à ce que, dans Tétât actuel des études, de 
pareilles reclierchas soient publiées si longtemps 
après avoir été conçues. À Tépoque oùM. Lajard ao 
ibrinn ses idées sur TbUtoire des religions orientales, 
ici vreis principes de la critique «n cette matière 
éluicnl peu compris. La philologie comparée venait 
de naître; la mythologie comparée n’existait pas. Do 
lé, bien des idées qui paraîtront aujourd'hui siirnn* 
uées; mais la parfaite conscience de M. Lojard, la 
manière exacte dont (I reproduit les textes, les ini* 

' An «ici GIoéiarj', (wlilnl llio eiiglnal rhomeun 

by DeMiir HMLoujyi Jaoia»pJi. Iiiÿi ])rie«t »f llie Pnn»!» In Malwa, 
]nüù). nnàicfl wlili nolce «nü Introduction hy M. Unug, BouilMiy, 
16C7, iu*a. psy». 

* AtfcWcAo nr h etJit public ti Ut iU Miihra «n Ofv« r 

Cf en Oeevient, pHr F. Uijard. Pnrbi, IthpriiucHc ùnjK^rialo, TUt* 
in-V. . 
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crlptions, les monuments 6gui'és, font de son li^^rc 
UQ l'épeiioire indispensable pour l'étude des reli¬ 
gions'de VÂsie. L'ouvrage est loin d'ÔIre complet; 
M. Lajard n'avait pu remplir qu'une petite partie 
du plan qu’il s’élait tracé; l'histoire du culte mi- 
thriaque eu Occident n'est pus touchée. Les cha¬ 
pitres relatifs aux grades d'inilialioo soitt les plus 
intéressants elles plus neufs. 

Los numismatiques arsacidc et sasaanide, ai im* 
portantes pour l'bistotre et b paléographie, conti¬ 
nuent à occuper les paléographes et les numismates 
les plus exercés. MM. Moixltmann, Blan, Dorn. 
Lévy do Breslau»Edward Tivomoa, do Longpérlerh 
M. Edward Thomas^ a étudié en particulier lés 
sceaux sassanides et d'aotiquos moimaies de sa¬ 
trapes d'Arménie. Les coupes sassanides, dont plu¬ 
sieurs se trouvent dans nos musées, ont fourni é 
M. de Loogpérier la matière d'observations lotéres- 
snntes et de très*curieux l'approclicments avec di¬ 
vers passages des polygraphes musulmans 

Dans quelle mesure le parsisme a*t*il influé sur 
le Judaïsme, en particulier vers l'époque de notre 
èrer^ C'est .U un problème fort difficile, que M. Ko- 
but^ a entrepris d'examineri nouveau. Parla coen- 

I Voir «urloul Ztiiscknf^ itr ituise}^ nar^tnlinduekfn <?h«U* 
mAo/Ïj >887, p. i$i etiuir. às 1 il luiv. 

* iSiMSArui jfiiu «ut ttirfy onnenJan aim, Loodru. tSOé. brDcli, 
In4*« ôpn^. 

* Dans 1m JVim. d« tAcsd, du tuer, a MUt'tülm, t. XXV], 

1S67. 

* Uehfr dit i&diuh Angdoloÿie uvt DnmoniloÿK M tAm* /1S* 
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p^mson ' entre im grand ûotnbre de passages du 
Taimud et de i’Av esta, U niooire que sur des points 
imporlaots, sur les anges et les démons, sur la vie 
future, sur la rédemption, sur la résurrection et la 
fin du monde, c'est é-dire en général sur ce qu'on 
appelle en style théologique Vangélologle eircaclm' 
tologie, le judaïsme de l'époque moyenne et le 
parsisme oOVeot une Celle identité qu’it faut néces* 
sairement supposer c[ue l'un a fait des emprunts é 
fauti'e, De quel côté est la priorité? Dans beaucoup 
de CBS, surtout en ce qui concerne les nnges, le 
doute n'est pas possible, Dans d'autres, M, K oh ut 
SC prononce avec l'ésorve; cependant, mémo dans 
ces CBS, il incline vers l'opînion qui accorde au par' 
sisme la priorité. 

Le beau mémoire do M, de Khsnikof^ sur Teth* 
nographic de la Perse montre bien reatension pri¬ 
mitive de la race iranienne ot le rdlc de cotte race 
dans riiistofre de l'Asie. M, do Kbanikof joint la 
connaissance dos textes à Tobscrvatlon physiolo¬ 
gique des races et à l'étude de leurs idiomes. Gos 
.trois sources d'informations, qu'il est rare de voir 
possédées par le môme savant, donnent k son tra- 

/HtNÿiÿCtfit l'Ojfi PunLuiaj (û* S du tome IV de* /S' dio 

AuiiJtdat HfyynlenJas). (poipu^. tShC. iO'S*, io6 page». — ff'iu 
/laiJUulmadùche Eieief^layù ttutlmParfiiinit aw/^e«i«ANKA ^ dsiu 
U2ffiueirÿi Jer d«M/cAcn >$67, p. SSs et»uiv, 

— Voir 0U9M Action’, f/a/ialeu :. IX, p, > ol »uiv. PrAnctoii, > âtfG. 

^ ifdntoirc /Br Cfi/irutyntfiJijo dfi lo Per/e. Pari», 
p«^ cl S pbnrbcs. {fijUnii du rwuaW de et dr 

iD<nrai publié» par In Sncidié 'le (téo^npbir.) 
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vail une grande solidité. Le question des 'rapports 
des Iraniens avec les Sémites, dans la région du 
Tigre, est fort bien traitée; i’imité de famille entre 
lesA^haus.les Béloutcbcs Jes Baktyaris.iesKunles. 
les Arméniens, lesOssites, etc. n'a jamais été mieux 
montrée. 

S'il fallait un exemple pour prouver combien 
l'esprit persan est resté fidèle k lui-même et k son 
origine aryenne, on le trouverait dans ces quatrains 
de Rlieyydm que vient de publier M. Nicolas, 
consul de France à Recht ^ Ce Kheyyèm est Tal* 
gébriste célèbre dent le regrettable M. Wœpcke n 
exposé les théories dans ce journal même. Mathé¬ 
maticien, poète, mystique en apparence, débauché 
en réalité, hypocrite consommé, tnêlant le blas¬ 
phème à Tbymne mystique, le rire à nncrédulité, 
Kbeyyâffi est peut-être fhomme le plus curieux à 
étudier P pur compiendre ce qu'a pu devenir le libre 
génie delà Perse sous V étreinte du dogmatisme mu¬ 
sulman. La traduction des quatrains a obtenu un 
grand succès en dehors du monde desorientnllstes. 
Des critiques exercés ont tout de suite* senti sous . 
cette enveloppe singulière un frère de Gœthc ou de 
Henri Uelne. Certamement, ni Moténabbi, ni même 
aucun de ces admirables poètes arabes anté islami- 
quGs, traduits avec le plus grand talent, ne répon¬ 
draient si bien à notre esprit et è notre goût. Il faut 
remercier M. Nicolas de sa ti’adueiion , que VImpri- 

' Tm tfiiatrains ât iTA^row, tmê. én penwit». PAri», lmp. lmp. 

• 80 ? 
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znene mpériale a magiiiGtiuemant publiée. On <^ût 
pu (ié$irer plus de crid<fac dans la préfaçai le lexCe 
est la repro duc lion d'une édition aulographiée, je 
crois, à Téhéran.Qu'un pareil livre puUsc circuler 
librement dans un paya musulman, cest là pour 
nous un sujet de surprise; car, sûrement, aucune 
littérature européenne ue peut citer un ouvrage 
ot, nomseulemenl la religion positive, mais toute 
croyance morale soit niée avec une ironie si fine et si 
amère. Le manteau hypocrite des explications mys¬ 
tiques couvre toutes ces hardiesses. Il paraît qu’on 
possède du même Khoyyàm un dictionnaire des 
termes du soufisme, où d'un bout à l'autre la même 
équivoque entre l’incréduijté et ie mysticisme est 
soutenue. Il serait bien inléressaot d'en connaître 
au moins des extraits. 

L'immense et splendide publication entreprise 
par M. Mobl avance vers son terme. Les tomes V 
et VI du Schah'^ameh, contenant le récit légen* 
daire de i'iiistoire de Perse depuis Alexandic jus* 
qu'à Horœisdas IV, ont été livrés au public '.Un 
volume encore, et cette grande publication, qui fait 
tant d'honneur et au savant éditeur et à l'imprime* 
rie impériale, sera terminée. Quel domntage que 
les deux autres grandes publications de la Collectio/i 
orieniah semblenl destinées ^ rester inachevé es i 
Quand on pourra lire dans la traduction de noire 
président l'cnsembie de l'œuvre deFirdousi, on en 

' Le ÏÂet edet A^ou’l ftAftim Finloii*o, publiv. tniiluii K 

c»in mcnlS pnr M. Juif* Molil. Tom* V j i Sfif, ), lomn VI ( 1868). iii-fol. 
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appi'édera hautement U beauté, le caractère élevé; 
OQ aimeia ce haut ton de h narration, où h mi- 
lan«>:)lic du Persan s’allie d’une façon si originale an 
titalisme du musulman; oo comprendra surtout 
quel trésor d'histoire liticraire constituent ces poèmes 
narratifs de la Perse, combien il s jettent de lumière 
sur la théorie de l’épopée, sur la formation dos 
vieilles histoires populaires, sur les procédés de 
Tevliémérisme, qui transforme une mythologie en 
histoires de rois, de reines et de héros. Les rhapso* 
dies grecques et les chansons de gestes ne s'expli¬ 
quent complètement que si on les rapproche des 
cbanis nationaux que pioduisit U renaissance de la 
Perse au ii* siècle; dans ce derniei' cas, en ottet, 
récJosion de Tépopéo se fit au grand jour et d'une 
manière qui nous est pleinecnanl connue. 

En l'absence du texte arabe complet de la cliro- 
nique de Tabari, la traduction persane de cet 
ouvrage a beaucoup do valeur. M. Zotenbc^g^ 
continuant le travail commencé par M. Duboux, a 
entrepris la traduction de cette traduction. Tabari 
a une importance toute particulière dans l'historio- 
graphie musulmane, puisque sa chronique est la 
plus ancienne clironique générale qu'il y ait. et a 
été b souKe de toutes les autres. Les traductions 
persane et turque sont loin de remplacer l'onginal, 


^ CAntufw lU iUn-DjtiJv’ÿohoimid (cfi Fijarir Sn rV<ûj Tabitro 
InduilB sur Is vsnion p«n«nA <l*AiMu-AJi*MobuniBed'B^iDi. per 
M. Uemuno goletiWi; L L Péris, sâü?. 

Piiblii* per lu Soci^lé uiali<pir de Ixmdrcs. 
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et s’il étsit possible» par des recherches atteoiîves 
faites surtout ^ Gonstaotinopie. deretrouyerce der^ 
nier texte» ce sei'ait U sans doute une bonne fo^ 
tune. En ettendaot, Touvrage publié parM. Zoten- 
berg» qui se composera de quatre volumes» aura 
pour les historiens uo très*grsnd prix. 

Les savants anglais de Calcutta continuent leurs 
travaux sur les historiens persans des empereurs 
timourides de Dobll. La Biiliotheca indica a donné, 
sous la direction de M. Nassau Lees» neuf aotiveaux 
fascicules du Badschàh-Nameh d'Abd al-Hamid 
Lahawry ^ C'est j'bistoire de Tempereui' Scliah- 
Djihan» qui monta sur le tréne on 16^7. coU' 
tintiée jusqu'à la (in de la iroatième année çl^ son 
règne. La üià/toMsca iruîiea a aussi publié les fas* 
cicules X et xi de l'dlam^iViVninM» ou vie de l'Em* 
percur Aureng'Zeb Alemgnir» depuis fan i 65 (>» où 
Schab Djiban perdit en réalité le pouvoir» jusqu'à 
la onzième année du règne d'Aurong'Zcb \ Ces 
histoires d'une brillante époque» toutes écrites par 
des historiographes très'bien informés, sont d'un 
réel loléTét. Le plan de ce Corpus des historiens 
musulmans de l'Inde avait été conçu par un homme 
d'un rare mérite» un des derniers survivants de la 
grande école d'administrateurs et de savants formée 


' BaiichiJi Nvitêk, by Alx] al*liamid LoLkwry, «é. b; Mnw- 
bnvia Kal>ir«t.Dln ALmodtnü Abd at'RtIum. Colculia, iSéC. 1867. 

* by Mub&jnoisd Kuijn ibu MuLtismad 

Amin MinucLi. edUed by Mnwlowi» Ejjadint TtuMin indAbdol* 
Hii. Calculia» >867, 
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par Tandenne compagnie des Indes, le défunt 
M. Elliot. Le premier volume de l'ouvrage de M. El- 
liot lui-même sur i'hiscoire de l'Inde vient de pa- 
laiire. 11 comprend un U*avail critique approfondi 
sui' les anciens géograplics arabes qui ont parlé do. 
rinde et sur les historiens de la plus ancienne pé¬ 
riode de rinde musulmane h La intVai 

publie encore I par les soins de M. Blochmann. 
une édition d'un livre connu depuis bien longtemps 
par la traduction anglaise/mais dont le teilé éiaîl 
resté jusqu'ici inédit, l'Aia^Akhéri^. 

M. de Gobineau ^ a publié, d'après ses observa¬ 
tions personnelles, un livre qui contient les détails 
les pl^s curieux sur l'éut i‘eligicuxi moral et philo* 
sophique de la Perse. Ulustoiro si inléressantede fa 
secte des Babis est écrite dans ce livre en traits bien 
frappants et qui répondent parfaiteenent au récit que 
Mirta Kasem-beg a publié dans ce journal mémo, 
d'après les sources d'information les plus exactes. 

J ai pu moi'même reconnaîlre l'exactitude de ces 
récits par le témoignage de personnes qui ont été 
mêlées aux événements dont il s'agit. Bien n'est plus 
propre que cette histoire h cxpliquei* la manière 
dont se forment les sectes en Asie. Le moderne 

' Th Ilisitry o/Indin as reU cO»io't hstorteiiu (The mvliAin. 
mtden Ptriod), eiliied (he posLliuoioui peper» efllie i«lo âir 
H. M. Elüot, 1>7 proIcMOf Jefan Dew«oa. Vol, I (Uondres, 1967}. 

* Fudcule» WT. in-A*. CaikuUa. )8$7. 

’ «i les plùlu$ithics tie FAsk eentrah. Pêi'i». i$6$. 

TiJ j 1»)}:», in-d*. 
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llièâtre persan, ces curieux mystères, tous rclatiti 
au martyre de la famille cl'AU. et ^ pi^opos desquels 
2 û Perse a su montrer de la manière la plus remar* 
qnable sa .vive Imagination i son romantisme litlé- 
raire, la profondeur de son sentiment religieux, les 
besoins nombreux de son activité politique et so- 
ciaîe, ont été obsoi'vés de près parM. de Gobineau, 
qui entre dans les [>lu8 curieux détails et comjtlètc 
ce que nous avions déjà appris sur ce sujet par 
M, Alexandre Ghodtko. 

M. Pertscb' a ajouté un chapitre intéressant à 
rhistoire des contes on Orient par ion étude sur le 
Touti-!\'am^ do Naebsohabi. C'est, de tons les textes 
Aujourd'hui existants de oe livre célèbre, celui qui 
probablement se rapproche le plus de l'original sans* 
crit mainienaot perdu, dont le Çukasaptati n'est 
qu'un extrait, L'ouvrage de Nacbichabi, écrit vers 
l'an iS 3 o, a luMnèino été rejeté dans l'ombre par 
la réduction de Mohammed Kadiri, composée dans 
l'Inde vera le milieu du xvii* siècle. 

La poésie sou lie, devenue commune à toutoa les 
littératures de l'Asie qui ont subi l'influcncc de Tea* 
prit persan, nous est maintenant bien connue. Ar* 
rivcra*t*on jamais h voir les origines de ce genre de 
littérature singulier? En attendant, on lira avec 
intérêt i'cspèce de traité de philosophie souHc publié 
par M. £. H. Palmer®, d'apvès un ouvrage écrit 

' 0 «ns ie Zeibcivi/l Jtt UrirttfpAayt, 

iSe?, p. SoS el luiv. 

* OriMUt niYttitfm, a nrsiitt oai 'hf $ulutir and- 
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originairement en turc, puis traduit en ()ersnn et 
intitulé El-maiisad el-a<jsa. L*essai sur le dervichisme, 
par M. Jolm P. Brown ^ secrétoire et drogman de 
la légation des États-Unis à Constantinople, est l'ou¬ 
vrage d un boenme qui a longtemps étudié sur place 
le sujet dont il parle. L'importance du dervichisme, 
comme réaction et protestation contre l’islamisme 
orthodoxe, est un fuit dont l'histoire et la politic|ue 
ne peuvent tenir trop de compte. 

La longue et la littérature du Sindb étaient jus¬ 
qu'ici peu connues. Le gouvernement de Bombay 
a rendu un service à la science en faisant publier 
par le savant missionnaire Ernest Truntpp* le di* 
van d’Abd ui-Latif Schah, poète né en i6$o et 
qu'on â surnommé ie ilnfis du Sindh. Le capitrioe 
Raveity a donné de nouvelles éditions de son choix 
de poésies afghanes soufics du ivt* siècle jusqu'é nos 
jours’, ot de son supplément à la lexicographie de 
l'Hindoustan’. 1 ) est f&cheux que le zèle du capi* 

o/th Paviaiu, compiM frooi nillvo »»ure«i, by E. H. Pal* 

mor. CsmbriÜR9> r* uv it Sipigw. 

' Tkg cr OnVoui Spiriludluinj by John P. Draw». 

Londm, ifiSS, 4 

■ jiiiMi'Zilfredtr, 7 A« dAaii 0/ ihd^ul-teilÿ Sehah, hwwt ih 
thuw •/ S^kiAa /q WmIo, ediUkI by ibe It^vennd CidmI Tnunpp. 
Leipiig. )d66.739 [xgt*. 

* eAcpMffy lU AJ^koMjhm Ae iixttenA U 
ctitmry, Ütfindly titQ^l«d fron U)« «ri^mal «uthAn . and 

l'onarki on lhe myslic doetnne andpoeuy oTÜitkiillB. In-â*. Londres, 
18^71 nouv«lle ddiiien. La première Millon était de iSdS. 

* ThcKitrw 9/ Bnjiûh vkI Witilufani i^hueal Umà tued in haü- 
ilinÿ sitd latfnl arts ; and ntmtf/itf tfutitnt 0/ laorcb and phmti 
m r 4 c iifikfr tHanckes of knoteltAffe, ntriUilti Ing npwAnI» of b.oop word « 
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tâine Rdverty ùo soit pas servi par ieA coonai&saoccs 
philologiques et critiques nécessaires en pareilles 
matières. Dans im travail considérable et inspiré 
par la meilleure méthode, le révérend Trunjpp ^ a 
soumis à un rigoureux examen la grammaire af¬ 
ghane de M. Raverty. an a prouvé rinsufljsance et 
a montré surtout ce qu'avait d'insoutenable la pré* 
tention rie rattaclier l'afghan aux langues sémiti¬ 
ques. Avant M. Trumpp, du reste» un savant an¬ 
glais» le vicomte Strangford, avait présenté des 
observatioi^s auologucs. Il semble que M. Raverty 
H surtout travaillé d'npràs les munshis indigènes et 
s'est laissé conduire par leurs fausses idées philolo¬ 
giques. L'opinion de MM. Dorn et Laasen sur le 
ctiactèi'C jndo'eui'opéen de l'afghan doit être plei¬ 
nement maintenue. Seulement, au lieu de ratta¬ 
cher d'une manière prochaine le dialecte poushtou 
Hux langues iraniennes, comme U faisaientces deux 
savADts, M. Tnnnpp le rattache immédiatement è 
la famille hindoue et particulièrement au prekrit. 

M. Doi'n ^ poursuit la série de ses savantes éludes 
sur ce» nombreux dialectes iraniens qui continuent 
encore de nos jours leur existence en dehors de 

(kot gsiMnlly b« founé in th« engli»h arnil urdii Uieiionane». Nsw 
«lit. in*8*. Loodon, 1807. La pramikro Milion était d« 

' Dons 1 « Zéiüehnjl lier lieuUffhmnerytnUnilUehfn G<utUck<f/l, 
• 868 « ]>• 1 0 M auiv. 

' Beiirdgc i ar Kmifùniu «kr irafrircAm Spntekfn. Il '** Tlicil. \ *'* und 
3** Liorerung. UoMiJennUcht Spracht. Die des 

E^ar‘i-P»te'rtuy~ Im Vcihintinng nik Mina MiiUunmcil Sclidyiien 
uu*g«gcb6ik vnii B. Dmd. i8Gd. gr. m.6*. 
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la langue cla£sique et oâicielle que nous appelons le 
persan. Gomme spécimen de la langue du Masan* 
dérun. )i a publié la collection des poésies d'Ëm)r> 
i'Paséwary. M. Grigoiîef a lait une traduction russe 
des parties de la géographie de Ritler relatives an 
Kabouiistan et au Kafirislan, on y joignant des notes 
critiques et en complétant le travail allemand au 
moy en de^ connaissances acquises depuis trente ans 
Les remarquajlcs analyses de philologie aiuquelles 
donne lieu la cocu])ai'aison de 2*iranien avec Tossète 
et Tarménien ont été poursuivies par MM. Frédéric 
MQi)o^^ Aseoli^» 5 |)iegel\ de Lagarde^. 

La littérature arménienne continue d'être étudiée 
avec un eèlc auquel les Arméniens instruits savent 
prendre leur paît. M. Brosset o terminé la traduc* 
lion de rbistoire de Siounie, pi'ovince de l'Arménio 
orientale, écrite ou xik* siècle par un méuopoliUm 
de celte province, d'après des sources d'informa¬ 
tion tout à fait originales *. Une collection de ira* 
ductions des liiitorieos •arméniens a commencé do 
paiïître é Paris sous les auspices de ^uba^Pachaet 
par los soins de M. Victor Langlois’. Le plau do 

' Soinl'rétenb»urgi )887^gnnü in.8*. iOiop«^«A. 

* Dan» Us LtùrAÿi w Spraehjorukuiÿ ikubn el 

8(bUiebor, V** Baiid. He(t iBcrIin, 1866}. p. 98, 106. 167. 

* IbUi a '** UeA (1867), p; 910, cl Siuij 7 rwit, (irege put do* 
\fv<inoir«É do ITnsUlut UrntMitl, aShê iit, i. X. 

* &trrS^apfwtSs, 3'**Ilcn, 1867. 

* Ouvfiges rilécei^Ussus, p. 5i*S9. 

* /iittain Jt U iSÎMiftts, par ÛtMUk, traduite do l'or- 

ménieft.ia-i*. Sclot-Pâcrsbourg. i**partio, 186t. 9* ptvile, )866, 

’ C<d/i*ci/oA (is LsforiMS an<im* ttnio^ttnetêi FAm^tiU, puhli^o 
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t^etfe coHection, isnîtce àes collections d'Iiistoriens 
grecs publiées par M. Charles Muller chei Didot. 
est très-bien conçu. Les traductions sont on grande 
partie Ttuuvre cl'Arméniens roékinunstes résidant 
à Paris; quelques-unes sont deM. Éintn. Dans cer* 
taiiis cas, on a usé ries traductions antérieures d'une 
façon qui a provoqué des réclauiations de la paît 
(les auteurs de ces traduction s. Il est probable que 
les arménistei de profession auront aussi quelques 
réserves à faii'e sur les détails; mais il est certain 
que cette collection sera extrAmement commode h 
tous ceux qui s'occupent de critique historique. Les 
observations qui accompagnent les traductions, 
quelquefois incomplètes, souvent peut-être attaqua¬ 
bles. sont d'un grand * intérêt. Le volume publié 
contient les historiens d'Arménie qui ont écrit en 
grec ou en syriaque, ii'^ais dont on ne possède que 
U traduction arméiiienno, Mar Apas Golina, (kr* 
desanc. Agiuhange, Faustus de Byxanco, Leroulma 
d'Ëdesse, Zénob de Glag, Jean M&migonieq. Paus* 
tus de Bytance surtout est un historien très-impor¬ 
tant. et il a falUt fantipatliie séculaire que les Ar* 
méniens ont vouée è cet écrivain pour qu'il soit 
resté jusqu’à nos jours sans être traduit. 

I.a philologie ooinparéc des langues sémitiques 


Mui Im miïpircA üo S. E. Nubar-Pachs, «t avec le wieour» d«i 
nieifil>tT« de rAcod^le Arménieone <Ja Soiat.Laure de Venise eldcA 
priiiiipniiN arm^niKie»! frfiiiÇAia el ^innjrcn. par Virler Lnnglola, 
I. i. Pam, ian7. 
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jVaura jamais l’intdrût historique de premier ordre 
quolîrc In philologie coniparée des langues indo* 
euiopLennrs. Les langues sémitiques se ressentblcot 
(ellemcnt entre elles, U compamison eu ce qui les 
concerne esl tellement à Heur du sol. que Tinter* 
venlion de le science n'a pas été nécessaire pour 
découvrir leur unité. Les Juils ont loujoui’s très* 
bien su que leur langue sacrée était sccur de l'onibc ; 
)c clergé syrien de nos jours apprend l'hébreu avac 
une fai'ilité extrême et Tait sans éducation philolo* 
gique de lrès>boiis rapprochements entre les trois 
grands dialectes sémitiques. L'intérêt de la jihiloio* 
gie comparée sémitique consiste surtout & montrer 
U vie intérieure de la famille, Tespérede végétation 
qu'ont troversée les procédés ou les atrophies qu'ils 
ont subies. Lue classe de faits olfre ê cet égard une 
prise toute particuliéie: ce sont las faits grammati* 
eaux propres à lun des dialectes et dont il est diTTiciie 
ou impossible de trouver le rudiment dans les autras. 
Cesl surtout Tarabe et l'éthiopien qui présente de 
ces sortes de phénomènes. M. bl^nwig Derenbourg 
A essayé d'en étudier deu.t, le pliénomène do la dé¬ 
clinaison et celui des pluriels brisés, qui. au pre* 
miercoup d'ceil, semblent n'apparienir qu'A Tarabe. 
Sur le premier point M. liaitwig Derenbourg, 
réunisseotun certain nombre de faii.s <léj 5 signalés et 
y ajoutiotses propres observations, u's pas Je peine 
H montrer (|ue le mécanisme des Qexloiis n'est pas 
aussi exclusivement pix)prc é Tarabe qu'on pourrait 

' Jiiuf«m{afûi/jyiie,iip«(MibrcHl6frnihn* 1H67. 
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le croire. Sur le second point^r^pond8nl it unequcd' 
(iou posée par l’université de Gcetlingue, lo jeune 
philologue émet plusieurs vues Ingénieuses et érJaire 
in question en publiant pour la première fois quel* 
qurs chapitres du giammaiiicn Sibaweihi. On sent 
dans ces travaux un élève de la forte école de 
M. Pleisolier. DepuU M. de 5 acy, ces reclierrhcs de 
grammaire arabe, faites au moyen des grammai¬ 
riens arabes oui-mêinos» ont été un peu négligées, 
li Oit bon de les reprendre en les éclairent par les 
résultats acquis de la philologie comparée. 

M. O. Vogel * s’est livré sur le pronom sémitique 
à un O (le ces recheicites d analyse préhis torique qui 
ont toujours leurs dangers, mais qui l épondentévi' 
dernmont à un besoin de la philologie comparée, 
puisque de toutes parts elle s’engage dans ccilo 
voie. Le pi'oblèmc de la parenté primordiale des 
langues sémitiques et des langiirs iiKlo-rnropéonncH 
a encore été repria dr dilVérents côtés mais je 


' Dt pturrtè'fiH eimihitpUir/orvtfmim emnU^tie' 

rw oriÿine ol indolr «eripsK. el .Sibavaibi capile Je pinreli «>41 Jll 
Henwiÿ Deiv^bniirg, GalUn^i, 1867, el .t»Kntsi (u<a(i7ue,Jula 
ie $7 (lirA h pnrt» lob page». *oua et litre t £44411 rur tc<yi?i'ni «4 ilu 

* OiV lits /Mrsanlichen fVlnoorM rni SmifiJoteH. Ciii 

>pracLvcq(leirliend0r Vcnurli. gi , jn.)*, ti p GrcirnwAlH. lAAe. 

* Riijnll ton Raunic)'. fertitUaiMj dfr Vniertuckfiii'itn iier die 

Vnenrantluehnji der semilisehÉK nuJ aitl«-far«piis<h*n SptûiJieiu 
Pnocrnrt, 1^07. hi*g*. ~ Lo mOino, ^V(rer:t<N^ ier üitut ~ 

siielijtr\ÿen, etc.Franrrort, 1868, in>e*. Jo ne eeimtiift <jiie per {« 

liln* : W. R. Af ifteesli'/jtitÎM e/ n «twmen arviîû nntisrpiunV 

deiufuf 4 lrAU*f htisr. J^nuOen , in.M. — T. H. A. Je AUrie, tfnpfung 
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doute que ce$ ucuveaui essaù aient mieux réii^i 
que ceux qui ica ont précédés, Que lea aocètrcs des 
peuples sémitiques etlesaucétres des peuples indo- 
européens fussent séparés lors de la création du 
système des langues sémitiques et du système des 
langues indo-européennes, cele est hors de doute ; 
qu'ils aient vécu ensemble dans cette longue pé¬ 
riode d’incubation durant laquelle les systèmes de 
ces deux familles de langues n'existaient qu’à Vétat 
virtuel et non fixé, cela est possible, mais cola n'est 
pas démontré. On doit reccnnaiire d’un autre côté 
qu'on ne saurait tirer de là aucune conséquence 
d’ethoograpbie prîmilive ^ puisque des peuples 
congénères ont pu, en se séparant quand le langage 
était encore i l'état mou, se constituer des idiomes 
(lilTércnfs. 

Le premier volume de la grammaire hébraïque • 
de feu M. Frédéric Hœttchcr^ a paru, C'est un im¬ 
mense commentaire, fruit d'uoe vie entière de pa¬ 
tientes observations, qu'il faudra placer à côté des 

umt iot UNif ttniiliiehti 

Spr9eftin it andLitiU. Cwuttg iUcita ifnitP* nil fAr 

l*r^bletni. uU CfMftdlagt «h df 

SftrachmMracha/t. 9'*Abibeiliin|. 

iS^r4eA4. df Ltul/ùtiun kiti ihrt D^v- 

gr. 

‘ M, CtutSe ttld'antutrft tvii. Voir ûuatdé lùi^uta’foe, t** lo* 
nSo, p, et «ui*. 

* ^twy3AHic&«( Lehiuefi /ifftraâc^n Spn£h von {^riod, 
BSUcLcr, lucb cleio ToJi dw Vortausn h«ra\iago^cbeji unü )nlt 
«MafabrlirhÈn Re^lorn vendion von Fentinaiiil Uûhlou. EiMer 
Bond. L^ipsif;, i$C^*i 867 , tti-S', G64 p. 
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grands ouvrages de Gesenius et d'Eweld, quoiqu'il 
n’dgalo ni la lucide méthode du premier, ni la piO' 
fondeur philosoplnque du second. Il faut louer sur< 
tout M. Bœttcber du soin qu'il prend de discuter 
l’exaclitude de chaque texte et de cliaque mot avant 
de lexaminer grammaticalomcnt, et d'éviter ainsi 1 h 
peine que se donnent souvent les grammairiens de 
dresser des ihéories pour expliquer des fautes. On 
ne peut signaler ici que d'une manière sommaire les 
iunombrabies observations intéressant la philologie 
sémiiiquc qu'on trouve dans des recueils tels que le 
aJournsU de Oeigev^ les « Archives» de Mcrx^ 
Ces recueils, même quand ils contiennent plus 
d'une conjecture hasardeuse, plus d'un essai de 
philologue novice, sont, comme le (rJournal delà 
Société asiatique alkmando.» d’inappréciables ré¬ 
pertoires do faits pour le sujet qui nous occupe. 
M. Gciger, par exemple, ne laisse pas passer un 
mois sans communiquer ou public quelque idée In* 
géniousc, fruit de in riche mémoire et do ho vaste 
lecture. Si les grandes ét(i<les hébraïques faiblissent 
quelque peu dons les universités protestantes do 
rAilemagne, il faut se réjouir de voir les savants 
Israélites y porter leur pro<ligieiisû activité et la 
perspicacité parfois un peu subtile, de leur esprit. 

Les souices pour l'histoire antique de la race sé- 

' JûiÜKLe Ztiuchnfl. BroiJou, iSS8 {C* Année). 

* Ànkif jSr viittnidtafilieiit Br/or*cloiuif Jei Afita TeitamfaJi, 
lieiviisgegebfn vou T/ Adxlberl Mm. rnltior ou 18S7. Halle. 
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midqiie ont fourni matière à dos conjectures infi- 
Otes; lai*éflexioii scieDtiûque en sy appliquant peut 
cepeodant faire eocore bien des découvertes, Arri¬ 
ver à bien des combinaisons inattendues et suscep¬ 
tibles d*eutraîner runiversel assendmcnl des cri¬ 
tiques ^ Un point, par exemple, où Tétymologie, la 
mythologie et la paléographie, consultées avec sa> 
gacitè et appuyées par les textes historiques, semblent 
mener à des inductions tùrei, est la part qu'il faut 
faire aux Sémites, cest-&-dire aux Phéniciens, dans 
l'histoire antique de toutes les côtes de la Méditer^ 
ranée, particulièrement de le Orèco et de ses llcs^. 
Nu] doule que duns les substructiens de cette bril¬ 
lante civilisation grecque, U ne faille attribuer nue 
part considérable à l'in fluence phénicienne, La re¬ 
cherche des mots phéniciens qui peuvent se trou¬ 
ver dans la langue et duns les noms de lieu de la 
Grèce demande è èii^e conduite avec réserve ; elle 
est légitime cependant^ L'alphabet est sûrement le 
plus coEuidérabie des emprunts faits par les anciens 
Hellènes à l'Oriont séutiiique, Le feit en lui-méme 
n'avoil pas besoin d'élrc démontré ; il n'a jamais été 
mis en doule: nuis il y avait place sur ce terrain à 

' Neus kijjnilarana. nonobslust kan tUv npprorliemonU râmé- 
roiros, GrOQbauni, «ur Kadm, Tl^nnn, cic. dsns Is Ztil- 

4 etiri/t Jtr iiâtiuehn moryerüiniùcktn GNt}Uch^, 1867, p, 5^9 et 
ftuivtulw. 

* Françoui Lonorrunl, La (b CuIhiju ('(aMÙMfBcnU 

en Grto (Bslnil da lomeXV da Annutn de p/iilsiop/üe 
UrA’rnfle], Ftrij, ) 867 . 10 - 6 *. 

' M. Opport e^t aiirlAul uiMrê dmin « uKc vnie. 
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ÔG ciirieuAc$ rccUerchcâ de paléographie et d'hU> 
toire. L’ouvrage de M. François Lenormant ^ <juancl 
il sera publié d’une tnanière cooiplète, sera à cet 
égard des pUis inslportifa, Tout n’y sera pas neuf, 
tout n'y sera pas inconlestable ; mais on y verra 
exposée avec suite et ensemble l'histoire d'un des 
faits les plus surprenants, je veux dire de ia propd- 
gatlon Je l’alphabet sémiti<{uo dans le monde entier. 
Les rechei'cbes de M. Lenormant sur les îles de 
Théra «t de Cimolos^, celles dcM.SahniBnnsur l’île 
do Rhodes^ montrent également le roie ()ue les 
Phéniciens jouèrent dès uue haute antiquité dans 
les Iles de l’Ai'chipei. 

La métrologie, lu mesure du temps et de l’es* 
pece, est un autre emprunt que loua les peuples de 
l’antiquité classique ont fait aux Sémites, ou plus 
porticulièremeut é Rabylono. M. Buickh l’avait 
déjè démontré. M. Brandis^ a donné è U décou¬ 
verte do M. Bceckh une nouvelle précision et a 
réussi à rétablir on son entier le système meiro* 
logique babylonien, système dont nous subissons 

' Vmi* oetebrt, iio«ombi*e, d 4 c«nibro 1^67, 

irntm et avril tA6B. LSiurAdiictian » |utrir «rparé>iiriil. UaiU, iSOil. 
Ur. tu*^, iGo page^. 

* rcadirr de iiïeadintit (Ui iMeripiÙHx vt beti^-Uitftg. 
• 8ôe, (v Bi jtuiv. dSK; iteraa (U'eAS»l«^<t^nc> Juilici, cl^rcmhit 
i8d6. 

* ffi'er^oU de G8ottrM{<I< tb HWa*}. Journal (la<> foui lie* riécti- 
iSra Jans relto Mérr>pol« punüeui le» anuSe» 1 dSS li i 805 , piir Au* 
j?iisicSAlu/nan&. Llvnisoiw t A 4 . Pari*. 

* lias Afiirit- HSiuf- Nnd ttcrci«Aüw/ra ù VordertuwnbiiaQfAUxnn- 

der den vnn J. lu.S', [wtgrs, Uorliri, 
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encore les cocsécfuences, puisque 1» division dci 
cercle et de l'heure est encore aujourd'hui celle 
qu'inventèrent les mathéoiatidens de Babylone. 
M. Bi'Aadis est même port^ h croire que les ci'én- 
teurs du système babylonien firent dériver direc- 
lemont les mesures de sur&ce et de cepacitè do 
l'uoité de longueur, ce qui supposerait chez eux 
une pensée identique A celle qui inspira le système 
méiiîque français. Dans tous les cas. le système ba¬ 
bylonien. tel qu’il ressort des travaux de M. Bran¬ 
dis, donne une haute idée de le cmlisalion des bords 
du Tigie et de l’Euphrate A une époque reculée. 
Dans un autre opuscule consacré à l’étude do ce 
que les anciens nous racontent sur les sept poi'Ces 
de Thèbes^ M. Brandis ajoute quelques données 
de la plus haute imporiauce à ce que nous savions 
déjà de l’influence orientale en Grèce, il y prouve 
que l’usage. assyrien, ce semble, d’origme> de dédier 
les portes des villes au soleil, à la lune et aux pla¬ 
nètes. s'étendit A une giinde pariic du monde an» 
tique. Dans celte voie féconde, M. Brandis arrivci a 
sans doute à bien d'autres solides rapprochements. 
L’importance de Babylone dans Thistoipe du oicode 
ressortira de pins en plus. Rccoustruire cette antique 
clvilisRllon. qui égala eu moins celle de l’Égypte et 
qui exerça au dehors une influence plus coosidérable. 
deviendra pour la aclencc un objet capital. 

Lh nalui’c des anciennes religions sémitiques reste 

* I>K éiT Thpft {fierlln, 1867} 

lit) llrntiri. 
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uQ Sujet de recherches multiples et difficiles. M. de 
Vogué* » exposé sur la tl^éolo^ phénicienne des 
vues conçues d'après ses pi'opi'cs éludes et selon 
les<]ueUes le fond de cette religiciu aurait été une 
sorte de monotliéisme. la multiplicité des dieux y 
provenant de la diversité des notai et des épUhè.ies 
l>ar lesquelles le dieu suprême était désigné. 

1/épigrapbie est le grand moyen scientifique qui 
permettra do faire faire é ces études de solides prcK 
grès. C'est ce qui a inspiré é un certain nombre de 
membres de l'Académie des inscriptions etbellos> 
appartenant tous à votre Société, l'idée de 
recueillir en uo Cerpus, comme on Va fait à Berlin 
pour les insci'iptioni grecques, et comme on le fait 
en ce moment pour les inscriptions latiues, toutes 
les inscriptions sémitiquos anciennes, c'est•à-dhe 
antérieures à Vunivcrscllc prépondérance de fi si a* 
niismc^. C’est une gronde et <)inielle entreprise, 
qui demandera beaucoup de temps, les premières 
parties dun tel recueil ne pouvant être publiées 
que quand les dernières seront déjà prêtes. On a 
pensé qu'une Compagnie permanente pouvait seule 
mettre une si grande eotreprisc eu «dessus des 
chances d'intemiption. Ce sera aussi un moyen do 
donner an recueil une physionomie en quelque sorte 
impersonnelle. Ce qui importera, en rnct, dans un 
poreii lerueil, co sera moi os de proposer des intei* 

' Jdfurui/oWullçar. loAl idÜ7. 

* Voir ]fl Bopport Ibii n rr S rAf'cicIrniif , inn^rv «'C 

joiinmi, avrthaui 1SS7. 



7 ^ 


JUILLET.AOÛT 1868 
pnHations nouvelles des textes que de les réunir, 
de les classer, de &ire venir à U lumière ceux qui 
sont, é l'heure qu'ü est, obscurs o\) négligés, d'en 
présen le r d es images a ussi ddé qnates q ue posai ble, de 
donner la bibliographie exacte de tout ce qui a déjà 
été écrit sur chacun de cca mcnunienU. Quand ce 
recueil sera terminé, surtout ai TAcadémie s*eugagG 
à en donner des continuâtioos paraissent par pé¬ 
riodes décennales, ce sera là un instrument d'une 
grande commodité. Les membres de la Commis¬ 
sion nommée par l'Académie sont MM. de Saulcy, 
Mohl, de Longpérier, de biane, Waddington. de 
Vogûé. Renan, lisse sont mis è Tceovre, et déjà leurs 
eiforts ont été récoDjpensés par un gmnd nombre de 
textes qui, jusqu'ici mlés oisifs entre les mains des 
pai'sonues qui les possédaicii l. sont venus en quelque 
sorte les ti'ouver, La cooliance de rendre un service 
à la scicnoe les soutiendra dans le travail. 

Le déchiflVement et Vinterprélation des iiiscrip> 
lioos sémitiques ont été poussés du veste an ces 
daroières année» avec un zèle remarquable. M. de 
Vogué a donné un travail étendu sur irs inscrip. 
lions de Chypre découvertes par lui, ou qui re* 
çoivent de ses découvertes un jour nouveau h Le 
même savant a publié sur les intailics à légendes 
phéniciennes, araméennes, hébraïques, un travail 
qui se distingue par h sens archéologique le plus 
exei'cé et le tact philologique le plus sûr^ M. Zo- 

' /«xirflultffûbviw. AoUI >887. 

* sr»hA%pyi9.Juin iSKa. 
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tenbergâ publié das |)ltémcien8^ dicouvei'U 
par M. Devévîa dans les fouilles de M. Mariette, 
au grand temple d'Àbydos. MM. de Longpérier^, 
François Lcnorœant^, Lévy de Bveslau\ Zoten- 
berg*. Opperl®, de Vogué’, E6na^^ ont publié ou 
étudié quelques textes nouveaux. MM. Evnesl 
et Scblottma on ' ^ ont irai té a prés ta n t â'^^ u très de l'ins* 
cription d'Esobmuuaaar; M. Geigera repris le poids 
d'Abydos'^M. fabbé Bai'gès^^ a soulevé de nouveau 
les questions relaiives à rinscripliou de Marseillo. 
Son* mémoire contient des détails du plus grand in¬ 
térêt sur la trouvaille de cetto pierre, détails qui 
permeItem d’espérer encore qu’on trouvera le mor- 
C6BU qui manque. La partie minéralogique, si j’ose 
m’exprimer a i nsi, du m é n)ci re de M. fa b bé Ba rgès es t 
aussi fort iniéretsaïuo. On ci'oyait le monument <lc 

' /sunst avril«inai 

' CenfrtM rrnJtu ilt t'AcniUiiAie liw btitu’kilrft, 

iSS^.p. 390. 

* Jfufiul uovsmLi'S'ü^rsmbi'O. CoM^trj 

d$ rdecuUnifl» 1867, p. SA. 33 S 91 «ivi*. 

* 2 «lc»Af^ d«r <t«ut)eAriMnery. CwU. }667ip« aSAtSSi. 

* Afiatif4i9, avril*m«i, ittSO. p 43 Si Ttrvyr 
TAvriir 1866. 

* CsnyifM rendu dff McotMnit, 1867, p, ai7*siâ. 

* /biiL \ 6C8, p. 

* ConpWf reMdu> 16SC. p. ipo Pt eid*. 

* DU Grplnkrrfi dei ihlpuftefuit X<ewy< &eAjiTir(i4:rr, 1 60St 
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" /ucr^iien dé MwtilU, NomtV<t eAerrrafa'oJU. Aûunyvr th^Ui 
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Map$eillc en pierre de Cassis; il est en pierre de 
Carthage; il â 4té apporté de Garlbage; les sutes 
qui y sont mentionnés sont les suffètes de Carthage. 
Les hypothèses d'une période phénicicano ou car¬ 
thaginoise dans la longue esisteoce do la ville de 
Marseille, hypothèses que l’on bâtissdit uniquement 
sur cette pierre, se trouvent ainsi sans fondement. 
M. Tahbé Bargès nous semble beaucoup moins 
bien inspiré quand il nie l'authenticité de l'inscrip¬ 
tion analogue à celle de Marseille que possède le 
Musée britannique et qui a été rapportée de Ternis 
por M. Davis Nous ne croyons pas que M. Bargès 
fasse partager ses doutes sur ce point eu monde sa¬ 
vant. 

C'est surtout la Tunisie qui dans ces derniers 
tCD)|)s a fourni des textes phéniciens. Outre l'ample 
moisson faite par M. Dnvis, quelques personnages 
considérables de Tunis se sont mis i former des 
collections de textes puniques» qui promettent de 
devenir fort riches. Nous avons vu é l'Exposition 
universelle une partie de ces monuments» dont il a 
été loisible de prendre des es 1 ampag:es soignés pour 
JaCoiiimission des inscriptions sémitiques^. D'au très 
monuments du mémo genre nous sont parvenus 
par M. Doux; ingénieur qui n fait des recherches à 


' ’Etaiw inaeripiionpkémmneJ^neNenictmmfiii 

Jent U4 HMU lit C*tTtk 4 go. Pnrift, 186$, iii-A*. 37 pagw. 

* Complet reeiut ù tAeadimie ifts ùiscriptiens, fuSflnec» dii 
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Utique et à Hedrumèie. et qui a trouvé dans ce. dor* 
nierendi'oitdeemoQutûûQts figurés très-in léi essants. 
La plupart des inscriptions phéniciennes do J Afrique 
oiTrent une regrettable monotonie; ce sont presque 
toujours des inscriptions votives A Tanitl) et A Beat- 
Ha mm on. conçues selon la même formule et ne 
diflérant que par le aoen propre. Mais Je nombre 
parlerai une centaine d'inscriptions insigniûantos 
donne souvent par le rapprochement autant de lu* 
mière qu'un texte de premier ordre. Une société 
qui faille plus grand honneur à notre colonie aîgé- 
ricimCi U Société de Constantine^ soutenue autre* 
fois parle xèle de M. Clierbounoau, niainlonaïupar 
celui de M. Féraud, continue à s'occuper avec un 
savoir solide et une louable activité des antiquités 
de SS province et en général de celles de l'Afrique 
harbaresque. M. Judas y à repris l'étude des ins¬ 
criptions puniques et néo*puniques, et en a donné 
d'inédites Il font parcourir ce recueil planche 
|>ar planche et page par page si fon veut se figurer 
la richesse de monuments numides, carthaginois et 
mégalithiques que ce sol a su rendre à des explora¬ 
teurs inteiJigents. 

M. Schreeder a publié sous une forme abi'égée 
une grammaire do la langue phénicienne, présen¬ 
tant tous les faits que, dans l'état actuel de in 
science, on doit considérer comme propres à cotte 

' ilwwtl dti notices oi S$ la urcfihiaghitic de la 

firofia<e^lfCoJlflaJUi^la^C9n«Ulr^line^ iA64i i8S5. iROS, 1 ^( 17 . 

* 1S66, p. >{>9 cl .'inv. 
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langue ^ Votre journal publie depuis plus dun an 
une série de miscellanées philologicpics et épigra> 
pbiques, où M. Derenbouig^, reprenant les textes 
connus, phéniciens, eraméens, hébreux, propose 
snr chacun d’eux des conjectures dont plusieurs 
pourront ce pas obtenir l’assentimeDt généra), et 
dont notre confrère est le ■premier à reconnaître 
souvent le caractère hypothétique, mais dont plu¬ 
sieurs aussi prendront certainement leur place dans 
la science. Quoi de plus iotéi*essant, par exemple, 
que ses observations sur finscription de Carpentras, 
d'où il résulte que cette inscription est en vers rimes 
et sûrement le plus ancien spécimen de ce genre 
que nous possédions dans une langue sémitique!^ 
Les inscriptions Itébraiques ont été longtemps 
négligées, sans doute parce que ces textes sont rares 
et ne remontent pas à une époque fort ancienne. 
Que.de choses nous saurions, quel ioslrument d'in* 
terprétation et de critique noiis possédeiions pour 
les anciens écrits hébreux, si les ruines de Jérusa* 
lem nous offraient une série d'inscriptions compa¬ 
rable è celle (|UG présentent les ruines d'Athènes et 
de Komcl Quoi qu'il en soit, les découvertes de 
ces dernières années à Jérusalem, en Galilée, dans 
fArabie méridionale, en Crimée, à Rome et en Tla- 
lie, dans le midi de la Pi’aoce, en Espagne, ont 

* Dr prcpnetAliltai. Haiic. 1867. 

' Journal (uriif/ça/,janri«r, fâvri«r.iniir», aAÛi, stpicmifrr.nrtpbrf, 
MovAinbre'd<ceoibr« 1867; janvier, révj>ipr.man 186A, Cf. ûvig*)', 
Jlûlisrhe Xeltnhrip , i6{S8, p. 186-158. 
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donné un vérilablc corps h Tancfenne épigi'aplne hé> 
braÎ4|iie. La Gnmée q fourni un trésor, je veux par¬ 
ier de CCS iiiscriplions funéraires publiées et coai- 
mentées par M. Chwolson ’ ^ on y l'cvîendrs hiculôt 
dans ce j ou ruai. U serait fait à désirer que l'Aca¬ 
démie de Saint-Péiersbouvg fU exécuter en Crimée 
quelques fouilles qui. en fournissant des données 
archéologiques au débet, couperaieot couit à toutes 
les objections. Le voyageur israélite Jacob Snphiv 
B publié aussi un grand nombre d'inscriptions juives 
ancien nas qu'il s trouvées à Aden ^ M. Lévy do 
Urcslau a donné l'explication d'une inscription 
d'Aden, venue par une autre voie. A Home, ie Père 
Garrucci^ et M. do Hossi^ont découveit ou publié 
de nouveaux (extos. qui, mémo au point de vue de 
l'orienta liste, ne sont pas sans intérêt. 

L'ui'chéologie sémitique so constitue ou même 
temps que réplgrspbie séinitique et ))our ainsi dire 
du môtne coup Une collection récemment formée 


' Cbwoltobn, GruiKhrifUn uot âtf £rùn. 

Ein Beim;} sur ««flu'ùsAfA Palmogn^i ititd 

nIi9H EtSa^groftkiti djin» te lomo tX (iSOS) én Mintoir^t tle CÂta- 
ilénît Je Saint-P^têrihontg, ^36 Mgw, 9pl«n«bw. 

' Cind )• jourr^l iCo Liban •, (|ui «e pobli« à 

rtiis, v«l. m. n*A. 

' Dan» le j?cttrcAri^(/i«r t. 18^7. p. iSSotsuiv. 

' ereit#vIojitcA4 éi «Brée «n^ntAifo, t, Jf, Renia > 

1^66. bisant saUe à CtWvre degti an/icAi ESrvi (Aenin. 186 a}. 

* \ oir £rtN«(^cHe J/ itrcrt#oteyAi erûn'oAe, 18R7. p. $ » >ê' 

* On con»uif<rA aver fniil ta <'alalog:<i^ üo In rcllcctlon A, • 

pai F^iiçoi» Leoer/nnni. Hiria. iS67,xvt.3ao Neiet nurtout. 
p. 5«1*0à. Mil iieurfBii (wp^rtis nmlx' üp l'an iS3 df riiricii'^' 
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i*fiidra sans doute à ces études de graocla services. 
* ün homme ioslruit, ayant voyagé en Orieut et ja¬ 
loux <le consoler la scieoce par l'emploi intelligent 
d'une grande fortune des regrets qu'a laissés la 
mort du duc de Luynes, a eu fidée de fonder une 
collection oii une particulière attention sera donnée 
i l'art orienta) et k ses rapports avec l'art grec. 
M. Auguste Parent a donné à an fond a lion les règles 
les plus libérales ex les plus larges; il a voulu en 
particulier qu'un bulictiu. |>arnis8<knt à inlervalles 
irréguliers I tint le public savant ru courant des 
acquisitions intéressantes faites par lo muséo. La 
premier numéro a paru Ml contienti outre un mot 
d'introduction de M. de Sau/cy, l'un des parrains 
do oetteesuvre excellente i des communications d'uu 
rare intérêt do M, Parent lui-même sur la numisma> 
tique grecque de Syrie et d'Arabie ; deM. do Saulcy, 
4ur une inscription nabaléenno des plus curieuses 
etsur des colTrots juifs funéraires trouvés à Jérusalem 
et présentant des inscriptions grecques etbcbra'iquca. 

M. de . Vogué ^ a Hxmi, en combinant lea res¬ 
sources de la numlsmutique et de l'épigraphie, k 
dresser mieux qu'on do l'avait fait la série des rois 
nabatéens qui réguèi eut à l'orient et au sud de la 
Palestine un siècle avant et un siècle après J. C. 
Tout en conservant l’ordi'e des princes • lequel est 
fixé par la loi numismatique des types i il change la 

' fiuUehN ARCiU»!. PartM, n* i , octobre 1867. 

. * Ceei/Uer rendu f/lene/. îmer. 1688 ,)). i 3 i>i» 3 ; llmrr 

, >8C8, |i. iSS el Suiv. 
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cbrooologie de toute ]a série, ia faisant descandrt 
jusque la fin du premier siède de notre ère. tandis 
que le duc de Luyoes la terminait & Pompée. M. de 
Vogué introduit aussi dans les lectures quelques 
changements impoitanis. 

La numismatique sémiticpje des rois et d^nastes de 
la région du Tigre et de Tl^uphralc. depuis Alexandre 
jusqu'aux Sassanides, s est enrichie d’un précitiux 
mémoire deM. Waddington L’histoire du royaume 
de Characène sort de ce beau travail avec une clarté 
inespérée. Quuu pareil travail sur les Manou 
desse serait à désirer! Et l’Âdiabènef nest*U pos 
surprenant <(u’oq n’ait déterminé encore aucune 
médaille de cette contrée ? La chronologie et l'épigra* 
pbie de la Syrie ont reçu encore bien d’autres lu¬ 
mières de la critique exercée de M, Waddington^. 

Les fouilloa en Orieot n’ont pas été interrompues. 
Lne société anglaise s est formée pour l’cxpioratiou 
de la Terre-Sainte’. Des excavations qui ont été 
faites à Jérusalem sous la direction de MM. Wilson 
et Warren, ofliciers du génie aiigd^is. ont révélé la 
hauteur tout è fait inattendue du mur de soutène¬ 
ment du Haram esch-Schérifi et jeté de vives lu¬ 
mières sur le Xystc, le T^ropéoo et les ponts qui le 
traversaient. Il parait que les fouilles viennent de 
rencontrer des difCcullés de la part de l’autorité 

' iU nniHumuli^iie, a* a&rie. p. 77-108 (Pari». 1867 ). 

* Mônio ouvrege. p. i58 et aiiiv. Ctmpitt r^Ktiu Je CAcaïUatie 
Jej inscriptiem et belUe-Utlres, annéos 18CS. 186C (vmi' l'/ndes). 

' TAc «x;jtorafi«R fuej, Rapport* 4e U. Cbarln Wsrreu. 

à ortoRiv i8r»7. LoiiJirs, 3 .^ ^ pFanolte». 
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torque. Je ne crois pas qu’elles aient produit de và- 
snlcals épigraphiques. C'est daoslesrembl&isde )d val¬ 
lée deJosHphat qu'on pourrait espérer sous ce rapport 
de précieuses trouvailles ; mais il est h craindre que le 
scrupule religieux extrême avec lequel sont gardées 
les tombes juives qui lempllssentla vallée n'oppose 
longtemps aux recherches d'invincibles obstacles. 

Les importants résultats sortis des nombreuses 
explorations de la Palestine et de la Syrie exécutées 
depuis quelques années ont continué d'occuper l'at¬ 
tention du monde suvani. Le deuxième voyage de 
M. de 5iulcy« le bel ouvrage de M. do Vogué sur 
la mosquée d'Omar et te temple do Jérusalem sont 
trop anciens pour pouvoir rentrer dans ce rapport. 
Contrairement ii l'opinion de M. de Saulcy. M. de 
Vogué pensait que les grands restes apparents des 
substruclions du Haram esch*Sché(if ne remontent 
pas au deli d'Ilérode. Certains monuments des en¬ 
virons de Jérustleni que le savant académicien rap¬ 
portait S une bairte antiquité, M. de Vogüé les 
ramena également i l'époque asmonéenne ou héro- 
dienoe. Il insista en porllculier sur un n)Onument 
extrêniemciit important. Aroq el-Émir, que le pre¬ 
mier il dessina, et dont il fixa la dote avec beau¬ 
coup de mtique. Dam un récent mémoire ^ M. de 
Saulcy a maintenu ses anciennes opinions sur l'eu- ' 
ceinte du Ha ram esch-Sebérir. Dans un second mé¬ 
moire ^ il H traité à son point de vue la question 

' AUntairfA Je FArgii ilfs inter, ti litÜÉ>~lellrft, l. XXVI . i** pArlic. 

> IhiJtHt. 
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d'Ar^q el'Ëmir, qu‘il rapporte, par des râlions qui 
n'entraineront peut*étre |>as tout le tnonde, à une 
époque beaucoup ploi âncienaequeM. de Vogué. Un 
des plus savants coonaisseun des antiquités et de la 
lopographiedeJérusalem.M. Iloscn,areprii1aques> 
tien du Haram ses conclusions générales sont d'ac¬ 
cord avec celles de M* de Vc^üé. One opinion propo¬ 
sée il y a quelques années par M.Fer^usson, et où ce 
savant architecte persévère ^ sur l’emplacement do 
l’église de la Résurrection de ConstantiD. qu'il iden* 
tifie avec la mosquée d'Omar, parait devoir être 
abandonnée; le Saint-Sépulcre n'a pas changé de 
place depuis Constantiu. 

Bien d'autres vésuftals de la riche expioration do 
MM. Waddtogton et de Vogué sont entrés dans la 
science, avant d'êlre arrivés à former un livre corn- 
pleL Ces deux savants el consciencieux voyageurs 
ont cciairè d'uu jour tout nouveau ce qui concerne 
le Hauran, la domination uabatéenne au delà du 
Jourdain, le règne des Hérodes et la domination ro¬ 
maine en ces mêmes parages, les âges divers de 
l'architecture eu Syrie, le caractère particulier de 
beauté an tique qu'y prés en tent les ouvrages chrétiens. 
MM. Waddiûgion et de Vogué ne reconnaissent en 

' Dûs Uanifi VMJtfvtaiei’t Tmptfpiui: i]/«nc. Kloe 

ünicisueliiiog Abor die Idcntiüt keid«r Slâlien von G. Ro^ea. Mit 
<ûner TBrratubarl4 von Jfruulem xind Jreî «rcbiiektonisrhoo 2eirb. 
nunften <Ief Mosclies Ei*Uonb, «Ion UntetbsalendM GerichU- 
liBU34* tii JcruMlom uod des Teicts ûbnk. Gotba, 18 bG. ia-8'. 

* J. Forguwon, TAo kofy^SepüldiF^ onct ike tfnfiU at Jffusnttfti. 

r,. 
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Syrie que très-peu de monumenls antérieurs h 
l’époque romaine; iU pensent méoiequ'eo dehors 
(le le eôte phénicienne» h Syrie cis-euphrstienne 
ne posséda pas avant Aiexandrc de civilisation com¬ 
plète ni d'ait très-développé. G est bien è ce résul¬ 
tat que mes propres observations m’avalent conduit. 
A mon grand ‘“egret, la Mission^ Phénicie non est 
encore qu'è la Soo* page du texte et à la 5 o* planche; 
c'est A peu pi'ès la moitié de l'ouvrage. M. Vignes 
a publié les résultats du voyage qutl fit en, iS 64 
avec le duo de Guynes, cl où il q fixé la position et 
laltitudc de points importants. Il a donné, en outre» 
une admirable carte de la mer Morte et du Wadi 
Arnhnh^ M. Augiute Parent a composé, d'après se.s 
explorations personnelles » des études sur Jotapntn 
et Machccroua^. La cai'te de PalesUno de Vau de 
VeUle a reçu d^ns sa nouvelle formel de nom¬ 
breuses améliorations. M. Guillaume Iley a fourni 
sur les vestiges laissés per les croisés en SyrieV sur 
U montagne des Ansariés ^ sur l'aocieone Bseto* 

' SsfHit du ttuA vtyagt iapLrctiofi A Is iwr Msra, duu h 
W<tày «or ta rw gu»^ in Jturdan ti dani le disert de Pal- 

Piris» )86S, gmnd in-4'. ^ CarU éu c»ur» lii/î^ür 

dû Jourdaisf, it il m«r Marie fl des rdgiens gai l'oaieûinenc, érMsé« 
pnr H. lieulamni ds viiuMu, MsitiS de 14. le docieur 

CetnLe, pendant l«ur Atec H. te duc de Ln;nc9 en i88£, «( 
puUido wu» M» iu«picc« en )88S. 

* Sidÿedc Paria. i86C; iTacAaraw, Paris, 1888. 

* 9* ddjUgn, Gotha. P«itüw. 1886. 

* E//aÀ sar la Jentinafiaa /nuifitisf en Syrie darane U eiiryen dge, 
Parte. > 886 » ln- 4 *, 49 pagea. 

* liecOMe/ssearr de le mnntagec des Àniosiis. Paria. 1866. in.8*. 
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cécé, sur Hiérapolis de S^rie (Mabug)', des rcnsei- 
gaenieats et des dooDées, fruits des séjours <ps'il 9 
&it5 en Orient. 

Nous ne devons pas omettre de signaler le com¬ 
mode volume ^u'a publié M. Tobler sur la biblio* 
graphie des voyages et des descriptions de la XeiTo- 
Sainte^ Certains jugements de M. TobUr sont 
d'un esprit uu peu prévenu; queltpiefois incomplet 
en ce qui touebe À Tancieniie bibliographie fran¬ 
çaise. on peut dire qu’il est trop complet pour la 
bibiiogrnpl)ic moderne. L’énumération de ces in¬ 
nombrables impressions de voyage que produisent 
dans toute l’Europe les facilités maintenant offertes 
pour les voyages en Palestine grossit assez iuuiüe- 
ment son catalogue, indispensable du reste à ceux 
qui s’occupent d'une manière suivie de l’histoire et 
de lu géographie de la Palestine. 

Ce grand et important sujet s'est enrichi d'un ou¬ 
vrage qui offre un grand nombre départies iiouwlles : 
je veiu parler de l'essoi de M. Deranbourg pour 
Urer du Talmud toutes les notions historiques et 
géographiques qui y sont contenues^. C'est sûrement 
une chose surprenante de voir combien cette im- 

' Ârcklots d/t Miuitns teîtnlifi/jstt, 3* s^nc. t. III, p. cl 
iuiv. 

* & 5 I<oprflpfi)<i Qf^nfihica Pûïmstûta. Lclpug. léS?. VT*s6S 

pa^es, grand in*8”. 

* Btfûi sur fSiguiré el }n yéo^repkit 2n Palciiùte Jnpi^4 Iti TAsI* 
auuUm l«i auiwM<nxts rdtWnû/««, ptr J. DeroulMo^. t” partie. 
Hisloirt la PnUsOnt (UpuisCy^jagqu'k ddnM. P" i is, Imprime* 
rie tinpéiialo, 12167. 
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incnsc compilstioii lenfermc pou fl'histoire, coni- 
bion SOS rédecieurs ont, si j'ose lo dirCi vécu sous 
ten^e. ioin delà vuode toute réalité. Dès le xvu‘ siècle, 
cependant, on s'aperçut <^uo Thisioire des origines 
du chriitiaûUiiie ot la géographie de la Palostîne 
fivuient lè beaucoup à prendre. Mais depuis le beau 
travail de LigUtIbot. ou n’avait pas fait dans cette 
forêt obscure de battues bien suivies. M. Geiger, en 
appliquant les principes de la critique moderne h 
iVludo de ia littérature talmudique, a ouvert aux 
études une voie toute nouvelle. M.'Dcrenbourg ne 
s'est pas contenté de résumer avec clarté les idées 
de M. Geiger; il y s joint ses opinions propres, 
conçues le plus souvent avec beaucoup de sagacité. 
On admire la iinosse de vues et In délicatesse d'in¬ 
duction que routeur a portées dans cette matière 
ingrate. L’essai de M. Zadoc Kahn ^ sur !'histoire de 
Vesdavage chea les Juifs est aussi contpesé avec 
savoir et méiViodo. 

On sait que la bibliothèque de Munich est. avec la 
bibliothèque du Vatican, la seule bibliothèque en 
Europe qui possède on msnuscKt complet dp TaU 
mud de Bahylone. M. Eaphnêi lUbbinowicz a en¬ 
trepris une collation de ce manuscrit^, qui, étant 

‘ L'eiclaun^ iolw U et U TfOnni, l’arU. 1887, 

* Vnrim lulkwin MùckjiM t\ m JAfilntiid çbwni 

4U olà'i tiim OAUÇOM tttcvipili et înpmiit, (un « eeéfM iVMSc«>i4i 
coVectm, arirtolotuftilat înalructm, Aitctoro HfiplitolA 
Hahbtnowict. Paii i: Tracl. Ben<'lu)Üi ctU)1it»prdo 8cniïn>, Mo* 
lurhii. >887, 64.1^93*81 pAjtc*. 
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âncicji et correct, «ert beaucoup à corriger le texte. 
L'agencement du travail Uùse à désirer : si M. Hab- 
binowica continue sur ce pied, son ouvrage n'aura 
pas moi as de vingt volumes. Mais on ne peut assez 
louer l'exactitude et le savoir philologique dont il 
fait preuve en son travail. Le texte courant du Ta! mud 
est très* corrompu, toutes ies éditions imprimées 
n’ayant fait que se copier et répéter ies mêmes 
fautes f c'est ce qui fa it J'îatérèt du cumm en taire de 
Babbi Hananel de Kairoan (xi* siècle), dont on 
vient de publier une partie h Ce TK. Hanauel avait 
des leçons à lui, qui sont souvent citées par les 
tosaphistes. En attendant que l’on trouve en Orient 
(à Bagdad, par exemple) de bons manuscrits du 
Talmud. le manuscrit de Munich, celui de Rome 
et les commentaires du genre de celui de Hananel 
sont les .seuls moyens que Ton ail pour améliorer 
ce texte tourmenté. 

Les études de M. J. U. Weiss sur la langue de la 
Miscbna^ ont du prix, même après les travaux de 
Gelger et de Dukes. Le Journal de M. Gejger doit 
toujours être sous la main de ceux cjui s'occupent 
de littérature talmudique. En particulier, les essaie 
lie M. Geiger pour arriver avec le Talmud et les 
Midiasebim A cori’iger les textes bîbii<|ues sont 


' CtN9nKrtüuiu» tu Inrrltf/w («te) u iWr. i/eNujtWv. Piiri». 

JecliicIBrtll. iS5ë, iu*3*. 

' J. H. Wocs*. A'fuitùw ilie ^nichi tlrr .Vltdum, lu S*. 
xviU'i Vienne («Il liAbrf II], 18C7. 
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pleins d'originalité*. M, i'abhé Bai^ès^a publié, en 
collaboration avec M. Golclberg, le Sepher Taghin, 
relatif aux enjolivements calligraphiques des iettres 
Itébfaîqiies. L'histoire si obscure de la Massore s’est 
enrichie d'iui travail inachevé de Hupfeldv publié 
après sa mort par Vilmar, et qui contient la descrip¬ 
tion d’un manuscrit peu connut Le dictionnaire 
biblique et talmudique de M. Hamburger, rabbin é 
Strelils^, ost d’uu usage commode. M. Eude Lolli. 
élève et successeur de Samuel Lnzzatto au collège 
rabbiniquo de Padouc, a publié le premier fascicule 
(l’un dictionnaire hébreu moderne, c'est à*dire con¬ 
tenant les mou hébreux qui ne sont pas dans la 
Bibles 

l^a littérature juive du moyen Age continue d'étre 
étudiée avec aixleur par les savants israélitrs, Le 
troisième et dernier volume du Ga/ds dts Égarés 
de Moïse Maimonide traduit par M. Munk. a paru 
depuis la mort de ce savant orientaliste, et achève 

' Voir, par oromple, rarliclo intilulS : i/r«^iiru Siphi'^. <lan« 
2^«i(fo<tr(P (OrsuioUi iS 60 ), vol. IV. p. aO. 

* Pari», )8CS, Voir Journal 04 ÙififM« rivrior>man 1867» p. » 4 a 

et sniv. ( Nolo' uiliriite do M. DorenlMui^}. 

* Don» lo Z»iUohri/t der «but. Ntorjen. GomÜ. 1887. p. so) ol 
ouiv. 

* fl«ui.£j)e^a(opvdù JSr ÛiUl wui Tutuiud. 

StroHli, a üvi'Aiione, Cniount an mol Juhvh ( 1 88(1 <1 

18O7), Sia 

* /^«iaoorM Jtl iiagiwjÿie'thr^leo'nkhinice, c^alàteiUé pars molu 
net daSt ebrwo peiteriorr. nadoua. 18S7» fucie. t. jusqu'S oAa- 
iwa(A> XTi al 70 poRM, itvi*. 

* Ik Guide àa Epartb, j«r Mel 40 Bon*Ma(iooun, publié pour )a 
luaniièro lôia üon& loiiginal arabo d accumpo^é d'uuo irwtuuüoji 
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digoement une publient ion qui, jointe eux travaux 
de feu notre confrère sur la philosophie arabe, 
constitue un des plus beaux ensembles de l'echer* 
cbes qui aie ut été faits chez nous dans ces derniers 
temps. Un nouvel extrait du commentaire crabe de 
B. Ydpbet le Karaîte, de Bassore, sur les livres de 
l'Ancien Tcslainent. a vu le jour à Bonn, par les 
soins de M. Zacharie Aaei bach. Il a pour objet le 
chapitre ixx des Proverbes, et est accompagné d'une 
traduction latine et de notes Le manuscrit est 
msuvaùs. et la publication laisse à désirer. M. Paul 
Jung a étudié le commentaire du môtne Yaphetsur 
le Cantique des cantiques^. M. Neubauer a extrait 
des manuscrits de Saint^Pétersbou^ des détails ia- 
téressants sur le karaîsme et a contribué à poser 
l’importante question des inscriptions et des ma nus* 
crils de Grimée, sur lesquels tant de doutes planent 
encore. 

Le célèbre commentateur Baschi. (|ai a exercé 
tant d’influence sur l'exégèse chrétienne, a étéTobjet 
de ti’ès-solides études. M, Berllner^ a publié son 

française et de iMles crltiqiica, liuêraires et eipUesiives. per S. 
Muni. Terne III. Psria. 1^66,111-$'. 

' IrpiuÜ A'oroitc an Prou. Seleeu €ap, xxs conavntarius, 

((iJËin noue priniuir firabkc edidU. In laliaup' conrerül, sdootaÜQ- 
pU)UI Zcichanofl AuorbscU. Bonu. 1866. iO'd*. 

* Paul Jung. Vbtv Au kantert /rpAcrem^ûeAe Erklotrv/ig Au Ht 
Aenikdu. GxUingue. 1867, 3 $ pege>« 

* Ata Au Felershurgtr BihlîsAuît. Bàirâÿc ùnd Do)aaieiiU ttif 
Gesciùcku âu KumerAarn urui der kur^cktii Litcrainr. Lelpug, 
186C, m.a*. xn-iâo-eft pa^es. 

* Ruehi (Sdlomojù buneulû] tM Petitafeui^tui coiNMMCdnw. 
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commentaire sur le Penlat^uque, en le d^borras- 
santdes Interpol allons que les succesaeui'sde Baschi 
y avaient ajoutées, et en indiquant les sources hala- 
chiques et midrescbiques oii Raschî a puisé. M. B. 
Zomber‘ e prouvé que le commentaire ottribiié à 
Uascln sui' le traité Nedarim nesl pas de lui; qu'au 
coiiiraire, le commentaire stir Moed Katon, qu'on 
lui B contesté, lui appartient. Ce petitlivrc renferme 
encore d'excellentes observalion.s sur le traité Te- 
moam, et en généial pour la critique du texte ta U 
inudique. 

* Ln philosophie religieuse de Khasdai Creskas. 
Juif de Barcelone (ven i4oo)« quon a nommé le 
GazsaUdujudatsme, a étéi du la part de M. Jocl^ 
l'objet d'une savante monographie. M. J. Woil a 
aussi consacré une étude étendue h Lévi-ben- 
Gersoû^ M. Neubauer a publié, sous U titre de 
MeUMfKotchir*. deux traités de cette prosodie hé¬ 
braïque imitée dos Arabes qu'adoptèrent les Juifs 
du moyen Age. L'un de ces traités est du milieu du 


ECodd. mu. au|u« odiiw, luctark* In Tilmud commAuiaritti. lônii- 
buK|ua pmtorea opUnU enlice prinum «didil pi oiusil. rentiiim 
ladiett locuplalej Tariiti 4 )u« obswvftüonte adjscii A. BorÜiier, Bsro- 
Üni. tê66i ia-8*. xvm-S?^ pA^ (en hibnu]. 

' Dû eùmmnlano Saiontnu JtvtàdU ù IraMilu» ulwué/cM /Vs- 
àarim et Afoeé Auttn» dUianiite eriüea. Berlin. 1867. in-8*, 
II*! 9 pegtx (en bebreu). 

* M. Jo<l. Don CAuder CruAv reti^iew-pAilofO/JiUrcAe Lebmn. 
Bralnu. 1 & 66 . 

* Wcil.do LAi(-6fA-G«noH. 1 volume ^rand 
in-8*. Péril, iSAG. 

* nUKSo. FreDcforl-sDr-le*Meni, iSG&.üA pa^". 
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xv'8xècl«; Isutre, de i’an 1301 . Alasuiie. M. Neu> 
bauer b publié quelques mekaynalh de Hariri, tra* 
duiloB on hébreu» et des exlraîts du Tahkémoni. ^0U9 
le litre de ïmré Sckepher, M. Carmoly' a, de son 
côté, publié le second des traités de prosodie donnés 
par M. Neubauer. et qu ilatiribue é R. Absalom Mis- 
rachi. A la suite, il a donné diverses poésies inédites 
de Samuel Ha>Naged » Me^r de Narbonne, Isaac-ben- 
^erachia. Une pariieduScAuMan smulc, ou coderab' 
binique do Joseph Karo. qui régit encore comme 
statut spécial les isroélites d'Algérie, a été traduite 
on plutôt analysée d'une façon qui sei'a utile é ceux 
(]ui rendent la justice en Algérie et à ceux qui Pont 
dos études de droit comparé^. Le récit des voyages 
de i'isi'aéJito Jacob Saphir Hallévi en Égypte, dans 
lo sud do VArabic, dans Tlnde, en Australie, est 
.nirtout intéressant |)ar les détails qu’on y trouve 
sur les Juifs do Tlémen \ R. Jechiel Brill, de * 
Jérusalem, dirige à Paris un jouroal hébreu hcl>> 
doniodairc, tâ Liban, politique et littéreiro. On l’u 


' Imré SotiâpUr. A«ut MiVÙeAo Mclnk kom K. A/unuti 

iâ9i rte-fisit, «U. gMn<I ici*a*. 3 3 pagSB. t6$G. FrtncforUHurla. 

MpÎu. 

' raShner/w. RStfU Uaéxr, pv ^xtrmls, hv« 

det Joçto 9 fi , U junsprudeftet de fa eear dAfyer et Jiv 
ttefee coinpaniws du amt fraapatt cl Je J/v!l /twulman, par L. Sau* 
tâyrti président du (rU>Mual <la Mafiaginem, et M. Cbtrlevlllf, 
grind mhbin do U province d’Onn. Tome ( : litiili» /eJie ^4 et A’îdeN* 
ParM et Alger. 1668. 

* 'i'0D)3N, .Sa/)Air {fu hébreu). T. [. I«;rk, iSCS. 
111 feMlIlet». 
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JUILLET-AOÛT 1 Ô 08 , 
éxemplé du timbre, acle libéral tjuc les persounes 
les plus timorées trouveroot assurément sans dan¬ 
ger. 

Rappelons le catalogue des manuscrits hébreux 
de la Bibliothèque impériale' édittlpar M. 2olcn- 
berg, (Kapi'ès les matériaux laissés par MM. Munk, 
Dei'enbourg. etc. G'eat un précieux instrumenl de 
travail livré aux études. Le Musée briiannique. de 
son côté, a publié je catalogue de ses livras Impri¬ 
més en langue hébraîque^ do notant par lè un excel¬ 
lent exemple; les livides imprimés, en elVet, quand 
R s'agit de matières aussi rares, demandent è être 
Imités presque comme des manuscrits. 

M. Otto Stobbe u bien exposé l'état des Juifs en 
Allemagne durant le moyen Âge^ M. Albert Har- 
cûvy^ a cherché é prouver que les premiers Juifs 
établis dans la Russie méridionalo y sont venus des 
ports de la mer Noire et de TAsie en passant le 
Caucase. Il montre ces Jui^ des pays slaves, duranl 
la première moitié du moyen Age, cherchant leur 
éducation dans les academies juives de Franco. La 
langue qu'ils appelaient «la langue de Cbanoon n 
est le slave, par allusion à Genèse, ix, aS, ot h 

' Japrioeno impéinh » 1866. 

* 9/ (tw liSnu^ 9/ ûif Brilith Un- 

«cun (parK. Zedoer). Londi'M, 1857, iii'S*. 

* 'Utf Jitàtn in Dfa£rcUafitt, uàAmti «tas UiUtlalleri. Brun«vriek, 
I $6 S, In.a* » xii’S I s pages. 

* Dù JiuLa aad 4 k Sf>raeSeni vou aiberl Harliavy. 

Viios, i8S7,vum 3$ pagu (eu Mbmi). Il y a aussi ois ôdiUon 
russe. 
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Léviliquc, sxv, 66'. Comme Lelewel, M. Harkovy 
croit 6 iaulbenticiU dea roonnaiea slaves avec 
geo des hébraïques. M. Ab. Coben ^ grand rabbin 
de la province de Constantine, i publié, sur i'hiV 
toire des Juifs dans l'Afrique septenlrionHle. des 
recherches utiles A consulter^. 

L'élude des langues aramécnncs sest enrichie de 
quelques ouvrages imporianU. (Jne nouvelle édition 
Je la grammaire syriaque de HotTrainn a com¬ 
mencé de paraître par les soins de M. Ment. M. le 
rabbin J. Lévy, de BiM:s)au» qu'il ne faut pas con¬ 
fondre avec Tépigraplmte et le paléographe du môme 
nom, a lerminé son dicliorinsircchsldéen^. Depuis 
Buxtorf, le lexicographie araméenne n'avait pas reçu 
de secours aussi considérable. Le dictionnaire de 
M. Lévy contient toute la langue des Targiims, et 
la plus grande partie des mots cbaldécDS du Tolmud 
et des MidroscliiiTi. C'est un ouvrage fait avec soin. 
M. Fleischcv a fourni à M. Lévy des notes sur les 
roots venant de i'arabe et du pei'san. 

Le très-exact et très-laborieux grammairien 
M. Théodore Nœldeke a publié une grammaire 
du néo-syriaque^, c'est-à-dire de ce dialecte syrien 

' Vmt «ur <c potol A< 1 . Ncuboua', ésni du 

Juiit»ih*4iu, i$6G. O* J 7» 

. * Oon» In du npiieu ti mdmeim de U S»eUt 4 ajvkdch- 

gi'iue de Cçiutantine, 1867. ioi*so8. 

^ CLiUdriCitcs ff'orlrrSHcA die T^rÿixuai ont! eiWn grwtn 
T^rl def rahlîiueckcn SckriJtrlinmj, ODttbmc ot jirrelson. 

LfCipsig, 16Ô8. 

* Gntfflhâriit’ diT ntn^ncken Spratke aïk ireuuuiff iiAit m Rnr. 
^ûhin, Leiptfu, «SOS. 
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JUaLBT-AOÜT 1868. 
qui se parle encore de nos jours près du iac d'Our- 
mia et dans ie Kurdistan. La connaissance de ce 
curieua l'ameau des bngues sémitiques est due aux 
missionnaires américains. M. Nœldeke a porto dans 
Kétude des matériaux qu’üs nous ont livrés une 
précision philologique toute nouvelle. Il envisage 
le néo>syriaque non cpmme une défoi mation du 
syriaque classique, mais comme un dialecte ara- 
méen original qui a eu sa vie propice. Le même 
philologue s'est livré à l'analyse de cc que nous 
savons sur le dialecte syriaque qui so parle encore 
dans quelques vallées de rAutiliban, en particulier 
A Maloulu, A douso lieues de Damas. Le fait de cette 
conservation singulière d'un reste de lavieille langue 
oraméenne au milieu de rcnvohisseineiit de l'arabe, 
avait été depuis longtemps constaté. M. Ferrolte. 
missionnaire protestant à Damas, a pu le premier 
se procurer quelques spécimeivs du dialecte de ces 
villages. Ces spécimens, quoique pris à la hÂie, ont 
sulB A M, Nceldeke pour déterminer le caractère du 
dialecte de MaJoula*. 

M. Heidcnheim coutimie de publier des travaux 
importants sur les textes samaritains ^ Un de ces 
textes, consistant en une piière d'un style fort ^evé, 
a été discuté par M. Geiger, qui a fait faire au texte 


' ^ciueiirÿi «Lr ÂJuUcien n«rÿe(itanéû^K G<S 9 lliehii/l, 1867, 
p. i 83 si SUIT. 

' Jy M. llcid«nliciin, DetJUcA« Jâr Mglisck- 

ikfùloÿinke Ffnekupÿ mi Rrîiüi (OoUia. Perlbci. io*8‘. PAitilt df* 
jni fs 18 li 1 ; voir lurlov t ü rfl aci 4 * roseictdc du tomo 11 J. 
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et à rinierprétatîoü de progrès ^ M. Samuel 

Kolm a repris Télude de la Iraduclion samantaine 
<lu Pentateuque, et a ajouté d'utUei suppléments 
à la lexicographie samaritaine^. On attend avec im¬ 
patience ce qtie peut être le contenu d*une caisse 
entière de manuscrits samaritains achetée par la 
bibliothèque de Saint-Pétcrsboui^. et qui, dit-on, 
n’a pas encore été ouverte. 

La littérature mendaîte parait se relever <Vun 
oubli où elle a été laissée depuis les travaux, cepon- 
dont bien insulTîsanls, de Norberg. On sait qu'il y 
a J) lu sieurs années M. Pelermanu fut chargé par 
Je gouvernement prussion d'une mission auprès des 
Mendoites encore existants à Bassora et à Howeir.ah ; 
qu'il se mit en relation avec les plus savants d'entre 
eux, et se convainquit qu’ils u’aveîent pas d'autres 
livres <|uc ceux que l'on possède depuis longtemps 
A Paris. M. Petermaim vient de publier uno nuto- 
graphie, ligne par ligne, d'un des manuscrits du 
itéré d'Xdam, de Parlai L'ouvrage n'a été tiré qu'è 
cent exetnpUii'es; l'exécution matéiTeiJc n'en est pas 
fort satisfaisante, et on s'étonne qucM. Peicrmann 
qui, ayant vu les Mendaîtes et ayant su leur tra¬ 
dition, est devenu dans la question comme une 
sorte d'Auquetil-üupcrron. ne se soit pas elforcé 
de faire faire è l'interprétation de ces textes dflBciles 

^ Den» le Zfiudinji lieril n. G- tâ&7« p. léff et «olv. 

* B«rMb/e tv tajnurifwiùeftcn Penlutfue^» 

Uebfwftunÿ mul Bi^sUh, v|.| iS pnf|C», 

' Leipxig, W«njp»l, 16S7. 


JUILLET-AOÛT 1868. 

un pits plus COI)sidérable. 11 $q propose, sans doute, 
d’y revenir. Le Jocteor Ruüng a publie, de son 
coté, une autograpbie du Koiasié, livre Uturgiqite 
nt dogmali<jue des Mendaî(es, d'après les manuscrits 
de Paris cl de Londres^. La dextérité de main de 
M. Euüng esi de» plus remarquables. Plusieurs 
d’entre nous ont pu apprécier l'habileté extrême 
qu'il porte dans ios fao-simitt. L’intérêt de ces études 
meodaîtes est U^ès-xéet, surtout depuis que le ques¬ 
tion des Nabatéens a été mise é l’ordre du jour. 

La Itltérature syriaque, si importante pour toutes 
les études relatives au christianisme, a donn^ lieu à 
un bon nombre de publications. Les texles syria¬ 
ques occupent une grande place dans la collection 
à'Antcdcta antiques tirés pour lu plupart de la biblio¬ 
thèque ambrosienne que public M. Ceriani^ avec 
les types de cet établissement. Dans les sept fasci¬ 
cules parus do cette collection, nous trouvons la 
version syriaque faite par Peul de TeU du livre 
de Baruch, des Lamentations de Jérémie, et de 
rÉpll re de Jérémie. Cette version n une grande va¬ 
leur critique, car elle a été faire sur les Hcxapics 

' odff XoAren «M Taufe Uft<i â«ru 

4êr 5oeU.cCi noiié^Mkr Tasi nu^ Fon’itNtfn noe^i Pvriur 

utd L9niof<rMifitucripte». Slultprd. >80?,piilj}iéivcclAliU do U 

SecISlA •GAli<|u«il(eiuande, iSo Iii-ro). 

* tfflnNBWii(4 tacn el pnfv\e « nàifÜHs ptiwim BiLUeAee» 
AmSroiiffM d»cIorn*tej(a<2m(7ri>elcnlÉ»), 1861*1866. 

MÜsn, — Noufi mentionnereo» ià : P. do Logarde, jHoJtrraîÙM 

Bfld 6«n;iUc4tt «Tcf P«irattiuiü, Loi[>tig, 1867 . xn-s 8 i-> 8 > p. 
Co wnl tleA indadkMa nrabi». «n jwriie* nou^otlea. de ceriainos 
rnedemt du Petitatnique. 
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(l'Oiigèûe et sert pUis que tout autre mo^en peut* 
ôtre à les reconstituer. M. Ccriani a également pu^ 
blié la vei’sion syro^hexaplaire d'une partie de la 

enèse et de l’Exode, celte fois d’après un manuscrit 
du Musée britannique; de plus, Ü a traduit du 
syriaque le quatrième livre d'Esdras et l'Apocalypse 
de Barucli, se réservant de donner plus tard le texte 
syriaque do ces écrits dans un grand travail d’en¬ 
semble sur In Bible syriaque. On voit quelles pré¬ 
cieuses contributions apporte M. Cevinni à l'étude 
de la littérature apocryphe, qui depuis quelques an¬ 
nées est Vobjet de recherches critiques suivies avec 
ardeur en Allemagne, et qui, en clfet. a une impor* 
tance majeure, puisque tous ces écrits sont nés vers 
le siècle même de l'apparition du chiistianisme et 
dans un terrain exactement semblable é celui où 
se pi'ûduisit le mouvement chrétien. Le quatrième 
livre d’Esdras, ou Apocalypse d’Esdras, en particu¬ 
lier, est UD livre si capilal que tout co qui peut nous 
rapprocher du texte originel perdu doit être avide¬ 
ment recueilli. Quant k l'Apocalypse de Baruch. lo 
manuscrit de M. Cerjani cal le soûl qui nous l'ait 
couservée. Les discuAsioos déjà ouvertes an sujet de 
CO livre en Allemagne en montrent l’intérêt'. Un 
autre texte apocryphe, de beaucoup moindre im* 
portance, est l'Apocalypse de saint Paul, publiée en 
syriaque par M. Pcrkîns^ : c'est nnc fabrication d’un 

’ J. tAnj6Q. Do Ap«t*ilyfui Barack aiipcrton prfiRBn nt/M 

eamm«AUIc0, in*4*. s4 Friboiirg'cn.Bri^jAu, 

* Doiu Ift JooTA. Jrtrt.ter, I. V[II,n*i (iSSii). 
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Age beâucoup plus moderne que les compositions 
contemporaines de l'Age nposloKque dont noos per- 
lions tout à )*heure. 

Saint Epbrem est, comme on sait, le premier de 
tous les écrivains syriaques. M. Bîclceli^ a eu In 
bonne fortune de trouver à publier, api'ès les Ma¬ 
ronites établis â Rome h qui nous devons la grande 
édition de saint Ëphrem, une collection d'hymnes 
pa iTa i lem en t autbentiq ues, e I du plus grand i n térè l. 
(le ce père de la littérature syriaque. Cest dans un 
manuscrit du Miuée britannique que M. Bickell a 
découvert ces hymnes, constituant un recueil très- 
anciennement formé, plein d'allusions historiques, 
tou ( enti er roi a ti fà l'h istoi te de Nisibe sous Cons ta n co 
et Julien. L'bistoiro d'Édesse, la persistance du poly¬ 
théisme à Carrhes, toute l'instoiro civilo et ecclé¬ 
siastique de la Syrie, sont éa*ites dans cc curieux 
documeDt en traits d'une étonnante vivacité. Il est 
bien surprenant que Ebedjésu n'ait pas connu un 
0 u V rage a uss i irnp orta n t ; m ais l'a ncien ne té d es m a nus- 
cri ts dn Musée britannique d’où M. Bickell a tiré son 
texte (ces manuscrits sont du v* et du vi* siècle] ne 
laisse place à aucun doute. A propos de ces textes 
nouveaux et d'autres poèmes syriaques, M. Ceîger 
a fait sur la versification des Syriens d’intéressantes 
observations 

' S. EpAremi CArvu/wiNui^Aw, iiddilis [irologom»)iis etsup* 
plemenlo ieiiconim «friacoriim. pricnii^ cHùUt, v«rti(, «tpilcaivit 
{/(iiisUni» BteL«ll. I.eiptig, 1056. iT*a3it'iS6 fwgN. 

* Zt'rUcfinfl Ar»Q Cl üiilv. 4 87 et 
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Jscques de Sarug (commencement du \i* siècle) 

i élé Tobjet dune monographie de M. Abbeloos. 
de rUniversité de LouvRin M. Abbeloos a publié 
quelques ouvroges inédits de ce docteur i tirés des 
manuscTils du Vatican, ec son panégyrique en vore 
écrit par son disciple Georges; ü y a joint une dis¬ 
cussion géogroplüque intéressante sur les noms de 
Sarug et de Batna. Le père ZiDgeide a publié, de 
son côté, six homélies du luème Jacques de Ssrug^. 
Le Livre de l'Abeille, deSsbmon. évêque nestorien 
do Bnssora, vers j ioo,a été publié parM. Schœn- 
Iclder^. Cest une petite histoiro sainte esses sëclie. 
en syriaque et en karchouni, qui avait déjè étéabo- 
lyiée par Assemani, et qui n'est bonne que pour 
montrer les opinious apocryphes qui avaient coure 

ii cette époque elles lesnesloriens. M. Rœpcr a étu¬ 
dié lo singulier ouvr.^ge Intitulé «Hisioiic des Hcr 
mès<) qu'oo aUribue b Honein Ibn-lshak. et noUm- 
mrnt lo partie de ce livre consacrée & Platon^. 

Les l'icUcs suppléments à lu littérature gi'ccque 

Riiiv. Vmi* ■ilui le* obMrMtlinn» (!<' M. Tnbbi* J.r Kir (Un* U l^fvat 
rrilitftte, 9 rSvncr idO?. 

' D« fi S~ Jn£o^i, Zfitfwtrnn «Sarw^i in ffcs^peUiwn 

/yiùco^r. ^rr)p»U J. Ü. AbbtiMl. Louviin cl Bon 0,1867, in<a*. 

* i>w Jitfob ron Sarttg mcAi KonulvA. Aua Byrjsehon 

iltn(l»chriri('nAb*i'i<'i};l P. PiuiZIngorlo, In*d*, xnolio^ 

Bonn, iSÔ?. 

^ .VfflomoniV, 'y.uM^ DoiWTn 4 il^ Apis; ayrUcum nr4bi* 
iMunque icxiikm Ulinc vrrlll, nolis jilnitnvit tV i, M. AcIiiniO'lrfrr. 
BêRiborg, 18&U. 

^ Thsopbiins Riopor. /,teiiws Ahu^pkeimgiuntf t’ii'rit r rlr Hu- 
l•aiNi^itu PUr«N 4 <. [11*4*, s» p.'iK^s. iUiMsIs. 16H7. 
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que Ibuvnit la pri^cieuse collecdon cU Safoie-ManV 
Dejpara,déposée au Musée ))ribiiniquc,contiiiueni 
d'occuper M. Land. Le second volume de ses An$c- 
ihlfi sjTÛzca* contient le texte syriaque de divers 
O U vroges de ce Jea n, évéque d’Épbése, don t THistoire ’ 
ecclésiastique est publiée et U^adiiite du syriaque 
depuis pl usteiirs années .Tous ces écrits o nt beaucoup 
d'intérêt pour' l’histoire de i'Iiérésie monophysiie et 
pour l'hagiogritphie orientale. Le nouveau volume 
de Land contient aussi d'utiles additions au pre¬ 
mier x'oiume. Le troisième volume contiendra la 
traduction syriaque de Zacharie de Méütène. Plu» 
lard, M. Land se propose de publier la logique do 
Paul le Perse et quelques autres écrits péripatéU* 
dens. On nous annonce la prochaine publication 
du dictionnaire syriaque de M. Payne Smith, qui 
sera pour ces études une bonne fortune. M. de La- 
garde a réuni en un volame plusieurs de ses anciens 
opuscules, qui apportent â un pareil travail d'ii< 
tiles contribuüons^ 

Depuis la publication des nombreuses inscrip¬ 
tions himyarites découvertes par les Anglais, et les 
travaux de feu Osiaiider, M. François Lenormant^ 
est, è tna connaissance, le seul savant qui se soit 
occupé de ces textes, ou du moins qui en ait en* 

’ itncoiJvfs lomus l|. Lo^unl BaUvM^ioi, pefll ln*à”. 

) ut'35-399 3 jiJincbfis de Hc-simHe. 

* ÛMânmette )&66, dti. 

^ de Mcad^nue (bj ùuen)rfwnsj 1667. p.g6, . 

123. sAs. sSe, sZi, 3m ek jmv. »S<3S, p. G3 «I san, 
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ir«texiu )e public savant. Les textes hioiyavites sont 
pourUiittrèS'iniérc&sants pour l'bistoire des religions 
sémitiques. Un fait bien remarc^uablc est le grand 
nombre d’inscriptions en ce caractère queMM- Wad- 
dinglon et de Vogué ont trouvées dans U Hauran. 
M. Lejean a également rapporté la copie de queb 
ques textes bimyariles ctghea. On u’avait déterminé 
Jusqu'ici aucune monnaie homérîte. M. de Loogpé' 
rier en a découvert une, frappée à Reidan, proba¬ 
blement peu de temps après le commencement de 
Tère chrétienne*. 

Je ne connais en fait de récentes études éthio 
picnnes que le travail qui a paru dans votre journal 
sur le livre d’Hénoch I ivre qui. comme vou s sa vea, 
n'a été conservé qu’en éthiopien. If paraît que 1 eipé- 
ditioD angiaUe contre Hiéodore a eu pour résuiCac 
scientifique d enrichir le Musée briiannique d’un 
gr.'ind nombre de manuscrits glic:. MM. de Long- 
périer et d’Abbadie out publié sur la numismatique 
de TAbyssinie un travail qui fera époque^. Deux des 
pièces qu’ils ont décrites sont antérieures è la con* 
versiou du pays au cliristianisme ; d’autres sont du 
vu* et du viii* siècle. Les éléments recueillis pour 
un dictionnaire tigré par feu M. de Beiirmann ont 
été publiés par M. A. Merx*. 


' Jici'tw «lUNtumaiifiw, oouv. «Afie, Qifehjuin iRSd. 

’ Journat avn{*iual (8C7 (criide <]e M. Joiepb Hal- 

lOvi). 

’ Reeivc iiu/xaNuift^tv, iiouv. svrio. I. XiJt ( 1868), ürù i i^art. 

* TiDrélnnÿnagt. Halle, » 868 ,i»-8*.vji-78 ppe*. 
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La langue ambari()ue et celle dc3 GalUs ont éié 
l'objet d’uû livre fort étendu, qui a pour auteur le 
Père Mossâja^ vicaire apostolique daos le paye dos 
Galias. M. Blumhsrt a publié uo livre destiné, je 
crois, à Tus âge pratique dee soldats hindous qui ont 
pris part à la guerre d'Abyssioie, mais qui no sera 
peut-être pas inutile à ceux qui voudront faire une 
étude scieniiTique de famharique^ 

Arrivons enfin à cetle immense littérature arabe 
qui, par son intérêt propre et comme répertoire 
universel de faits relatifs à l'Orient, continue ton* 
jours d'occuper une si grande place dans les travatix 
des orientalistes, Pour suivre l’ordre logique, et 
nous CO U former à l’opinion des Arabes eux*mêmcs 
sur l’ordre hlérai'chique des sciences. commençons 
par la gramcnâire. 

* ALes savants parmi les Arabes qui s'occupaient 
*^6 jÆilologie (odel?) recueilIdicnt et mettaient par 
écrit d'anciens poernee, des morceaux de prose ca* 
dencée, et y muaient par-ci par*là assez de pro* 
blêmes philologiques et grammaticaux pour que le 


* Lfcüonût jni>fKTTii/fi*i7^fiT ntrw/oiunM çui atUtsoert fût* 

«en pidÿiircfli Mj’Siinie:, v<notil tin^unn CVomontcsni 
MK GeUu nitneii;>af#ritnt,nuciore KR. DD. G, Maunja, onl. 

Minorum CApuonorum, cptecopA Coa^îensi et viutrio fi^iuslollca a<l 
populç^ Galla. PAriatts, exettstiu m typ^ipheo iDipcrtAli, i8Ü7, 
i>8*, iLt'SoS page«. 

* Hvvlitûk of tÀe aifJwic litnifitoÿc, csnlnÀii/tÿ u tioca^AÛu^ in 

fftÿUâh, ùorthtQ «Ad nthAcmV, tetucH^e* tn fAue Inir^ttaijet, 

h)' llic R<^v. C. H. BtiiiDliDri, LiikhnOkv. 
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lecteur, api'ès avoir ûni Touvrage. se trouvât pos¬ 
séder la plupart des r^les auiqueUes le langage est 
soumis. Oit choisissait parmi les l'éclts consacrés aux 
journées célèbres des anciens Arabes autant qu’il eu 
fai lait pour rendre intelligibles les allusions des 
poètes; on y ajoutait les généîilogics les plus im¬ 
portantes, ainsi que les anecdotes les plus répan¬ 
dues. Le lecteur arrivait ainsi à connaître la langue 
des anciens Arabes, la tournure do leurs phi*ases, 
leurs modes d’eipression.» Ainsi s'exprime Ibn* 
Khaldoun(Prc 2 é^oméftes, t. JII.p. 098. agGdu texte 
arabe], et il cite lui-inéme quatro modèles de ce 
genre do littérature. Paitni ces modèles, il coinple 
le Kamft d'El-Mobarrod, écrivain mort l'an 899 de 
Jôsus-Clirîsl. Cet ouvrage est au voie de publication 
par les soins de M. W. Wright'. Cesi un amas de 
notions jetées pêle-mêle, où un récit s'enchevêtre 
<lflns un autre, loiijourt avec une arrlè^'O-pansée do 
pédagogie. II s’y trouve un certain nombre d’indica¬ 
tions historiques, dont M. Dosy le premier a fait 
connaître rimpoitanco dans son histoire des musul¬ 
mans d'Espagne. Ce qui ajouta 6 l'intérêt de ces 
«sortes d’écrits, c'est que le R'nmsl de Mobarred, et 
les trois auties ouvrages mentionnés par Ibn-Khal- 
doim, ont servi è Djeuhari pour la confection do 
son Sahâk tsl-Lo^ha. 

Le célèbre grammairien Djémeheddin Moham- 

' A 4 mi 7 ttj Bl-Uni<tmii, ediicd lor llif Germait «ûntel 
SacieCy rj'oat l/ic n)ami»cn|iu el’LayJedi. SainuPalrrabu^. Oam* 
hrldgcantlBiTliii. l»yW. Wri|:ht. rarl. i-iv. i*(r>4.|SÜ7. 
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mcd. p)uâ cûulu) SOUS le nom d'Ibn-Malik» mort û 
Damas en Tannie 67a de l’hégire (ia73-ia76 de 
Jésus-Christ], a composé, entre autres ouvrages, un 
pelit poème intitulé httmiya, oùü traite des diverses 
fornies du verbe. Ce poeme a été commenté par 
le hls de l'auteur, Bedr'eddin, dans un opuscule 
qui â été publié à Leipzig, en 166(), par le docteur 
W. Volck. professeur ordinaire de langues sémiti¬ 
ques à la Faculté de tliéologie de fUniversité de 
Dorpat^ Los pronoms relatifs en usage chez les 
Arabes ont fourni à M. Eugène Prym le sujet d’une 
publication intéressante, dont la première partie 
seule a paru. L’auteur y donne le tezte et la traduc¬ 
tion d'un long fragment du commentaire dTbn- 
Yaich sur le célèbre traité grammatical intitulé 
AUMûfasial, parZamakhehary^ M. Fleischer* con¬ 
tinue â communiquer aux arabisants ses précîeusca 
scholies sur la grammaire de M. de Sacy, vrai travail 
de commentateur arabe, qui aura le plus grand 
prix pour une future édition de l’ouvrage français. 

M. Lane a publié la troisième partie du vaste 

‘ Ibn-Mûlik'i Lamiyai mt Batlnâ^n't Cobuvuut. Steri* 

(UtM TcxbuagalM «ou W. Volck. Ldpsig. xS^O. pel 2 l io-i* de 
vm et â O pages. 

* oum/ùiuoirSu retuf»» umilleâ üiisenath iùiguûlcea. Soripsit 
Ijugoniux Prym, ^diÜ. doclor. Tors prier. Ben&K 6(t Rlicsum, x807. 

de ui et m poges. 

* Bcttriÿe sv e/aiitthh Sfireuh)(undt, S* sdrie; Leipsig, )867 

(tiri des ùSrr dà VrrAaAd/angrjt d&i* i<9)iijl(ch-reo^(VcAAt 

<br pour 1867). Noi^s ne <onfuisson^ 

que par te (lire : G. 3sipéto, Grwrnta/eca sreSd («igarr. in-S*. 
3 o]pjge«. Plrrnxe c ComvB, iK^-. 


«APPORT ANNUEL. lOi 

dicUonnâirû arabe <ju'il o entrepris'. Celle partit? 
atteint la lettre za. C'est toujours la même richesse, 
la même exactitude dans le dépouillement des dic¬ 
tionnaires arabes orîginauï. Quelques connaisseurs 
regrettent pourtant une certaine absence de crilique 
et voudraient que le savant anglais ne se bornât pas 
aussi souvent à reproduire le sentiment des lexico¬ 
graphes arabes, qu'il fût plus au courant des travaux 
des orientalistes contemporains. Mais tout le monde 
assurément est d'accord pour assigner à l'ouvrage 
de M. Lan6 une ]>laoo parmi les ouvrages qui font 
le plus d'honneur A In science orientale européenne 
en notre siècle. 

Djaw&ltbt, philologue mort l'an 1 1 è 5 après Jésus- 
Chris t, A composé un dictiounairede tous les mots 
d'origine étrangère qu'on trouve dans le Coran et 
ebex les auteurs classiques. Son ouvrage, intitulé 
Al-Moarral*, a été publié par M. Sa chou jeune 
disciple de M. Flcischer. M. de Jong a iiuprimé è 
Leyde, d'après un manuscrit de cetto ville et un 
auti'fl de Berlin, un lexique des surnoms oümiques 
et patronymiques qui oot une origine diiTérento» 
quoique leur forme soit identique ^ Ce travail a 

‘ An Aruiic-fnglislt Ix^'com , JmW /hn ih Am( ikt mMl 
••^picus fuHen scurett, DmIc I. eontAinitrg aU cbuical worés 

(iiid algniric(i()gM<t eom mon) y II non» W (Le lcafn«<J amonslIiaAr*}]». 
Pttriio y, ieU 7 i l^4^•groMJ ln.4*, p, li laSo. 

* Djamiikt0 elfuu'arrak, mtcA lUr X^wlrwr J/aiultcM/l nui LV. 
ia«f«rub;«R, laemu:.gcceboD vm\ Bd. Saclian. In>a*, 

Lo maniti I f)c iiv opfre ^noé ifurntriiur itl.nMrrsâ, 

ij<IJccb> tcsliis parliez la. ünllr. 1807, 

* iuf<r bmum Aoiiorr ifahammetl 
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pour premier auteur Mc>bûmmed ibn,-Tahii\ <le Jé¬ 
rusalem» surnommé ]bn-;d-Kai$arany, et a été 
complété par Abou-Moiiça clTspabân. C'est un oit* 
vrage utile pour la lecture des écrivains arabes, et 
M. de JoDg s'est acquitté de sa tâcbe d'éditeur avec 
beaucoup d'exactitude. 

La poésie arabe a servi de matière i deux publi¬ 
cations» i^Iq lires à deux anciens poètes, è peu prés 
contemporains» mais dont la renommée est fort 
inégale. L'un esile célèbre An lara, fauteur d'une des 
sept MMlhkdi; lautre est Aikama • Hls d'Obda, rival 
(flnkrou'I-Kays, La vie du premier a été éente par 
M. Henri Tiiorhecke, cjui fa fait précéder du mor¬ 
ceau du ^MelAÿhâm reletifà Antara '.Las poésies 
du second ont été réunies par M. Albert Socin, qui 
y a Joint une version ollemonüe, des notes assea 
éUndupi et la notice que fauteur du 
B consaci'ée au fila d’Obda^» M. de Kremer a pu¬ 
blié, sur les poésies et les légendes de l'Arabie mé¬ 
ridionale. une étude que nous ne connaissons que 


eulÿ« d^U qua; cmim B|)puii. 

d!co Mw Muu) s wld. Lo^d. ot Derolin» eéidil D' P. 

(le Jong, Lugduai Oaiavontoi, i iivA* de six el pogM. 

* HRhirR, du wùIbu uic^n 1 He/ilen , ilargeittHl von pLil. 

ilfriitrich TliorWlcfliPnvAUlocenlxn Hcidelborg. Heidelberg, 1 ^( 38 , 
gmod in*8*do pagoji. (Cf./oNnwJ arya<iv^< 1888.) 

* lyte 6rd4oAeci2u'.4IA«Nui/l(/a<U, lici'ausgegeiMn 

voii Aiüori 2 to€in»t}']>bij. J.riiuig» 18C7, gnuul iii B* do TxiJ. ii 
rt sà |)«gcx. — Or'/i^r^pn« i'onjuiuSar tl pîIh, adjocio lesui 
rmliko adliur inodîlo. Disseï''» iikau}(ur. nci'. Mb. i)i>riM, MnlU. 1867, 
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jiar le liire, mois qui doi( èlre ()'un grancl iot^> 

M. Tboin»8 Chenery a publià le premier volume 
(l'une traduciion des Séances de Hariri^, dont les 
notes prouvent im arabisaot exercé, 

Je ne connais aucune grande publioatioix relative 
it in théologie miistilmone. MM. Flûgol et de Krciner 
nous ont donné des détails du plus haut intérêt sur 
un des derniers vepréseiifants du n^ysticismo mu¬ 
sulman au XVI* siècle, Vl^gyptien Scliarany’. C’est un 
bien curieux spectacle que celui de la douceur et 
de la vraie piété de ce derviche, ciUint sans cesso 
confine modèle l'exemple des clnétieus par antipa¬ 
thie contre rislamisma orthodoxe. Le beau caractère 
de Scharany et son esprit si dilTércnt do celui des 
musulmans, môme clos musulmans pieux, sont des 
faits très-propres à foire comprendre le penchant 
pour le cbristiaiûsmo (pii sc cacho souvent sous lo 
dervichisme oriental. 

La géographie arabe s’est enrichie d'une édition 
complète de la cosmographie de ^hemsHsddin Abou 

) Ulffi' ^ 4m}urtibiivltf Sayi', ) SCO. \x* 1 5s 

— Lo in^mo, ÂhimiLiiehi Gedichie ilbci' v0)t irifvii tJ.' 

‘t‘tfiMtÿt :vr A bf\i»iâhwg « Vl'ff liU afidarabûehc Sayr, > IxMpiix. 18O7. 
»7 . in*8*. 

* 7 ^ <{/ ii’auaUlcé l'ron; llioAnblc, vriih nu 

iQlroüucÜon lué notu hvlorieal nnet (^nmmuilual, by.Tiwinati 
CliMiery. Vel. I, cOitbiîning ibc (ii'iil (nenly'iiit artcmUics. Lonüon. 
18O7 • 5 S O puRC». 

* Zoilsciviff Aer (buC. ifiOO. |i. • l'I Miiv. iSQy. 

p. 371 «I ^ Jomrai inlaUt/itf, iSÜS, j>. 

Jiiiv. 
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Ab(l-Â)Iah Moluiaiiticd cd-Diuiisdiki *, ccriv^üi du 
Mit* siècle de notice ère, qui prolongea sa cairièrc 
jusqu’à Vannée iBay, vit la fin de la domination 
latine en Orient, ettutlcconlemporaind AbouIféda 
et dlbu'Batoula. Dimi&cltki, qui professait la dû^ 
tri ne des soufis, passa la plus gronde partie de sa 
vie en Syrie, soit dans le village de Raboué, aux 
environs de Damas, où il remplit les fonctions 
d’imam, soit à Safod, où il finit ses jours : aussi 
s’étend-il de pi'érérenco sur la description de la 
Syrie. L’ouvrage de Dimisebki abonde on notions 
hiitoriqucSi ainsi qu’en détails sur la botanique, la 
zoologie,la minéralt^ie, les divers produits de Vin- 
dustrie orientale, L’intportancQ do ce livre avait 
attiré Vattanlion de M, Frahii, qui avait entrepris 
de le publier, d après un manuscrit apparlcoant à 
la bibliothèquâ impériale de Saint-Pétersbourg. Cette 
édition étant restée interrompue, M Meltren, pro¬ 
fesseur è l’Université de Copcnliague, a repris et 
mené à bonne fin la tâche commencée par Kriuhn, 
en inctlanl è profit des secours que ne possédait 
pas celui-ci. Le texte de Dimischki est donné d’après 

' C»maijnfAù dtf td- 

lexto «ra^o, publié ü’api'bi rééiüon «ommoBcée par 
M. Frvhn âld’AprAi Im manuacnls d« Saiol-PSurabourg, d« Parla, 
«la Lo)^o pi (l« Copcnliague, par M. A. P. Mrln’en. 8nini-Péier«- 
bourg, i 3 & 6 , Irba-gnind de xc al sâ$ page». I.'Andéwru 
impériale clei aôcuce* de Saini'Pûterabonrg a fait lo» traU de cotio 
belle publieaiion, oi rn a ûau Io pris ^ Jt aozunia modiipio de 3 rc\i- 
blea,oii 3 ibalera, lo gro» de Priiuc. C’wt Ut un OKcmplo <|ui 
muritc d*élro Auivi par d’aulre» «empagniea actTantcs cl (jiio ira\«U 
paa nllemlti la nSire pourat colleelion d'Aulcuix orienliiix. 
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fjuatrc nianuscrils et accompagné d'uji index très- 
roniplel. M. Mchren, qui a public en danois deux 
extraits étendus Oe*cet ouvrage i et qui en a donné 
plusieurs autres en français dans les Nouvelles annales 
(Us voyages, nous eu fiiit espérer une traductiou 
complète, dente dans notre langue. Ce sera un 
nouveau service que lui devra la littérature orien* 
taie et qui lui créera en même temps des titres à ]a 
reconnaissance des géographes. 

üne des parties de Toumge de Dimischki dont 
M. Mehren a déji publié la traduction en danois 
est celle qui est relative à l'Espagne^. MM. Dozy 
et de Goeje ont publié le texte arabe de la descrip¬ 
tion do l'Afrique et de l’Espagne, par Edrisl avec 
une traductiou et un commentaire qui corrigent sur 
une foule de points le travail de M. faubcii. 
M. Paul Berlin Noskowyj * a publié l'opuscule, peu 
important du reste, de Makrixî sur le Hadlira- 
maut. Cet opuscule a été de la part de M. Defré- 
mery * l'objet de doctes obsevvationa- 

M. Schier a publié le globe céleste arabe que 
possè<le la bibliothèque de Dresde^. M. Fei'dinand 

' Drti fJehS tajnmeBHgauk ÿWjrtt/Aisk Suidà c/Crr ' 

citéOi oLDünaVA^t og Spantl anbUtc ÿc«(}r^pker, vut A. F. 
Mehren. Copenhague, iSlSi, brochure in•i^ 

* Le;cle. 

* làncfisii de rafle Hadramaal fibeilas arahicc c<i>lkU ol illmtrarua. 
l^Merutio^'piam,.,. pQhüce defcndei Paul Berlin NosIoh;?] , Stle- 
sius. Boûiue. I $C6. lo-d* de S? pages. 

* Jeurnetoséeriviw, evril.m&i 1A67. 

* Cfe^ur cslefûe ambicue f ni j>e.Nlie in rtfjto Üiuee narSmdfice 
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Wûâtcofeld continue à mériter grandement des 
lettres arabes et de la géographie orienlale en pour 
suivant avec une infatigable activité 500 édition da 
vaste dictionnaire géographique de Yakout, d’après 
les manuscrits de Be il in. de Saint-Pétersbourg» de 
Paris, de Londres et d'Ox/ord, aux frais de la So¬ 
ciété orisotaU allemande L Le second volume a vu 
le jour l'année dernière et comprend les lettres ^ini 
k za. L'importance de Touvrage de Yakout a été 
trop souvent signalée dans ce recueil, par notre 
président actuel et par son prédécesseur» pour quil 
soit nécessaii'e Je nous étendre derechef sur ce 
sujet 

La publication du curieux ouvrage de Beladorl’ 
sur l'histoire des conquîtes des premiers musulmans 
est maintenant complète. Un troisième et rlcrnier 


a«rmiAiur, a Cw. H. $ctitfr. I>rcsd«nâi. iktiisiTAïus, Upsic, i86^« 
^nnJ )iv8*. 

' Jac«(i gfogr^pkùekes Wfirkrbnek .... Lerausgf|cb(>n von Fer¬ 
dinand Wûstrnrrid» Zncitor Bond. Lcipiig» 1867, in-S* d» 988 

* Qu’il noii8 MoUieulemeoi permis U'inctlrc un vau. c’r«i (|iic 
la Sodélé oriCDUlo de Lolf sig so d^lormioo h Ineilitor rae<]nij)iit«>u 
dn ceHO L^lo puUrcaUon » en la ilvi^onl II un prix 01010$ élevé r|ue 
eclai des promlcm volumes. En eOet.autaux fixé pour ccui-ci, 
i'ouviigo entier reviendmit 2i plus de soo frooes, ec <|ui m bMu- 
l'otip pour im üictiosnsJro ü’uue sclonce porCiculiéro. 

’ Libér atfUiÿii&/{on/f re^ionaai, auc(ore /«(un ît/^aÂ/'n 

/ht-î^aii'r al'BelâdJeri, quenv c eodlec Leldeosi ol codice muscî 
Briunnici oJiditM. P. de Coejo. Pars lU, pra/. gloss, el indices. 
Lugduni BaCavonim» i8C8, in- 4 *de is8 pages.pin» 8S pages pour 
les indcs.LespoRe.i is) ^ • s8d^-spréUnihntressontimpurraitcmei»! 
iliilTréc»; asi \ »» 8 . 
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fascicule, comprenant la préface, un gloasalit^ très- 
4 éUilié, {les additions et corrections, des index des 
noms propres et de Uem, a pam il y a deux aos. 
Cette publication fait un grand honneur à M. de 
Coeje, jeune savant qui marche dignement sur les 
traces de son maître, M. Dozy, dont il est mainte* 
nnnt le collègue è l'Université de Leyde. On sent 
que la glorieuse école des Erp en i us, des GoIuib, 
des Sebuitens, n’est pas près de s'éteiudie. M. do 
(loeje a encore publié une histoire des khalifes omey* 
yadei, Omar II, Yésid 11 et Hiscliacu, extraite d’iiii 
manuscrit de b bibliothèque de Leyde'. M. de 
Goeje a mis sous presse, conjointement avec M. do 
Jong, une édilion complète du manuscrit d'où ces 
biogi'iphies sont tirées. 

Il y a près de vingt ans que M. Tornberg d'Lpsai 
A conçu le projet gnndioso de donner au public le 
texte arabe de la chronique {VlbrcuUAtbir. On sait 
que celte chronique, la meilleure de toutes les 
chroniques arabes, embrasae Vliiatoire universelle, 
telle que la connaissent les musulmans, jusqu'é 
l’an 638 de fbégire(ia 3 o do J. €.). Voiilont pro* 
Uter d'abord des ressources qiio lui oOrait la bibiio* 
thèqued'üpsal, M. Tornberg fut amejié à commcju 
cer sa publication pur les dernières parties. De 1 85 1 
k J 665 , il impnma les six dernières parties de l'on- 

' flùloria Onun !l'. ImiiH II' ef Hwhaati, svmpta rx 

libro rul llwlu» csii d CjbiT 

<|UAm ex ocilice Lcyd. nunc piimum M. J. ilc GrK’jr. Lnfpl. 
B4it. i SOS. VI- 7 S papH d^ •♦Mriipalx'. 
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vrâgd avec Ta idc des manuscrits d'Upsal. de Paris, 
de Berlin. Il aUe^ûlt aÎDsi, à reculons, Tannée 228 
de Thégire (842 de J. C.). A partir de ce moment, 
M. Tornbeig a suivi un ordre inverse, et <i com¬ 
mencé é donner les premières partie.'^ de Touvrage 
d*Ibn«al-Atbir. En 1867, il a publié U commence¬ 
ment de la clironique, la partie qui renferme Tbis* 
toire des peuples aûté-i£amiques; le tome II, paru 
en 1868. VH jusqu'à i’an 20 de l'hdgii*é Les tomes 
in, IV, V. VJ, paraîtront successivement et rempli* 
font la seule lacune qui reste dans cette grande pu¬ 
blication. Depuis la publication des volumes XI et 
Xll de son ouvrage (les deux premiers parus). 
M. Tornberg a pu se semr du manuscrit complet 
d’Jbn-al-AÜiir que ÜJ. de Slaneaachelé à Constau- 
tiooplepour la Bibliothèque impériale de Palis. Fn 
confrontant réirospectivement son ouvrage avec cet 
excellent manusciit, il y tiMiuvera ta matière de 
nombreuses additions et corrections. 

Un des vétérans de la'littérature arabe, M. de 
SJane, s'est acquis un nouveau titre à la rccooiiais- 
sance des orientalistes, par la pubiicaliDn du troi¬ 
sième volume do sa traduction anglaise du grand 
recueil biographique d'Ibû’KhaUicao. Plus de la 
moitié de ce volume avait été imprimée il y a vingt 
et ((ueiques années, aux frais delà Société asiatique 
de la Grande-Bretagne et de l’Irlande, mais n'avait 

‘ Chf^niccii tfiud petJfciUtf'tum Mcnàitor. Hd 

coHicum Parûinomoi, Loodinensium «t Berolinensis. E<}tdi( C. J. 
Tonberfb Lumlen^ia; yol.K, Ltydc, iSfiS. 
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reçu qu'une t>ublicité irès-restrckite; presque wu\c 
l’éditioD de ce demi'Volucne avait disparu dans l'in¬ 
cendie de imprimerie où elle avait été exécutée. 
M. de Slane a reproduit son ppetmer U'avail en !e re¬ 
voyant avec l'exactitude qui lui est habituelle, et en 
le complétant^. Il ne lui reste plus qu'à donner un 
quatvièiue et dernier volume, dont l'impression est 
commencée, pour avoir terminé cette vaste et dif¬ 
ficile entreprise. Le volume qu'il vient de publier 
renferme des artides d'une grande importance, 
tels que ceux du poète Bobtori et du célèbre général 
Mohallab ibn-Abi-Soufra. Le prix du travail dlbn- 
Khallican est encore rehaussé par le savent com* 
mentaire dont M. de Slane a fait suivre chaque bio¬ 
graphie, et où il a douné une foule d'indicaliom 
utiles pour rhistoire littéraire et politique de 1 X 3 - 
rient musulman et pour la philosophie arabe. 

Sous le titre de Documents pour l'è/^ foire des Arabes 
d’Occident^, M. Maredoseph MûUer a publié, aux frais 
de f Académie de Munich, le premier cahier d'un re¬ 
cueil où il entreprend de tassoiobier divers mor¬ 
ceaux d'lhn-al-Kha(ib et d'autres écrivains arabes 
d'Espagne, relatiù à fhistoire de la péninsule ibé¬ 
rique sous les Arabes. L'avantrige qu'a eu M. Mûllcx' 

' j Sio<7râj)itûot(ttttionof^traD&Ul«(lrram (be«nJH< 

bj kdroi) Mac Gockiu ilo Siano. V^. Itl. Paris, printeJ (ot ihc orian- 
tal traïulaiiMi fund of Gréai Brilab aewi Irdaaü, t&6S. In 4 * de 
699 pa^. 

’ èeittQÿc tar Gaxe^tfiUe icr .droAn,. benuigapeben 

von Marcus JoMpb Mûllrr. j**** HcH. MAncbcQ. i&€6. m>8*det92 
pages. 

£ 


su. 



]\à JCri/.LBT*AOÛT ^ 96 $. 

<l6 pouvoir puiser dans les riclies trésors île i'Rscu- 
riol fait vivement désirer gu'il mène è On celle en- 
Ireprise. C'est une bonne fortune d'im autre côté 
que la pttblIcBiîon deda suite de fhistoire des mu* 
sulmâDs de Sicile de M. A mari'. Cet ouvrage était 
interrompu depuis des années par suite des impor¬ 
tantes fonctions que l auteur a si honorablement 
* remplies. La première partie du tome III parait 
aujourd’hui. Elle comprend l'histoire delà conquête 
normande, et monti'e combien Téiément arabe, 
'mémo après avoir perdu la domination, lut tenace 
en Sicile et quelle large part 11 conserra dans le 
mouvement social. Encore un demi-volume, et le 
grand travail de M. Amari sera terminé. 

Fjd liuératui'e niube possède un grand nombre 
d’ouvrages qu'on ne peut comparer qu'à des coUec* 
lions d’ana, ou à des dictionnaires de la conversa- 
tioD. non rangés par ordre alpbabédquo. Ce sont 
des espèces d'aide'mémoire, où Ton trouve des 
traits, des mots, des faits susceptibles d'entretenir 
une conversation agréable. Un célèbre compilateur. 
Abou-Mansour Atthaalibi. qui vécut do l'an 961 à 
l’an 10$ 8 de notre ère. a composé plusieurs de ces 
TccueiU. Deux ont déjà été publiés; un troisième, 
intitulé : Les connaissances élégantes, vient d'ètre 
donné par M. de Jong^. Il y a dans ce fatras, qui ne 

’ Slori» àei mranlmant ài Sietlift, vol. IJ]. poile 1 *. fronce. 1868. 

* LaJajfphüaafif, atKlprt Ahn Hfiviftir AldelmaUk aàn 
ibn ImAit al-Tkttalihi; <jiioni librum e codé. Lofd. el Gotb. «didit 
P. Jnnj>. I.M^iini RiUAvorunu i»c8* <lr xu cl i &3 page*. 
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vise à aucune unîtd, dc$ choses fort pi<|UâQt6». Le 
livre, lout frivole qu‘il est, donne une idée avanta¬ 
geuse de In société musulmane 6 une époque ou 
rOccident n‘nvait guère le loisir de songer ^ de pa* 
rcils divei'tissements de beaux esprits. Les ouvrages 
qui sont ou pourraient dire intitulés : elowdrL 

appartiennent au même genre de littérature. Ce sont 
des écrits destinés à enseigner Torigine vraie ou 
fausse de tou tes choses, les noms des premiers înven*' 
teui's, des endroits oà se Rident les inventions, etc. 
M. Gosche a fait sur ces sortes de livres une très- 
élégante élude d‘histoire lillérairc oompavécL Ibn* 
Koteiba, Asltarl et Soyouthi sont les principaux 
auteurs qu*ü examine. Il suit ce genre de littéra¬ 
ture chez les Ottomans, sn recheiche les analogues 
dans l'Occident et publie un extrait de Touvrage de 
Soyouthi. 

Quoiqu'on ne mentionne id que Ux travaux de 
sources, nous ne pouvons omettre de citer un ré¬ 
sumé qui, par une rare exception, a pour auteur 
un savant original : nous voulons parier de (histoire 
des peuples musulmans depuis Mahomet ju.sqxfau 
règne de sultan Sélim, par M. Gustave WeiP. Un 


Voir l'nrtielc rfe M. Drfrimery. Jonm^l MpirmhiV'oe* 

bibre iAC<}. 

* Die fnrmrAùrorùcAr Siuiw, 38 cl aCpege», 

<^«111 Pfsigaic itir .T«r. Veriammlung dfUUfiter Plilohyn, Orifula- 
Htrru Aflci rat HttUf. Dalle. 18O7. 

* <lrf ûl<ir)uVùchc/t yafhr ron A/aAcrninid hix tnr Zeil 
dft Siifuiiu Sdm dhcrsiehiUdi dai'fffi'flli ron Ü* D, Wc)l. Stull^iarü, 
186Q. vit'S^ij p«EM 
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tel ensemble historique, i^esserré en un volume de 
5 00 psges. ne peut être que fort sommaire; o^ais 
on sait combien M. Weil a étudié avec soin Tépoque 
dont il parle; ses jugemenls, même dénués de leurs 
preuves, gardent leur valeur. 

L’étude delà philosophie arabe n’a pas fait, de> 
puis ie commenceraent de ce siècle, tous les pro¬ 
grès qu’on côt pu délirer, en partie parce qu’on 
l'est trop borné ii l'étude dei philosophes qui ont 
eu de la célébrité dans l'Occident, en partie parce 
que les manuicriU de philosophie arabe sont rares, 
poursuivis qu'ili ont été avec fanatisme par uue réac¬ 
tion théologique victorieuse. M. Dieterici, de Berlin, 
s’est attaché à l'école la plus cuneusc peut-être do 
la philosophie arabe, à cei Ikhovdn ei*6^a, docteurs 
motâzélites, ralioaaiistes et éclectiques, qui, vers 
le x* siècle de notre ère. composèrent une vaste en¬ 
cyclopédie. dont le but était de réconcilie)*, d'une 
part, Aristote et Platon, de l'autre, ia philosophie 
grecque et la théologie musulmane. L’entreprise 
était difficile, périlleuse, et n'eut qu'un médiocre 
succès. M. Dieterici nous a déjà donné une analyse 
de cette vaste encyclopédie; cette fois, il en a extrait 
et traduit huit nouveaux chapitres, pleins d'intérêt, 
sur la science théorique, la logique, la science pra¬ 
tique. la psy chologie, le sy stèm e général dos sciences^. 
La logique est conçue sur le plan de l'Or^anon d'A¬ 
ristote, mais avec un mélange considérable d’em- 

’ Dit sAfl rbr Arabtr m reibttfn JâÂràWcrl nocA 

CAr. par la dateur F. Bielcriei. LfCipilj;, i86$. vt^ëpaga. 
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pnmU faits è In lliéorie des idées de I^aton. L’ou- 
vi'Bge montre bien ce qu'ü y eut de véritable esprit 
philosophique dans certaines écoles arabes. Ces 
Ikhoaân esiSq/e sont, en un sens, supérieurs &\xx 
jtéripatéticiens absolus comme Ibn-Roschd. M.Dle* 
terici a joint à son beau travail un chapitre renfer* 
mant l'explication des termes techniques qui sont 
employés dans l’ouvrage. La lexicographie philoso¬ 
phique des Arabes trouvera U beaucoup éprendre 

En fait de travaiu sur les mathématiques arabes, 
je ne connais qu'un essaide M. Aristide Marre ^ sur 
une partie do l'algèbre de Mohammed ben Motisa 
AUKliowaresmi, etune lettre de M. Steln schneider au 
prince fioncompagm sur quelques manuscrits arabes 
de mathématiques^. M. Dorn a décrit trois instru¬ 
ments astronomiques, avec inscriptions arabes, que 
possède U Bibliothèque impériale de Saint-Péters¬ 
bourg ~ MM. Leclerc et La noir ont publié, après 
beaucoup d'autres, une nouvelle traduction du 
traité de la variole de Rhasèi*. M. Clément-MuUet 
a traité des pierres précieuses selon les Arabes Le 

' L« ds Mohmtnâi Sn Uoum tl KSântfid r Extrsîl do 

MO algbiiro tnduîl «l «nooM par Adstida Marre, «* édit, raroo al 
corrigée aui’’lo t4islo artba publié par Etoaon, Romo. ^$66, in-i*. 
il pagM. 

* /(ttene ad 9tto manareriui oroéi Ü tHaiemcilta pMedaii dol rip. 
(s. [Àbri. Gr. In-S*. aé pogo’. Rom*. 

* Dnna les Mdmûins de tAetuUmU de Sajtl-Pdurtbaia^, i86$, 
I Sfr pages in-é*. 

* Tniti de la tarioU et de U reuyeoie de Jlas^a. Paria, >808, 
iiv6*. 56 pogee. 

* /eur/ud «iaiifue, jenrier i66S. 
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même savant a ierminé Taimée dernière sa traduc* 
lion du traité d’agrîcuUure dlbo el-Awwam ' par un 
second tome divisé en deux parties, dont la seconde 
tx*aite de Tétabie, deTécune, de lu basse*cour, et 
enfin des soins à donner aux abeilles. Le laborieux 
traducteur d réuni les mots arabes cités dans te 
premier volume et dans la première partie du se¬ 
cond, et en a formé un index. C'est un travail dont 
futilité est incontestable, mais qui aurait pu être 
exécuté avec un peu plus de soin en ce qui regarde 
Texactilude orLbograpbiquo ot surtout la coiTection 
typographique. 

La riche collection de manuscrits arabes, persans 
et lurcs que possède l'Univeraité de Lcydo et qu'elle 
doit eu grande partie à la libéialîté de Levin War¬ 
ner, ambassadeur des Provinces* Unies des Pays- 
Bas è Gonslâûtinople vers le milieu du ivii* siècle, 
est l'objet d'un catalogue descriptif, commencé il y a 
seize ans environ, parM. Dozy, qui en a donné deux 
volumes, continué iiomédiateinent après lui par 
M> Abraham Kuenen et repris ensuite par Mftf. de 
Jong et de Goeje. Ges deux savants en ont publié 
les tomes III et IV *. qui sont leur œuvre, sauf les 
I 6O premières pages du premier de ces volumes, 

' Lt tien tayrîcallve ^Ibn-d-AvaBi, üikJuiI du larslM par 
i. J. C) 4 rueDt>MullcL TomoJl, en dcu:t [Mtliea. Paris, tS 06 <t 8 (j 7 , 

iii*S*de 46 o, »é. X el 99^ pages. 

* CcUobjv aeeiifBMt mmiStiiuit aerrérnuA 

rora, auc^ibus P. deJot^ cl U. J. <le Gc»rjc. Lugduui Balavoniüi, 
taIcm'mcsi («itioui. i 36 S, de 3 ya pago; valnnieu quiatum, 
iâ66. iü'S*, (Ir^ 36 o p( 4 (c«. 
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qui soM de M. Kucaen. On d oi t à M. de Goitj e la d cs- 
ciûplion de la u^ejeure partie des menuscrils arabes. 
Le iravail de MM, de Jong et de Goe]e est exocutd 
Qvec beaucoup de soin etd'e:i(acUUicle; leurs notices 
abondent en mdlcations utiles et intéressantes pour 
la bibliographie, T histoire littéraire et la philologie. 
Un ou deux volumes seront encore nécessaires poui* 
conduire à sou achèvement ce beau catalogue, qui 
mérite d'étre oiTert on modèle aux ouvi'sges du 
même genre. La bibliothèque de Munich a publié 
également lo catalogue de ses manuscrits arabes et 
persans, dressé avec beaucoup de soin par M. Au* 
mer M. Gustave Flûgel a acliavé le catalogue des 
manuserits arabes, persans et turcs, de ia biblio* 
thèque de Vioiuie^; cest un travail qui répond à 
ce que le nom de son auteur donnait droit dah 
tendre. 

Les relations <les clu'étiens avec les innsoUnaus 
de rAfrique septentrionale au moyen ège ont été 
étudiées par M. de Mas*[mairie avec une remarquable 
érudition ^ M. da Mns-Lalrie embrasse naturelle¬ 
ment son sujet en savaut voué è l'étude du moyen 

* nù Haivhchrijlrn h. lîef-tind SlanlâbiUi9lhi‘ ••• 

MûndttK, von J. Aouiei*. Moniph, iSéO. iHnitehn Htutd 

ukriJitK (br tr. Hof> and Sluaiihiblhikek n» von J. Aumoi. 

Munielj, in*8*. 

* Pit vuÜicUn, pti’iUckfiit iiA({ UnnJtehriJitK ikr kttu~ 

htnigl HoJbiUiothtk ta 3voi.|k% Vifsnc, 

• 86S*iSd7. 

* Tr^iUs de ;joix de couuwiA*, ibeuotfnfv diveri eoncfnanl le» 

rcInlioBs dr^ chrdiknt umc Itt AnU» de tAfriijae s9fUHlrio‘^t aw 
wi«3Yn ùfft. thuis, j8Ca, ' * 
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âge chrélien plutôt orleAialiste; mais aucun 

orleotaliste, réduit k ses études spéciales, iVauraitpu 
faire un ensemble aussi complet. M. Amari a ajouté 
d’importants suppléments à ia bdle collection de 
traités conclus entre les républiques italiennes du 
moyeu âge et les musulmans « qu'il avait déjà pu¬ 
bliée ^ Les archives de i'anden consulat général de 
France à .Alger ont donné également la liste des 
documents quelles possèdent^. Le recueil de fa So> 
ci été de Coostantine contient, pour l'époque mu* 
sulmano comme pour l'époque antique, de bonnes 
rei^erches originales ^ 

La numismatique et rarchéologle arabes ont 
donné lieu à des opuscules ou k des cotes éparse.s 
dans les journaux savants, qu’il serait long d'aoa* 
lyser ici. Les noms de M. Soret et de M. de Long- 
périer paraissent être ceux qu'il serait te plus injuste 
d’oublier dans cette r^ide énumération^. 

Un des résultats les plus importants auxquels 
sont arrivés les travaux-scientifiques suivis avec une 
méthode et une persévérance des plus louables par 

^ l diplômi araii dA R, vAwfîû JlûrentinD. Testo ori^oalo con ia 
inAuilflM leti»tl6S »llaUntioni. Appondice. PireotB, iM*» xii*âe 

(MgM, 

* Lei srehntt du «nfbini ÿdnirul tie.Prtàiu à Alÿer, par AUien 
Paxonk ( Alger, 16&S). 

* AnoSea i 865 ,1886, >667. 

' Fr. S«rok. d$ Ut asM/rntfA^iw nwatautAtf, dao» U A«- 

«ur di namimari^w Saljej A* sirie. I. If. et »uiv. — SticU, dans la 
2 €iise}inft der deel, aurj. Sewff. 1867» p. 99$ el auiv. JoMph 
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o/Bciers et civils de ^occupation Iran^ 

çeise en Algérie a ét^ la constilution bien nette d'une 
vaste Emilie de langues, s'étendant de l'Égypte eu 
Sénégal, et dont le type le plus pur parait être U 
touareg. Cette famille est restée jusqu'id absolument 
isolée; mais il est bien probable qu'on lui trouvera 
un tronc ou des rameaus: parmi les autres Idiomes 
connus depuis plus longtemps. Quoi qu'il en soit, 
rétude simple, désintéressée, dégagée de toute pré* 
occupation et de toute idée préconçue, appliquée â 
ces idiomes saliarieru, est, é Theure qu’il est, une 
des œuvres les plus délitâtes do la science. M. le 
colonel Honoteau fait preuve dans ce travail de 
l’esprit U plus sûr, le plus juste et le plus conscieu* 
deux. Pas de système, pas de philosophie, nulle 
(cndance secrète pouvant fausser le coupd'ceil de 
robservateur. C'est à travers ces sortes de verres 
lucides et sans nulle sorte de réfraction que U science 
aime 4 voir les faits éloignés et observés pour la 
première fois. A sa grammaire berbère et è sn gmen* 
maire touarègue, deux ouvrages excellents, M. Ha- 
noteau vient d ajouter ttn volume de poésies popu¬ 
laires reeueilUes dans la Kabylle'. Les.Kabyles n'ont 

KflrttMCck, p. 6)S et »uiv. —/4 /«mtwu wSv <kUarMi« 

itnn«n<i «li Terûu, illij»L'8t« lui* CblroD. Fironso, id66, io*A' 
ix*j 3 1 St 8 piâacliw. Do Loûgpérier, r«u 4 w it 

?icod. âe$ ifaer. ef WW-lMcrcf, 18G6. p. 391 elMiiv.^Fr, Lêner- 
ms&l. dAS» do CLûirier. Uuloirt de CàoW» VlP, ippond. ta 
' Pod/ift ptpalaires dt U d¥ Jurjtn, texia kabyU ol tra* 

tlQclien. par M. KsnMeou. colooti du génie. Volume In 4 *, de i$o 
jMgee. Ferra, Imprimerie Impériele, 18S7. 
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pas dft leiles écrits en dehors des ouviuges arabci*^ 
mais ils ont une poésie populaire, œuvre d’hommes 
jlleitrés, chantée par des rhapsodes hérédilairci, 
parasiies et parties nécessaires des noces et desfetes, 
souvent aussi œuvre de femmes (couplets dont elles 
accompagnent leurs daeses, longues complaintes 
qu elles mêlent à leurs travaux). La mémoire extraor¬ 
dinaire des chanteurs kabyles explique les miracles 
que durent accomplir les aèdes grecs qui gardèi'enl 
les poèmes homériques, les tribus arabes qui eurent 
de longs divans, les jongleurs du moyen âge. 
M. Hanoteau nous donna sur le compte de ces 
derniers des rhapsodes les plus curieux déuils, dé¬ 
tails d’autânl plus précieux que tout cela a été ob¬ 
servé et lecueilli sans nulle préoccupation lilléraive 
antérieure. La pensée si juste qui porta les Faune!, 
les Augustin Thierry, les Ampère à attacher une 
importance majeure aux dianls populaires, devait 
dégénérer vite, par l’espèce dodileitauiisme qui s’y 
mêla, en légèreté et même eu imude. Ici, rien de 
semblable. Toutes les transcriptions eu caractère^» 
arabes ont été laites par des indigènes; la transcrip¬ 
tion en caractères français et la traduction ont été 
écrites en quelque sorte sous leur dictée. H est bien 
remarquable que dans ces chants i\ n’y ait pas un 
mot d'histoire, pas un souvenir du passé. 

Bien d’uuires recherches sur ics Berbères, leur 
origine, leur histoire, ont été le fruit de l’oclivité 
scientifique que notre colonie algérienne a su dé¬ 
ployer. Une société qui s est formée è Boue semble 
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cliiigei* surtout ses elTorts de ce côt^'. L^opîgrapbic 
berbère ou libyque b fait, grâce aux eiîorts réunis 
de ces zélés explorateurs, de précieuses acquisitions. 
Un vrai trésoi* d’inscriptions libyques a été décou> 
vert. Quatre inscrîptioos bilingues, libyco-latines, 
sont maintenant connues^. Le no tu de M. Fai- 
dherbe, qui a tant contribué à Textension de nos 
connaissances sur rAfriquei celui d un Jeune ofli* 
cier plein de zèle et d’intelligence, récemment 
frappé d’uae mort subite, M. Henri Aucapluîne, 
et celui de M. Berbnigger, doyen de ces savantes 
études, méritent surtout d'ètre ici mentionnés’. . 

Les études égyptiennes sont cultivées depuis quel* 
que temps dans toute l’Europe avec un séle extraor* 
dinaire. Grâce à la façon large et éciaii'éc dont 
le vice-roi d'Égyplc a organisé le service des anti¬ 
quités, les monuments des âges les plus reculés et 
de la plus haute importance ne cessent de sortir du 
sol qui sait le mieux conservor tout ce qu’il a re¬ 
couvert. Un homme du plus grand courage i un vrai 
héros de la scienca, M. Mariette, consacre sa vie à 

' (U fAeadéinit iWpfteite, iSfte. 

' n)ui i 5 Cé,ji. i< 34 * 94 o. 

' ^aûlJie^'ha. ilecitcrcAv anlA/v^et)ÿiçu it\r lu (oiHScniu! 

«b fîoirnM. BofW, iSÇSv 7 ^ pss^< ^ ixblcous. j 3 plcmcliet. 
— AueeiMlalns, Slh’Ufÿraphit- NovmÜu ohtervalîons tur 
Ikriert Thvnsn. Paris, iâC?. — La idAedb,!» 

{Sahw ulÿMtn). Paris. 1 ^ 67 , ia4*.~ G. Oüviar, Rtctunlus iiw 
foriging de$Bvhh^, Bdac, 1868. — Giaii Carlo Cunniiibllv. AL 
cuw wservoiionc Msro il di nuaunuiana prtuo i Btrifri e gli 

Artuhi t nvro Ion /Aloow. Perugla, 186G. brotb. te «8*. 
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ces recherciies, qui lui assurent i’immortaliU. En 
Europe* Jes philologues comme M. de Roug4 et 
M. Lepsius, continuant les méthodes de Ghampol- 
Hon, ont su faire école et grouper autour d'eux des 
disciples qui appliquent sous leurs yeux leurs savants 
procédés. Que l’on ajoute à cela des bonnes fortunes 
comme la découverte de la nouvelle inscription tri*' 
lingue de Ganopus, de la nouvelle labié d’Abydos*. 
des monuments persépolitains de fistbme de Sues ^ ; 
que Ton considère surtout fiutérêi hors ligne qui 
s’attache à une civilisation de beaucoup plus an¬ 
cienne que toutes celles que nous connaissons ail¬ 
leurs, h une civilisation qui offre un caractère 
d’originalité absolue et qui peut-être doit servir à 
expliquer bien des choses en Grèce et en Judée» et 
loQ comprendra le goût qui entraîne de ce côté tant 
d'esprits curieux. L’histoire d’Égypte forme le pre* 
mier chapitre de toute philosophie de l'histoire, 
avec l'histoire antique de la Chine et celle de la Ba- 
hylonie. Sûrement l'histoire des antiquités védiques 
et aryennes a pour nous un intérêt plus direct; la 
critique des vieux documents sémitiques est plus at¬ 
tachante encore; mais aucune science ne remonte 
plus loin que l’égyptologie dans l'échelle des temps ; 
aucune science ne conU'ibuc davantage à expliquer 
l'origine des sociétés et le lent développement de 
ce que nous appelons civilisation. 

' UaiiaUe, U iUsuc février \aft6. 

* Voir SOI CO dernier point lee Cmpler rendes da McodÀue des 
Ivrr^cûfUydemei àaoùl décembre i866« 
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M. deEougé, dan» un résumé aubatantiei récem¬ 
ment publié A présenté Thiatoii^e dea études égyp< 
tiennes just^ii'à la fm de iô66. Depuis ce temps, 
l'ardeur des égyptologues ne s'est pas refroidie. Un 
recueil spécial, dirigé par MM. Lepsius et Brugsch^ 
est consacré À représenter les progrès jeumaUers de 
leurs études. Chaque érudit y vient it son tour en¬ 
registrer le caractère déchiffré, lo groupe éclairci 
par des variantes ou la tournure grammaticale ana¬ 
lysée h nouveati. Sans pouvoir énumérer ici toutes 
les conquêtes psriielles qui signalent à ratlention 
choque page de ce précieux journal, nous vendrons 
hommage aux travaux de MM. Biich. Brogsch, Cha¬ 
bas. Goodwin, LePsge-Renouf, Lauth. Plcyte,Dû> 
michen. de Horrack, Devéria, Liebleit». A. Baillet, 
dont les communicetioas, de mérites très^difTérents 
sans doute» ont néanmoins toutes contribué & enri- 
chlr le dictionnûive. L usage du système de ti*anscrip- 
tion emprunté au 5landard Afphoèst de M. Lepsius 
tend è se généraliser; son effet sera d'efTacer dans les 
transcrlpiions toute divergence qui ne serait pas 
fondée sur une dissidence réelio dans les apprécia* 
tions. 

L'apparition du décret trilingue do Conopus, en 
confirmant tout ce quo le déchiftrement direct avait 

' Dttii l« Rwwii d* ntpporii tar Ui prayit dââ Ulifts «C du leitneu 
#n Frcntt, publié *»u>le*iiU9pieu nlmMtrc de rirutrucüon pti* 
blùpiA. P«rii. Imprimerie iln|^eri•le. i $67. 

* ZtiltcHriftJnr mÿ^rptriehfi S/ir^ehé nnd .4i'ervAum/^undr, de • 862 
à )86a, iiiA*. 
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révélé d$|>iiiâ vingt'Cincj ans, a contribué ù fixer le 
JugemenC (l'iioraines, fort Inslniiis (l'QiUenrs, <[in 
n avaient [las accordé à l’égyptologie la plaec émi« 
nciite qu’elle mérite au milieu des études orientales. 
M. Lepsius^ et M. Geimseh^ ont publié, chacun 
de leur côté, une copie de ce monument inesti¬ 
mable, rencontré par eux dans les rumes de 5ân, 
et ont donné une traduction du texte hiérogly¬ 
phique. Des empreintes fidèles, et mieux encoi e un 
moulage des inscriptions, promis U ITnstilut par 
M. Mariette, permettront d’opérer certaines recti¬ 
fications qu’exigent ces copies. L'utiUté du texte 
grec et du texte hiéroglyphique sera d’adleurs dou¬ 
blée par l’élude du texte démotique gravé sur une 
autre face du monument, et que les premiers explo¬ 
rateurs n’avaient pas apei'çu. Les égyptologues zélés 
regrettent les retards apportés à la publication de 
ce nouveau document, si essentiel poiu' la discus¬ 
sion des passages les plus dlDicilés. 

M. Chabas a repris l’étude de l’inscription de 
Rosette^ et n’a pas épuisé la matière. Quoique ce 
texte trilingue soit très-andeu dans la science, il 


’ Dos hilingut Mfrtl n)n KaAOpss lA àtr Oriÿijtalgfôssc wl Uebf-’ 
teU9Dg und Srklarokg hclâtr Teste. Entsr Thoil : Üi/tUittutg. Grieeki» 
tchv Test mit UetfTJHttoÿ. Hifrogty^uUr 7W< Ml ürufhrSJi unrt 
fa*(rtjwd/4Sc^uaft^. In-$*, 36 pigu, biill plAnelies, 

* ReinUcli und Rsslci’. ttetâpraf^îtje htekr^ von Tnnû. 
Gv. in« 8 ®. Vienne, 1866 . 

’ L’tMCe^don tir Hetetie, unalytieel ctrmptw^ A {m 

vm/en 9 pUneltra p [ un é|OplO'greo. In-8*, 

t )S |>«ges. Pam. 
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pAS encore porté lous scs fruits, et l'étude du 
texte démotitjue, éclairé mninlennnt d’un jour plus 
vif par le texte similaire du dderet de Canopus, 
nous promet encore des révélations précieuses. 

Parmi les traductions et les analyses de textes 
considérables, on peut citer le voyage en Palestine ^ 
contenu dans le papyrus Anostasl, et traduit pour la 
plus grande partie par MM. Goodwin et Chabas, qui 
l'ont accompagné d'un large commentaire. Quelque 
opinion qu’on puisse avoir sur l'exactitude de tel ou 
tel détail et sur l'apprécialion de telle ou (elle tour¬ 
nure grammaticale, on ne peut méconnaître Vim- 
porlance de ce travail el la perspicacité des deux 
auteurs. r..e dictionnaire en a reçu un notable ac¬ 
croissement ^ M. Chabas a encore publié d’autres 
traductions moins importantes. M. Pleyte^ a, de 
son côté, entrepris la traduction de divers papy* 
rus avec des succès inégaux; l'élude sur le clia- 
pitre 195 du Bituel semble écrite d'une main plus 
exercée et avec une critique plus sûre que les 
autres essais du même auteur. 

‘ iTuN égyplwi fl» «H PMniek, en PulfUrne.fit. nir 

c/v* oflHAl Pttffrfl traduction d'uo popynis Ju Mu* 

«A* hrcUnnlr|uo, cein|ir«Mfliii Is/iC if/iuVr i]u l<^to oi wi 

H'imsoripiinn c(»n>pl4io on hiéro^lypUoi on Ictiita copias 
avoela collahoctitîon doCli. WirlilTc.GoMlwiii, Chiilon*iur-.Sa6nfl, 

>866. In^*. 

' Cm ouvmga a iié Vobjoi d'uufl ertilqua irla-aSvara do la part <Ia 
Al. Brufjiohi M. Chfllja« a répnndu S M)n iMir, ot Kitr un ton qu'il 
ml loujoiira rojtreUnhlo de voir inlrtxliiiro dnnH Ipk <li<cti«iK)na «orn* 
linquaa. 

* 6 ltJ^*éfirp'ol^iftNU-Lr'yào, llrill. i8Cf. 1887, iSHa. 
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M. 5. Birch a jolût à la secoode éditîou augUise 
du grand ouvrage de Bunsen, révisé par M. Col- 
treil. un dictionnaire hiéroglyphique remarquable 
pr le nombre des mots traduits et par l'énorme 
dépouillement de matériaux qui! suppose; toute¬ 
fois ces résultats ne peuvent èire acceptés sans 
discernement, dépourvus qu'ils sont de toute preuve 
et de toute discussion. Le même savant a complété 
son ceuvL'e par un abrégé grammatical et par une 
série d'exemples traiiscnts et traduits, qui seront d un 
grand secours aux commençants. 

La é^tUnne, de M. de Roogé*, 

est destinée à publier le résumé des leçons du Col¬ 
lège de France. Le premier fascicule de la partie 
grammaticale, contenant les règles de récriture bié- 
roglyphîque, a seul paru jusqu’ici. La lithographie 
n’ayant pas donné, malgré les soins de T éminent 
auteur, un résultat satisfaisant» l’éditeur s’est décidé 
à recourir à i’Impiimerie impériale. Le second fas¬ 
cicule. contenant les noms, les adjectifs et les pro¬ 
noms, est prêt â paraître; le premier fascicule sera 
réimprimé. 

Le début d’une entreprise colossale a également 
marqué*les deux dernières années^; nous voulons 

I Ciir«<teeut(Jù« égyptûnne oa eheix àa (esfss égyptiens (reiucrtU. 
mifiJa et aecempagitit Sun evrvut'Ucin pe/p^iael et prMâé» <ta/i 
gnmnuiiieai. impartie : GrsnMAirc, i*'ruclcide. Parli.iSS^. 
iQ-i*. i58 pages et iS teJ)l«aos. 

* ^4fr/«r£BCiti,«AcAAitenéinwiwriucA^. 

Àiu^atAÿ Jiâ gaironcUickslan tVôrUr uni Gro^pen itf HtîU^ 
gen- uné dtf VoUuipm^ti and ifr NtVtt d«rt/i 
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parler du dictionuaiie de M. Brugseb. L'a uleur y 
donne un choix de preuves etd*exempies pour tous 
les mots hiéroglyphiques et démotiques connus de 
lui. On pouvait douter du succès avant d'avoir feuil¬ 
leté les deux premiers volumes, entlèremeni publiés 
avant la fin de 1867 . Il est bien évident quuuc 
partie des matériaux de cette immense collection 
demandera une révision sévère: mais il est impos¬ 
sible de ne pas accorder son admiration à ce vasie 
dépouiliement de textes de tout Age et à la Justesse 
de coup d'œil qu'y montre habituellement fauteur. 

Les questions historiques ont été l'objet de dl* 
verses publications que nous énumérerons en iui> 
vani l'ordre de la chronologie égyptienne. Nous ren* 
controns d'abord, pour l'ancien empire, divers 
articles de M. Mariette^ et de M. Devéria^ dans 
lesquels ces deux auteurs ont discuté les premiers 
ca lioucb es d e la nouvell e table d'Àhydos .MJ. Lauth. 
dans son Manatho, s'est atUclié aux mêmes ques¬ 
tions. L'abrégé de l'histoire d'Égypte de M. Mariette a 

AVAUrMrf m JrMtisiKhr, JtuQcher anj Spraefu, «rui 4 a. 

i&rir VcvanJwheJt mit àtn tnUfnthndtn N' 9 rttrn ^ hpi!- 
luw/ dtrttmiiitthfn liiwe, I n*S*. Au IrM trftrAus do M. UniffAch r 
t)j« GrtfSmwil. Vortn^ gebalctn îo <ler Mu»«um8>Co. 

aelhcbtfl suFnnltrirl un ib November leS?. nob^i «infni 
Anha&jonihoUend 6 QUlographjrloTsrcln mil 170 friMbriftcn eincr 
nltegjplixlitnGnibkBpolle. In-d*. $8ptgo«. LoiptTg.i$66. — ff'an- 
éeruJigt'inaifi àett TSrkit-MtHtn Mnd ttir Sim^Hnibiiutl, mit S lltko- 
gnpUirlon Toftln «inaiilsclicr ioiehriAon. a” Auflofo. Jn-e*. v-^S 
pagw. Leipttg. : 36 ^. ~ m/ifu. 97 «odl ol 7 8Optctnb>*0 16^7. 

^ A0»u ùjju, Mpiombro 1867. 

' Bt»u£itrchM. iVvrior i865. 

* Aaiu« artfAA>t. janvier iSAS. 
a»». 
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éclairé ia Üate deManéthon parVélude des tombeau'E 
des plaines de Gîseh et de Sakkarah. Uq des princi¬ 
paux objets de Te mission d'Égypte confiée À NJ. de 
Rougé fut i'étudo de ces premiers moouments des 
Pharaons. Notre savant cooftère a donné le résumé 
* de ses recherches dans son Mémoire sur les mona- 
menU des six premières dynasties^. On peut encore 
tàXet quelques articles de M. Goodwin, insérés 
dans h Zeitschrift de BerUn^ et relatifs aux Pharaons 
Sémeiupsès et 5éberchérés. Enfin, on doit à M. Cha¬ 
bas’ la discussion d'uue inscription considérable 
appartenant au règne d’un Pharaon dont le prénom 
est Sanch-ka-ra, et qui paraît antérieur è la xii* dy¬ 
nastie; elle a révélé de curieux détails historiques 
sur une époque presque inconnue jusqu'ici. 

Cn passant au nouvel empire, nous rencontrons 
une masse cousidérabLe de documents historiques 
fournis par les divei ses pnhUcatioos de M. Dûmi- 
chen ’ et par les deux premiers volumes des fouilles 
de M. Mariette. La plus grande partie de ces ma¬ 
tériaux SC rapporte à la ni* et à la xx* dynastie. Les 

' Paris. IntpricDCrfo ttnforiale. iKGfi; oilcaîi il*» É/éMUurei dr 
tAwUfnic <Ut insfriptiimt. 

‘ 1866 . p. 3; ii(> 7 .p. 34 et 8 s. 

* y»j>age itm Ég/pÛta , p. $6. 

* atUn^ri/c^siTâ/siic^r-ifKcAf^ttA, iuTui. Loiprig, 1856;-^ i/â' 

toructtâiMkff/ien, etç. idQ?; — Abtffjipibeht TtnipeUlwhri/tea la 
(1«« Jnl\rtn iSS$ bis m Orl and SlsUeijcjaiiviieU. T. î: TVMÎf 
sthrifietia9tihaflonmtnip<ltoaBiifa, t i3lMorog(ypl)iMlieTArclBi)k 
Aulo^'npiÛMn vont Vcrfttr^pr. T. Il : nas <Uni 

^7 pl. J'hivraglypljt.^joiphmnMruauiogrQpkte. 
ûr. Leipsig, >867. 
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planches dee fouilles d'Abydos» dessinées par tiuc 
main habile et d'après les copies savantes de Af. De> 
véria, ont été communiquées divers savants en 
id66, et M. de Rougé n pu sc servir, pour son 
cours historique au Collège do France, de la grande 
inscription qui constate l'association à laconronno dc‘ 
Ramsès if tout enfant par son père Séii-Mercn* 
ptah. M. Mariette avait confié ce teste à M. Maspero, 
qui on Q fait une traduction remarqua h Le à plus 
(Viin titre ^ Ce début ])romet un égyptologue doué 
d e brillan tes qualités. 

'La famille de M. Rdifé a fait don au musée du 
(wOiivi'e d'un fragment de papyrus où M. de Rongé 
a reconnu une nouvelle page du papyrus Rallier, 
contenant le poome de Pentaoûr. Avec ce secoars 
inattendu» auquel il a joint do nombreux fragmonls 
inédiu, copiés è Tlièbes pendant sa mission. M. de 
Rougé A pu continuer au Collège de France, en 
i$ô6. l'étude du monument Ultéraire qui jette le 
plus de jour sur le règne de Ramsès II. Le traité 
conclu par ce m 6me Pli a rao n avec ie pri n ce do Chet. 
reconnu d'aboi'd par Cham poil ion. a été l’objot 
d'études* nombreuses. Traduit successivement par 
MM. Rrugseb, Goodwin, de Bougé et Chabas» ce 
texte mutilé n’en a pas moins été la source d'une 
multitude de révélations curieuses sur l'état des po¬ 
pulations asiatiques è l'époque de Ramsès II. 

' L'tiueriftfioH iMieu'wr dn lempir lovir. iraihiciinjt ri 

110(0*» .•uiivioa «VciM l'swi mit I« j'itnc*.*** <\p .S^r>«iri«. Pbiié, i ioL 
in*4*. iSS?. 
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Pondant son séjour k Karnak, M. de Rougé iil 
déblayer jusqu’à îa base une grande iDscription 
lalîve à riovasion tentée en Égypte, sous le règne 
deMerenptah. füs de Ramsès II, par les peuples 
de la MédiLerranée. M. Dû mi ch en en a publié une 
copie, qui n’est pas complètement satisfaisante. 
M. de Bougé a entrepris d’esquisser Thistoire de 
celte terrible invasion, dans laquelle ii a crurecon* 
naître des peuplades maritimes dn Grèce et d’Italie, 
qui se joignirent aux populations libyennes et cher¬ 
chèrent à s’emparer, au xrv^ siècle avant J. G., des 
riches contrées arrosées par les branches du Nil à 
son embouchure ^ M. Goodwin s’était rencontré avec 
notre savant confrère en ce qui concerne les Sehar- 
(iana. M. Lauth a publié des conclusions â peu prés 
semblables à celles de M. deRougé ^ Les monuments 
de Médinet- Ab ou, publi és par M. Dûmich en, et do n t 
les plus importants ont été égalemcr)! mis au jour 
pendant h mission de M. de Rougé. jettent aussi 
beaucoup de lumières nouvelles sur les invasions 
des mêmes peuples, repoussées un peu plus tard par 

Ramsès HT. 

La vive curiosité qu’avait excitée TapparîtiDn de 
la stèle de Pianchi-Meriamun et des autres znoQU* 
ments éthiopiens récemment découverts à GébeL 
Barkal s’est accrue, d’uoe part, par la connaissance 
sommaire que M. Mariette a doonée de ces nou* 

' ctf, juiltel cl «oAt 16 S 7 . 

* iNoj li>. Zcitidir^ der 
1S67, p. 059 etsoiv. 



RAPPORT ANNÜELs 133 

vell«s ijisci'iptions, «c» à<î Toutie. par la singu¬ 
lière cooccrdance qu’elles ont prèseotée avec des 
textes assyriens de la meme époque, tin sa vaut émi* 
lient en plusieurs genres et dont nous déplorons la 
perle lécentc, M. Hincks, avait attiré raltenlion sur 
celte coïnoideuoe. L'éUt d'abaissement de TÉgyple, 
après h xxifi* dynastie» qui avait rendu possible la 
conquête dos Pharaons éthiopiens, aide à com¬ 
prendre le succès d'Assar-Haddon et de ses lieute¬ 
nants, qui établirent également leur domination 
passagère sur la valléo du Nil.' M. Oppert et tout 
l'écemment M. Haigli d'Ei'dington ont indiqué des 
coïncidences remarquables entre les données des 
stèles éthiopiennes et les récits des textes assyriens. 

Le même genre d'iniéréi se retrouva dans les 
stèles bilingues érigées par Darius auprès du canal 
dcA deux mers. Ces monuments ont malheureuse* 
ment été brisés avec un incroyable raiTinemont de 
barbarie. M. Oppert et M. Mariette ont pu néau* 
moins reconnaître, chacun de leur c6té. dans les 
débris de la stèle de Chalouf, quelques traces qui 
indiquent i« cou tenu de l'inacriptiou: Darius y 
énuuiéreit las provinces de son empire, et le nom 
de la Cappedoce* s'y ht dans un cariourhe égyptien. 

Les questions ch l'onoiogiques sont toujours Tob* 
Jet de prafonda disscntimenls, ce qui trahit mal¬ 
heureusement rabseuoa do bases certaines pour les 
calculs rétrogrades. Le ZtiUcUrÿi de Berlin a fou roi 


' Sst icnl coAfonnaineiil i rortbo|npli« Ju 
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ici le chAinp le uâeux ap^opri4 aux discxissions. 
M. Bi'UgscIi, k ^ui Ton doit ]a publication d'une 
foule de matériaux inédite pour Tétude du caleO’ 
drier, a proposé un nouveau système d’année civile 
qu’il d cherché à établir par l'étude d'un certain 
uocobra de doubles dates. M. de Bougé a attaqué 
sou système. MM. Lepsius, Goodwin et Dumichen 
ont successive ment pris part à uue discussion qui, 
tout eu éclairant certaines parties de la question, 
paraît n’avoir encore rien apporté de décisif en ce 
qui concerne les applications à la chronologie. Le 
décret de Ganopus a prouvé, la réelle existence, 
ches les an riens ^yptiens, de Va nuée vague et de 
i année sotliiaque; toutefois il subsiste une difûculté 
considérable sui' la date du ievei' de Sotbls donnée 
dans celte inscription; elle didère d'un jour avec 
celle qu'au eût obtenue par ies tables acceptées jus- 
qu'iri pour U période sotbiaque, d'une part, et,*de 
l'autre, pour le règne de Plotémée Éverçète I. 
Parmi les explications proposées, celle de M. Vin¬ 
cent aurait le mérite d'embrasser toute la question 
et do poser les prémisses d'un accord vainement 
cherché jusqu'ici outre le calendrier macédonien et 
les doubles dates égyptiennes du temps des Lagides. 
Ce savant pense que le premier mois de L'année 
macédonienne changeait avec le début de chaque 
Qouveau règne; de plus, il croit que la date du 
règue d’Évergète ] est comptée à partir de sou as- 

' {verytt. Voy, U. Morlcllç, »ur Ift «l&te <ie Clialonr, Kc«4rr 
tSÜü.i, ir.p. *33. 
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socialîon à la coui'onne, du vivant de Pbiladelphe. 
Mais avant de rien préjuger suv la réalité du système, 
ces nouvelles propositions devront être soumises au 
contrôle des dates historiques. Les monuments re¬ 
latifs au calendrier se sotit d’ailleurs mullipUés, et 
M. Dûmichen a spédalemeut apporté un contingent 
considérable'd’inscriptions de ce genre recueillies 
sur les temples de l'époque grecque ou romaine. 

La comparaison critique de Msnéthon avec le» 
données hiéroglypUiquea a été l'objet de nouveaux 
ixavous. Après le Manétlicn de M. J. Laulh, M. Ungei* 
a entrepris courogeusenteut une révision complète 
de toutes les questions qui se rattachent ou plus pré¬ 
cieux texte grec que nous possédions sur l’ancienne 
Égypte. Scs aperçus hardis et ingénieux prêteront 
beaucoup é la cootroverso; mais les archéologues 
liront certainement son ouvrage avec grand profit*. 

La géogrniïltie s’est égalomcnt enrichie de nou¬ 
veaux cnolénaux. M. Dûmichen lui a consacré une 
partie notable de ses publications. M. Brogsch a 
continué à étendre le domaina de cette partie de U 
science, dont les grandes lignes lui appartiennent 
en propre. Les textes géographiques d’Edfou, com¬ 
parés avec les notes nombreuses recueillies pendant 
le cours de la mission de M, de Rougé, ont fourni à 
M. Jacques de Rougé U sujet d'un travail U'ès- 
utileL qui sera continué et abondera en renseigne- 

* CAroMiojéf J*» von G-Kricdriek tîoRcr. Berlin. iSS?- 

• ftrrnr prthip'oÿit!‘i«. msi». >hr«*. novomhi e • *0.», novemJn f 

mil iSa^. 
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rnenl$ cuileux sur la stntîstique religieuse de^ 
nomes. 

Là gestion des cluETres et des nombres et b mé¬ 
trologie ont donné lieu è d'intéressants travaux de 
M. Lepsius, de M. Plejte et de M. ûoodwîn'. 
M. GhabàSi de son coté, tout en poursuivant ses 
recherches sur la détermination des poids égyptiens, 
a cherclié à Dxcr b valeur de capacité du /un d’après 
le poids connu du vin et du miel mesuré par ce 
vase 

Remarqucos aussi l’article de M. Mariette’sur 
Tusage des allitérations dans certains textes religieux. 
Cette petite pédanterie littéraire des anciens Égyp* 
liens est intéressante pour nous, en ce quelle peut 
servir à révéler b valeur de signes douteux. Mention¬ 
nons enfin Ja publication du papyrus do Turin, conte¬ 
nant le plan du tombeau de Ramsès IV, expliqué 
par M. Lepsius avec les légendes qui Vaccompa- 
guent; le travail de M. Devéria sur le papyrus ju¬ 
diciaire de Tuiin, dont les lecteurs du Joarnal asia- 
tùfue^ ont pu apprécier b nouveauté et riotérêf; 
le.s ostraoa déchiflrés par M. de Horrack ot par 
M. Chabas 

‘ Ou trouvera Mutes ces itudu réunies deos les djven numéros 
dn Zeiuthrifl de Berlin, pour j 8C& et lâS*;. 

' ZMsmtneeieR nfiri^ot de Jttut neseres igjrpUeniw ie eofituiié. 
<Jialoo.sur-Stiebe, (867. avec t pUnclie. 

' Sftiu arcSioL 1867, p. a 8a. 

* Orundpton des Craies Ro/hju IV M etaerHtr)rte<r^Af^7ritf, 

f:r. io-A*. et planche ebremolitb. Borlin, >867. 

* /puriidleskréytie^ nofembre-déeemJn't 1867. 

‘ ZtiUohri/t, eic. 1867. p. 87. 
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C’6»t une bien précieuse trouvaille que celle dun 
loruan écrit en langue et en écrilute démotique, 
et reconnu par M. Brugsch dans uo papyrus du 
musée de Boulaq. Le texte démotique n'est mai heu* 
reusement pas encore publié; mais M. Brugsch Ta 
copié, et il a donné la traduction de diverses par* 
lies du récit Le caractère historique des person¬ 
nages, empruntés au grand règne do Ramsès U, 
et la couleur merveilleuse des événements rendront 
la lecture de ce roman extrêmement intéi'essante. 
Le cadre mime du récit n est pas la partie ia moins 
curieuse : ce sont des momies qui causent entre 
elles Jona leur totnbeau de famille et qui se ra* 
content les aventures les plus étranges. 

En ce qui touche la religion égyptienne, la 
science s’eit aussi enricliie do documents considé¬ 
rables. Parmi les inscriptions que M. Dâmichen 
publie avec une si louable activité, on étudiera 
avec fruit sui' co sujet les deux volumes intitulé» 
AU-HB^ptUehe TsmpêUnschriJlen. Les deux volumes 
des fouilles de M. Mariette, coctenont Abydos et 
Dcnderah, reufement également une très-riche 
matière. M. Lepsius a appelé rattentlon sur les plus 
anciennes formes du Rituel funéraire, et il a publié 
touto une série de textes de cette espèce apparte¬ 
nant au premier empire. Ces fragments prouvent 

' £4 i?OMU dê Stlnai, dans la Ram or^Uol. Mj>t. i 8 Ô 7 . 

* JSlttsU TtsU â/t Toittnbueht na<k Stimpt>a$m du eln^tùehni 
n«/c^ ÙK Seriiiwr Uuifum. I^inl^ng ond â8 litbopaphljta Taraln; 
gr. tn*S*, 58 pages ; Berlin, idô?' 
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tout ^ la foû Vantiquité des doctrines foûdamen' 
taies consignées dans le livre sacré, et les remanie' 
menu quil a subis par la suite. Oc peut citer ici 
l’article curieux de M. Brugsch sur les cliangemeoU 
de forme traversés par fâme du défunt, change* 
ments qui sont exposés aux chapitres 76*88 du Bi- 
tueP, et la traduction des LaTnenialions d'Isis^ par 
M. de Horracl: *. 

A la mythologie, ou plutôt aux prescriptions du 
culte, se rattachent les recettes pour la composition 
des parfums sacrés, ind iquéea d’abord par M. firugsch, 
puis traduites par ce savant et par M. Oumicheo. 
Elles apportent l'indication d'une foule de subs¬ 
tances précieuses et contribuent largement à enri¬ 
chir le dictionuaire. Ces recettes ont également 
étendu nos connaissances sur les formes des cale 11 is, 
et elles ont fourni à M. Lepsius de nouvelles re¬ 
marques sur le système égyptien dés fractions. Bn 
terminant oe qui concerne la religion, nous avons 
en lin à signaler la tentative audacieuse de M. Birch, 
qui u'a pas cx*aiot de publier, dans la deuxième 
édition anglaise de Duosen, une traduction corn- 
^ète du Rituel funéraire. Les hymnes de ce livre 
des morts sont remplies d'allusions è tout un monde 
mythologique eucore bien peu connu. Dh*e que ces 
textes si dilTidlcs ont été interprétés fidèlement 

‘ ZciU^Ji, ]>. 91. 

’ Lcf lumctUailoi^f tllsU ef de NffMiyt, iiiftUMKiii hiéraii'ju» Un 
^1 iisé« royal de Brriin. |)uU)ic «n fae-i'iniHe e ree inid union et Ann tysr. 
Paris, idSC, iii'd*. 
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dans leur en lier, ce serait peut-être dépasser les 
espérances de Vauteur lui-même^ nous pouvons ce¬ 
pendant aûiriner que beaucoup de passages ont été 
bien compris, et que Tessdi de M. Birch jellera une 
première lumière sur les diHicultés dont ü n'aura 
pas obtenu U solution. 

On voit quels éléments e&scniiels Tégyptologie est 
en mesure de fournir è l'histoire générale. La géogra¬ 
phie des Égyptiens surtout, nous devenant cliaque 
jour mieux connue, projetle de singulières lueurs 
stii' un passé fort antérieur à celui que les plus an¬ 
ciens documents sémitiques nous ièUaient atteindre. 
La transcription des noms sémitiques en égyptien, 
matière si importante, s'éclaire dun gi^and nombre 
de faits nouveaux. Les doutes suris haute antiquité 
arrivent, par dos rapprochements successifs, â être 
cernés et limités. 

L'étude d'il système de la langue égyptienne mo¬ 
derne doit à M. Voit Valentin de bonnes recherches 
sur la formation des noms coptes ^ M. P. de La- 
gsrde a publié un texte en partie nouveau de la tra¬ 
duction copte du Penlateuque 

La perte de M. Hincks a laissé un très-grand vide 
dans les études assyriennes. Peu de temps avant sa 
mort, a paru de lui un essai de grammaire assy- 

' Bilduitg du boplitcicn \ooie/u, pae V?U ValcuÜtk ÜP Fniic* 
lôi'l->ui' eoui'puné {Mir In PacuIus do pJiiloMphir à» rUal- 

vci'»tl 4 do Gatiingoii {(loilingci\, 1866, in*!*], 

' I.oiptia> 1867. in*a''.xsXTni-SpSpiiÿ<>(. 
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rience' Tort incorspieC, mais «pj’ü est utiie de itip- 
])rocher de la çraiDmaire de M. Oppert pour les re* 
cbei'ches de philologie comparée. Le système de 
M. Hincbs diffère de celui de M. Oppert sur des 
points importauts; cependant la grammaire que ces 
deux savants proposent pour l'idiome sémitique que 
Vu ne des éciüui'es cunéiformes parait avoir recou¬ 
vert est essentiellement la même. Il est certain que 
ce système grammatical, surtout en ce qui concerne 
ies fbrmes du verbe» explique beaucoup de parti- 
cuiaritesdu système général des langues sémitiques; 
mais quelle bisarreiié qu‘on en soit encore à se 
demande!' si, dans Vidiocue sémitique de VAisyrie» 
le temps qu’on appelle prétérit (l’aoriste premier) 
existait! M. Jbocbim Méoant^ a aussi donné en ces 
derniers temps une grammaire assyrienne qui est 
un développement méthodique de celle de M. Op* 
pert. Une nouvelle édition do travail de ce dernier 
savant, considérablement augmentée, parait en ce 
moment. 

CIn ouvrage qui sûrement fera époque dans ces 
dUHciles études, est le Dictionnaire assyrien de 
M. NoitU*. Un volume, formant à peu près le quart 
de l’ouvrage, eu a Ce grand travail porte les 
traces de nombreux tétonnementi, et il en faut louer 
M. Norris. Dans une étude comme ceilen:!, envoie 

' J»mai of ike «lîstic SùcUlj <i« Londra, nouvelU séhe, 

vc^ume ]I , paiiis 3 ( iS6& ] . 

* Bsf«té du élénttiu de lu langu utyrttPtit. P4rij, IiopruDent 
impénAic, 

* AiiYrian dlcltMaiy, înleided to /tirAer the tiady af caN<(/bm 
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de fonda lion et, si j’ose le dire, en pleine ébullition 
créatrice, il est naturel que l'auteur, à quelques 
pages de distance, hésite et moeUhesa première opi¬ 
nion; mais rimmensc travail de rapprochements de 
textes fait par M. Norris gardera toujours son prix. 
On soit que le Musée britannique, guidé par une 
pensée des plus lousibles, a entrepris la publication 
de tous les textes cunéiformes qu’il powèdc. Le 
tome II de ce grand recueil a paru en j 866 par les 
soins de MM. RawÜnson et Norvis'. Quelques 
centes acquisitions de ce musée et le iravail qui s y 
fait pour la reconstitution des lablelles en terre cuiiu 
promettent d’intéressanu résultats ^ 

. Outre U nouvelle édition de se grammaire, M.Op • 
pert a publié 1 analyse et lu traduction de quelques 
textes®. Il a lu aussi à l’Acndémie des inscriptions 
et bcllesdetires un mémoito sur les rapports de 
l’Assyrie et de f^ypte*. IJn travail de M, Paul 
Glaise® présente Vhisioire des études assyriennes 


.«fr/pli-iu 9/ Auyriti aiJ Partie l. Undre, 1 068 , ja-S*. 

Voir tuwl hvnal oJA» Jl<jral tuû/io MuyslJ# lino. wlurao 

eutâij^m irueripiiw «f uuvn AtiA.i. U. LorwlrM, 

• Confitu rmdw * l'daitWmie iVut«>Ü 9 W « 

i 967 i P' 63 &, 336 . . , i 

• Rfl,« artkMoa'ufuc. »epi«mbrc 1866 : IfMnpMn JŸûSit^ede. 

iU (BUrftil d«M 4 m«iroi de IA«. 

demie d» Beicu) 1 1866. 

' Cimptu «Pultu * UcaJimi» t<utr,pMns « 

iJerlpùans eanAform» ti iMimas de M. Opptri (Meti ei 

Paris). '867, ia-8*. 
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d'uDe façon qui mtéreasera même las personnes qui 
pensent que ces études ont encore des priacij)es 
importants i acquérir et de grands progrès à faire 
avaot que fon en puisse introduire les résultats dans 
ibis Loire avec une entière sécurité. 

Les études relatives aux langues du centre de TA* 
sie, communément appelées tnrtares, continuent 
d'être cultivées en Russie avec un sêle auquel la 
politique n'est pas étrangère, mais une politique 
cette fois parfaitement entendue et légitime. 11 faut 
parcourir le catalogue des livres imprimés depuis 
le commencement de cc siède à Kazan^ pour se 
faire une idée de Tactlvité que le gouvernement * 
russe a déployée de ce côté. Il se passe peu d'années 
sans que les divers recueils publiés par l'Académie 
(le Saint-Pétersboui^ contiennent dos communi¬ 
cations importantes sur qudqae peuple plus ou 
moins connu de l'Asie centrale^. M. Badloff se crée 
un titre considérable par la publication des chants 
populaires des tribus turques et tarUres de l'Altaï 
et du sud de la Sibérie. Le texte est publié en ca- 

' VtnsicÀnîss Sfil JdAr {801 bit iSOS in 

Koioti gei^ôbiiefi arubischm, tâ^îscJm, iartanstkfn sné petiiscfitfi 
fftrh, ab Kateloÿ éar ùi atiaJÎtdujn hefiAdliffhn Sefir/fitn 

der Aft, von B. Dora. ( Uilangos asiattqu es lirës du Bnlleün de rAeo* 
tlémie imj^riite des sciences de Saint'Pâlersboarg, t. V. 18661 
io-8*.) 

* lUilrS^t Gefthubu dfr Volbfr Milieletitns. B. I(porfitntaus»i 
(«ur idre : lJtiertià<kii»u<i 6 ber die KtiiMoJscktfi Zàren uui Ztirt- 
in/jc 4 e). tO)i W, WeijflfDiûor-ZerDof, Au^deitt Russisrhru AborseltC 
vos J. Th.2ecker. l.oipel|. 1867. io-8*. 
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ractères russea.'U traduction est donnée eo aHe^ 
mand. M. Schiefaer, dans la préface, explique le 
caractère de cette slogulière Uttévatiire orale. Le 
fond en est formé de contes hindous, modifiés par 
diverses in Qu ences iraniennes et slaves V M. Schief 
ner préside à ces études avec sa méthode el son 
bon esi)rjt. C'est grâce è lui que noua connaissons 
les travaux du baron d‘Uslar* sur Tidiome kasiW 
iouk\ parié du côté de Bakou et du Daghestan, 
el qui présente au ifoguiste philosophe des pliéno> 
mènes dont le plus singulier assurément est d'avoir 
quatre genies : lo masculin, le féminin, le genre 
animai, le genre ange et enfantV 

Des travaux importants ont en ces derniers leni[>a 
étendu le cercle des études mongoles. Sans parler 
des louables effoi ts que fait elles nous M. Foer pour 
répandre et faciliter cesétudes^ M. Jûlg y a apporté 

I der l'olbiliiaruritr (/«r arrlnie[t<*ii 5(irnmc .SAit.SitihVn/, 

I" Th«i! i Dif Dmhhle àf4 7WeNMrt. 

• TuMivn, Snlrl'Pétenbourji, ) fiOli, porfji' 

nuss tfiT'S 10 • psi'iio allonunde, xvj *434 {>og>v. Il*' Tbrlî, 

xir>7K0 

* A, ücKkrasr, Aitjftl^rticker Btrtskt Sier &r«* P. coa (biAr'.r As* 

<iAdi)UïAùe<i 9 6’iA(tjen{Âf^niolre*tk l'Acaé^inieim]>^rialo à<ti Mknee- 
ilo Saitit'Pélcribâurg, ru* l. X. n* n). SjitMt*P(*tm]>«>Miy. 
KT. in*.r, iSOiMgcj, <8C0, ' 

* Los Kulkumuks s*t]>pelteQl LeJi. LouroM» vient < 

ileïarAba cS^Ip, «cooibollAnt pour U religlea,» U du nom <]e leur 
rspklAlo Gumueh ou tCunmcb. 

* Il Jiut »c rappeler que. Holoute» id«k 9 musulmunei, loi angei 
'l’onl poidr »c^o. 

* As paiitaHotei ts cùti/rslioa «■ vu" /Me- Paris, >^57, 

brochure in•8^ — TsS/rsK ât U grupffwin ntongute 'Pun*. iSCC 
in.s* autr^r. üe 7 pAgra), suivi de|^ièce<(livme«. 
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d'udles comingfinls. En 1866, M. Jûlg fit parsitro 
UQ rec^aiJ de contes kalmouks, le 5 tddAhXâr‘, donc 
il donna le texte et la traduction eo allemand avec 
un glossaire et des observations grammaticales. Ces 
contes, évidemment empruntés u des recueils in¬ 
diens, existent aussi en mongol, et M. JiUg, dans la 
préface du Siddhi*Kür kalmouk, ex])n osait i’int en- 
lion de publier neuf récits plus détaillés dans la ré¬ 
daction mongole cpie dans la rédaction kalmouke. 11 
annonçait aussi la pensée de publier le recueil 
complet de l'Histoire d'Artcbi*£orlcbi-Kbân, recueil 
de contes mongols également empruntés à Tlnde. 
M. Jûig était à cette époque retenu par des diHi- 
cultés matérielles : il n’y avait dans toute TEurope 
de caractères mongols qu'à Saint-Pétersbourg et 
é Rasan. Ces difficultés ont été lovées par le libraire 
de l’Université d’Innspruck, qui a fondre un 
corps de caractères mongols dune grande netteté, 
quoique un peu lourds. Avec ces types, M. Jûlg a 
imprimé, comme spécimen, un extrait de i'Histoire 
d’Artchi-Bortcln-Kliân^. Dès 1 $58 , le lama Galsang 
Gomboiefl avait publié à Saint-Pétersbourg une tra> 
ducüon complète de l'Arlcln-Bortcbi, laquelle a 

^ iaSiddhikar, KalmûiûiÀfT Tirt mk itat4<ktr Cefrer- 

iu<i (iviB fysrUriucki Leratugtgcben 

von B. Jolg. Lokfùf. i8$6. 

* Mongol isebes M&brchea. CriaLluii^ an» Oer 

Sammlung Ardschl Bonlsclil. Cin S«ltfin&t 4 ck tum GoUe&gfricbt im 
TrûUA ttodls^ée moogoU>ch urtd deotMb. Qel)»td«m BrucüslûcL 
Alla Tristin und laotcle, heniugegoben von B. VdJ;. Gr. rn-e*, 
37 pigta. Innsbrucli. 1867. 
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été à son tour traduite eo allemand par M. Benfe^ i 
mais rinexactilude de la U'aduction de Gdsang Gom- 
boîciT, tour à tour écourtée ou prolixe, laisse au 
travail de M. Julg tout son mérite. Au texte et à (a 
titiduction du morceau qu'il a cUoisî, M. Jûlg s 
joint un épisode du poème de Tristan et YseuU 
de Gotlfried de Strasbourg, qui présente avec le 
récit mongol d étonnantes ressemblances. Ces rap¬ 
prochements portent M. Jûlgà croire que la poésie 
européenne du xiu* siècio ne fitt pas inconnue des 
Mongols et que ceux-ci purent s'inspirer des idées 
qui étaient en cîrculolion dans le monde chrétien, 
à Vdpoque où les conquêtes de Gangis KIiAn et de 
ses successeurs les mirent en rapport avec les Lutins. 
Il esc certain que la ütléralure de li Table ronde a 
presque fait le tour dn monde ou moyen Age; ce¬ 
pendant, pour admettre riiypotlièse de M. Jûlg, il 
fa U dm il de bien forts arguments. 

L'oïgour avait été négligé depuis plusieurs années; 
M. Vainbéry a donné un spécimen de cetlc langue 
qui oHl'O beaucoup d'originalité, C'est une sorte de 
kassida, recueillie par lui et quil a publiée avec 
une ti*an8cription, une I réduction et dos eu mm en¬ 
ta ires, que ics personnes vouées Â l'étude des langues 
tartores apprécieront sans doute Le même voya¬ 
geur n publié des études sur le turc oriental on dja- 
galaP. Ce volume, imprimé sous les auspices de la 

' Dsns ZtUte}>nJl irr 
tSS?. [>. C38 Kuîv. 

* p^Afat'eAe. .S/tr/rcAxtntftrir, Diiilialtond : GnTnm«ti<eh«M Unr 
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Société asiatique àe Londres ► renferme une esquisse 
<le grammaire, une chreslotnalbie, un vocabnlairo 
et une liste des ouvrages écrits eu turc oriental. La 
chrestorualhie présente une intéressante collection 
de poésies, de proverbes, de légendes populaires 
prises sur le vif, et nous initie à l’idiome peu étudié 
jusqu'à ce jour des popuialions de Kbiva, de Kho* 
kand et de Bokhara, sur lesquelles les conquêtes 
de la Russie attirent en ce moment l’attention de 
l’Europe. Tous les textes donnés par M. Vambéry ont 
été. dit-on, contrôlés par un lettré du pays. La pu¬ 
blication du Dictionnaire turc-oriental de M. Pavet 
de Courteillo, tiré des documents et des vocabu¬ 
laires origiuaux que possèdent nos bibliolhèqoes, 
ncliévcra d’éclairer une branebe de la philologie 
comparée d’oiii’on a tiré des conséquences peut-être 
prématurées. 

Ün denos confrères. M. Bel in, si bien placé pour 
connaître les progrès de la littérature ottomane, lit¬ 
térature secondaire, il est vrai, mais riche en tra¬ 
ductions et en commentaires des classiques musul¬ 
mans, continue les notices bibliograpbiques qu’ont 
données dans ce recueil MM. de ITommer et Blan¬ 
chi. Un des prochains numéros de notre journal 
donnera la liste complète de ce qui est sorti des 
presses de Constantinople dans ces trois dernières 
années. On sc bornera à indiquer ici le caraclcrr 
dominant do re mouvement et les ouvrages qui 

ri«», CIntJtorimllriB iiixl WCrl«rb\\ek ilfr Spracli*. 

s:!*. iii-A*. ri U «I 36o pogf'. 


RAPPORT ANNUEL 147 

intéi'cssenl particuUèreinem Nrudition. Le nombre 
^€s volumes publiés par l'imprimeiHe oâjcielle du 
^ MoniUtir ottoman n’a pas considérable» si on 

le compare Â la quantité d’ouvrages sortis de l’im¬ 
pulsion qui fut donnée en l^ypte par Mébémet* 
Ali, il Constantinople par sultan Majimoud et par 
son successeur Abd'ul-Medjici. dui^ant les premières 
années de son règne. L'état critique dans lequel se 
trouve la société ottomane, les gravea préoccupa» 
tiens qui assiègent toutes les classes de la société, 
sudj^ent è expliquer cet alFaibUsscmcnt. Il est cer¬ 
tain que, depuis plusieurs années, le gouverne* 
ment turc a fait peu de chose pour so litlératni'e ua* 
' tionalc; les idées et les Innovations étrangères ont 

conquis toute latlention. La loi musulmane, il est 
. Via i. n'apporte que pe u d’entrav es u u dévcloppein en t 
i de la presse ; mais iHnitiative individuelle • paralysée 

par fétnl poiiti((uc du pays, n'a donné que de mé¬ 
diocres résultats. Les trois ou qunli'e imprimeries 
turques qui publiaient, en même temps que leurs 
journaux, divers ouvrages estimés des Osman lis, ont 
ou disparu, ou conceniré leur activité sur les (|aes* 
tiens politiques. 

Cependant, les monuoients de T histoire nationale 
dont la réimpression avait été commencée sous les 
auspices d'Ahmed-Véflk Effendi, et les traités de ju¬ 
risprudence et de morale si goûtés des ulémas, ne 
paraissent pas avoir perdu toute faveur. Les Prolé¬ 
gomènes d'Ibn-Khaldoun ont été traduits en tuic 
par le scheikh-ul-lslam, Pi ri-sa dé; le sixième livre 
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a été teminé par Djevüet FfTcndi’. Cest nuasi une 
intéressante publication que l'hiatoire de Petchevi^» 
ebrouique gui commence au règne de Soliman le 
Grand et se termine en 157^1. L'auteur, Ibrahim 
BlTendi, gui avait exercé des fonctions militaires et 
joué uo râle, important dans les guerres entre la 
Turguie et TAilemagne, se distinguo par l'indépen* 
dance de ses opinions et la franchise avec laquelle 
il les exprime. I^o style provincial et vieilli de cette 
ebronigue ut luUmôme un sujet intéi'essont pour 
fétüde du vaiiâtions de la langue. Mentionnons en^ 
cote l'Histoire de SelanikÜ depuis rèpoque de sultan 
Soleîman jusqu'en iS^t, chronique gui précède, 
dans le Corpas des historiens ottomans, celle de 
Naima, laquelle déhule parle récit des événements do 
Ton 1591 ; — l'histoire ottomane de (Chair ouiloh^Ef* • 
fen d i * ;—rbistoire ott omo n e de Rachid ^ de{)u is t C 6 o 
jusqu'à 1721, avec un supplément par Açim Enèn- 
di, réimpiusion; — i'histoiro des Afghans ^ réim* 
pression de l'édition de 17^0 ; — Vbistoire de Tn- 
merlan^ par NasmhZadé, publiée pour la |u'emière 
foison 1799; — les Lingots d'or^, parSuheUhZedé, 


' ConsumUno^Q, Impnmeria Impéritie, 1 volwmt gr. in-S*. 
SiO pt^w. 

* Coniitadnofitt, Imprunorit impèriilo, i6$5. 3 vol. 

^ Crutltnlinoplo^lfoprimcrlo icnpérialt, io^*, iS6i. 

' lA* «l iS*(*ateleulo, iSGS. 

* 6 vol. Iin[>rtmerio im|'èrulo, i96S. 

* I vol. iiyS*. i$66. 

’ 4 vol iSGG. 

* LUIiographià i Bt(!<lA4l, (3G6> 
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compilation bistori<]ue reaCcrinaot de curieux ren¬ 
seigne méats sur 1 es anse b ou gén éalogies musulmanes. 
Parmi les ouvrages qui traitent de religion ,'de morale 
«ou d'iiscétisme, on remarque un recueil contenant 
sept traités sur l'ortlodoxie musulmane, une compa¬ 
raison entre le mosaîsme et le christianisme, une ré¬ 
futation du schiisme persan, etc. par Sangouri Husein 
Etîendi^, professeur dans une des mosquées de Cons¬ 
tantinople, une traduction du CoUo^ue (Us oiseaua^ 
d'Attar; le Miroir des croyances, traité des dogmes 
sunnites, par Mollah Djami, traduit en turent les 
Cortèges, commeotaire du Coran par un des jirinci- 
paux fonction O aires du divan impérial^; un Gaide 
dans la ‘VorV spiri^ci^lle^, sans nom d’auteur; un grand 
recueil relatif au mysticisme et aux pratiques reli¬ 
gieuses. par un affilié de Tordre des mevlévîtes*; 
VExposin’on de ta Vérité^, recueil de conférences et 
de discussions relatives à U religion entre un savant 
indien et un chef spirituel, tradiui deThindoustani 
en turc. Parmi ies commentaires des ouvrages de 
jurisprudence, on trouve le JV^tri- 7 Véian, un corn- 
rn en taire àtïUhar, avec l’indication des sources et 
un index des gloses; parmi les traités de linguistique, 
quelques livres destinés A faciliter la connaissance 

' LtUiog)«pbiéi CooUêHtinople, jSSS. 

I CoQ&taoUnopl«. i$S&. 

* Consüuitinople. i ««f. i€G5. 

* Un fort vol orne éf loao rage'» Irephmerio 

» 1866. 

* i$66. 

’ .866.m-8*. 
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(1fi l'arabfi et du persan, ai étroitement liés à U langue 
ottomane moderne, et une ou deux métbodes pour 
rétude delà laogiic fi’auçaise. • 

L’Allemagne nous olTre deux ouvrages élémen-. 
taires relatifs à la langue ottomane. Le docteur J. 
GoldentUalde Vienne a publié une grammaire^ où. 
selon le pian trncé par Meninski. les trois langues 
musulmanes sont exposées simultanément, ou pour 
mieux dire, dans laquelle larabe et le persan sont 
étudiés dans leurs l'spporis avec le turc. Malgré cer¬ 
taines irrégularités dans le st^le des exemples et 
l’oubli de quelques oxpresûoua introduites dans la 
langue moderne, cet ouvrage se recommande par 
la claiié, la précision» et peut rendre dos services aux 
élèves des écoles oneniotes. G’cit également dans 
un but pratique que l’Académie des langues orien- ' 
laies de Vienne n &il paraître un recueil de pro¬ 
verbes ottomans*, recueil iiUle, qui cependant no 
laisse entrevoir ni les formes modernes delà langue, 
ni les complications do in syntaxe. Le Dictionnaire 
turc, arabe et persau de M. Zenker* est un ouvrage 
estimable; la partie turque, pour laquelle l’auteur 
lest aidé des matériaux recueillis par M. Qua- 


' (J«r Spratite. Vienne, i8ô5, 

iTvS*. Imprimer!* ImpérUle. Vey, Jeiimal 4Wta/Ifitc< ec(ebre*iioveni< 
bre iéS6. p Üi. 

* OmoflùcAe Sprichifirltr, iieraxugcgch^n d«rel) die li. k. en«M> 
Itiiiche Akedemie in Wicn. Impiinarie inip^riele. sâCS» gmc<( 
în«8*, 

* D* Jul. Tbdr. Zonber. /ItcfloMoIre rerc nrASc-pcrsui, meiiUenAn l 
Nnijdet. L«)ptig.}(r. in*4*. 
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tremëre, mainieriânl tl^^posés à Munîcb» a une pai** 
tlcuUère valeur. Rappelons aussi le Dictionnaire 
turc-fi-ançais de Nasîfi Mallouf 

La Üttéralure tibétaine s'est enriebia d'un ouvrage 
peu étendu, mais très-intéressant', c’est le (e&le et 
la traduction, accompagnés d'analyses, de notes, 
d'index, de tableaux généalogiques, d'un livre tibé¬ 
tain intitulé Gyilnh, a Race royale^, n Ce livre, rap¬ 
porté du Ladak par M. Hermann Scblagintwcit et 
publié par M. Émile Schlagintweit, son frère, ro¬ 
sace l'histoire des rois du Tibet depuis les plus 
anciens souvenirs qua cnnscivés la légende bond- 
dbique jusqu'à la destruction de l’indépendance du 
Ladak par Randjit^ingh, en i 63 é. La liste des 
rois donnée dans cet écrit se ti'ouvait déjà dans le 
Pèi*e Giorgi et dans Thistoire mongole de Sanang* 
Setseii, traduite par Schmidt ; mais c est la première 
fois que i’on a ces noms donnés par un livre tibé¬ 
tain, sous leur forme autbenlique, forme dont Je 
mongol peut à peine donner une idée. M. Schla* 
gintweit a été aidé dans son travail par les extraits 
que M, Schiefner lui o oom mu niqués d'un manus¬ 
crit tibétain de Saint-Pétersbourg, portant le même 
titre, traitant du même sujet, mais d'une rédaction 
diCférente et malbeureiisement presque illisible. On 
peut (lire que l'ouvrage publié par M. Schlagintweit 


* Di«ÛMnoire uirc-Jr<infiûs, avi>e U [troiionciat4o& ligurée. 1.1], 

j n*i s, b 7S1 à Ii jiage i iSç. Pans, > 8S7. 

* Kôtiiÿe V 04 Tih«i. EzIrftU des Méiaolre» de rAcad^eiie de 

Mubiefa. Ju>4^ 87 '9 pog^ ^ texte üMUia, 1866. 
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esl )e premier ouvrage tibétain original, laïque et 
non roligieuA, que nous connaissions. Il est loin de 
sâtisfaire h tout ce que nous voudrions savoir, eu 
particulier sur rétablissement du pouvoU* temporel 
du dalaMama, Tait dont Torigine n’est pas encore 
expliquée. M. Scblaginlweit croit cependant avoir 
établi que Bou<ldha*Çi i, fondateur de la nionarohie 
tibétaine, serait venu do Tlndc vers le milieu du 
premier siècle avant r>otre ère, que les premières 
manifestations du culte bouddhique au Tibet date* 
raient de fan é 63 ou è6i. En 619, monta sur le 
trône Srong-lsait-Gsmpo, qui introduisit délinilive- 
meut le bouddhisme dans le Tibet. 

Une ère nouvelle a commencé en ces dénuércs 
années pour les études relatives à l'Asio orientale. 
Les rapports des races européennes avec ccj con¬ 
trées ont pris un caractère complètement diItèrent 
de ce qu'ils avaient été jusqu’ict. Carte», on ne peut 
dire que ce changement politique ait jusqu’à présent 
profité à la science. Los conllits d’une nature biotlale 
qui étaient inévitables en de pareilles cii'constances 
ont plutôt élargi que comblé le fossé qui séparait 
le monde chinois*japonais avec ses dépeudancos du 
monde européen. La vue superlicielle que des niar> 
ohiinds et des tniliUires ont jetée sur ce monde 
nouveau ))Our eus & semblé mettre dans l'ombre 
l'existence d'une antique littérature propre k ces 
contrées, bien plutôt qu’attirer l’attention sui* la 
haute originalité de la civilisation qui a'y est dé- 
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ployée. Les jésuites du xyii* et du xviii* siècle virent 
clair dans cc vieux monde chinois avec infinimenj 
pins de pcripicacité, parce qu’ils se trouvèrent tout 
d’abord en rapport avec Us classes instruites, quils 
prirent au sérieux la littérature cliinoise. et aussi 
parce que la Chine, loin d’être alors en décoinpcv 
sitioû comme de nos jours, était dans l’étut lo plus 
florissant. H faudra beaucoup de temps pour que les 
nouvelles relatious ouvertes avec ia Chine appor¬ 
tent à la science des avantages qui puissent compen¬ 
ser un désastre comme celui de l'incendie du palais 
d’étc à Pékin. 

La conséquence nécessaire de ces relations oou* 
voiles sera cependant de fournir des facilités à Té- 
Cude de la langue chinoise. Le dictionnaire' de 
Lobsebeid missiormaire qui a longtemps résidé 
en Chine, est un instrument utile et commode, dont 
les sinologues paraissent faire beaucoup do cas. Le 
gran<i nombi c de personnes qui s'initient à la langue 
cbfooise perfectionnera sans nuciin doute les iosiru- 
menls pour transcrire et l’eprodulre lypogi'apliique- 
menteet idiome singulier Mois peut-êti’e le gros- 
sier malentendu qui porte si souvent les gens du 
monde à confondre l'usage pratique de la langue 
actuelle avec la science delà langue classique, n'en 

' CajjIùA aAd «Aiiecn xTith Üie Piioù aaü Afsod^rijt 

pronuncÎAlions, h; Üi«Rev, W. Lobsebeid^ Hongteong, i £$6-1667. 
t foJ. en (teux purtiei. 

* Voir Lquiu», dtos te de i'Acad. de Gcrliii, sure 

i£68,.p. i£8 SI Bui«. 
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8 ?ra-Ml qu'aggi*dvé. M. Àntâlmo Sevçrîtii publié 
qij et ques obs ervati o aa sagace$ $u r I e monoski! abi 5 m (» 
du chinois Nous croyons savoir que la Grammaire 
eUnoise de M. Stanislas Julien s’imprime en ce mo¬ 
ment. M. Wassiiiefa publié ud diciionuaire chinois- 
russe. où il a échappé au système de classification 
en a 1 4 clefs par un système dont les avauiages pa¬ 
raissent fort douteux^. 

M. JauiCs Lrgge. missionnaire de la Société de 
Londi*es. a publié le truisiètue volume, en deux pai'- 
lies, dû ses «Classiques chinois^ » Ce volume con¬ 
tient tû C/tou-fTin^. Ce que celte publication n de 
remarquable • c’est que l’auteur y essaye pour la 
première fois d’élever des doutes sur les idées 1*0- 
çues en ce qui concerne Tanliquité de lo chronolo¬ 
gie et de l’histoire cliinoises. Les doutes do M. Leggn 
partent d’idées souvent préconçues et d’uno con- 
liance absolue dans les textes biHiques. auxquels il 
refuse, d’un autre cûté. d’appliquer la critique. Il 
est certain que» si on appliquait 4 ces derniers textes 
des principes aussi exigea n b que ceux que M. Lcgge 
applique aux textes chinois, l'honorable missionnaire 
protestera it et serait forcé de reconnaître qu'il emploie 
deux poids etdeux mesures. Les tentalivesdeM. Lcggc 

' Daiii b tiivûto «nm^oitds M. Augelo do Gtiktmaiii, ûiscic. i* 
{Firtnte, 186S). 

■ U grefUqui Jd* hiénglyphei ciLWù. Saiot*Peicr8bouf^. 

• 867. gr«R(l ia-d*. XYtAOepsgu. 

' tlong-Koog. 1865 (Londres, Trûbner). L'ouvrée du môme 
ntttA 9 r Tko Ufi a 4 KliMdhii\ÿ! ofCon/tiem (ehu Trfibuer) «( un tx- 
Irjuc üei chj»ù. 
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ont amené cho2 nous M. Gustave Pautlnep^ é eia* 
miner le degré de crédibilité que mérite ia vieille 
liistoke cliiûoise et A rechercher si les traditions 
sur l'antiquité des plus anciens testes littéraires chi¬ 
nois sont fondées. M. Pautliier oppose peut-être une 
fm de noQ-rreevoir trop absolue a\u doutes de la 
critique eu pareille matière; toute opinion tradi¬ 
tionnelle doit être scientiriqiieineiit discutée avant 
de devenir une certitude; avec les raisonnements 
de M. Pauthier, on eût arreté, dès le premier pas, 
Wolf et Niehuhr. Les jésuites adoptèrent, en fait 
de chronologie chinoise, le système qu‘ils U'Ou- 
vèrenl olBciel en Chine ; ils firent bien. On arrive¬ 
rait à prouver rinconaistance de ce système, que 
cela n’impliqiierait aucun reproche contre ies Ton* 
dateurs de l'étude du chinois, pas plus que William 
Jones et Schlegèl ne se sont trouvés diminués le 
jour où l’on q renverse les idées qu'ils s'étalent 
faites d’après la tradition hindoue sur VAge des dif¬ 
férentes parties de la littérature sanscrite. Quoi qu'il 
en soit et tout en faisant des réserves sw' le second 
mémoire de M. Pauthier, dont quelques parties 
pretemient à des objections, je dois dire que les rai¬ 
sons apportées pai* le savant orientaliste pour main- 
tenir le système traditionnel m'ont paru très-fortes. 
Le nœud de la question est de savoir quel fut en 
réali té l’effet de f éd It de des I ni cti on des anc iens livres 
porté par l’empereur Thaii-Chi*lioâug*li, l’an 21 .3 


/«UTiui wia^eyuÿ/Mpteenftrc-ocloJirc iâl >7 ; ivril’Oiù jâCa, 
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avant Jc^sus-CLrist. M. PauOiier montre que cet édit 
Dc put avoîv les conséquences radicales qu'ou lui at^ 
tri bue; ce c'estpas une persécution de quatre ou cinq 
ans ou même de vingt-deux ans (l'édit n'c.xi$U que 
pendant ce temps, et encore ii tomba très-vite en dé¬ 
suétude), ce n'est pas, dîs-je, un accès de mauvaise 
hume u r d'U n SC uverain en désaccord arec u ne grand e 
partie de son gouvernement, qui peut détruire une 
littérature ayant profondément pénétré dans les 
mœurs dune nation. Les pièces importantes citées 
par M- PaiUliier, l'inventaire des iivres retrouvés 
après la proscription, ) e ca t alogxi e de la vie) 1 le littéra¬ 
ture BU premier siècle avant notre ère, montrent 
très-bien la solidité de lu chaîne traditionnelle. En 
Oiioe, comme en Égypte, il est probable que l'an- 
ijquité résistera aux recherches de la critique et aux 
tentatives d'explication mythologique. Ces sortes de 
pays administratifs ont des annales bien mieux or¬ 
données que les peuples qui écrivirent tard et 
n'eurent longtemps d'autres archives que leur my- 
tliologie. 

M. Wyiie a publié è Shang-Hat un essai de bi¬ 
bliographie chinoise, lîrd en partie du catalogue de 
Khicn-Long, en partie de ses propres recherches, 
et qui est en son genre le livre le plus complet 
que l'on possède^. C'est sûrement l'ouvrage oùfon 
peut puiser l'idée la plus exacte do l’histoire litté- 
l'aile de la Chine. M. G. Schlegel, interprète du 

‘ i\olei ou chiteK üurûtarc. ualA inlroÀnetory •imeAi on lAc 
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•gouvernement dellnde nécriandaisepourU langue 
chinoûe, & publié, dane lea Actes de la Société de 
Batavia un roman chinois et d'importantes études 
siu' les mœurs de la race chinoise, en particulier 
sur ces associations secrétes des Chinois entre cüx, 
qui de la Chine s’étendent à tous les pays oé les 
Chinois colonisent. Une belle collection d'inscrip¬ 
tions chinoises en caractère archaïque a été rap¬ 
portée par M. Fontanier, agent consulaire, et so 
trouve maintenant à la Bibliothèque impériale. 

M. Léon Pagès a achevé cette année la réimpres¬ 
sion du dictionnaire japonais-portugais composé 
par les jésuites et imprimé en i6oS k Nahgasaki^ 
M. Pagès traduit en français le travail des mis¬ 
sionnaires et y ajoute les oametères japonais. Daos 
Tétai actuel de la science, étali-il opportun de 
réimprimer ainsi, avec des changcmenis dune na- 
lore fort délire te, un ouvrage ancien, qui certes fait 
beaucoup d'honneur à ses auteurs, mais qui peut- 


progrushf ucbMcmenA ^ ^ are, au! a lui of (nuulsiim* /rm lAe 
cAùvm wirèauf eurpfucnlauÿitdjei. Sb.'ing'fi.'if, 1^67. in* 4 *. iivni* 
960 pegu. 

' ran lut ÙaUnUstck Gcnootickop ton jCun/fm ai 

IVefensthappcn- Dcel XXXfl, Batavia, i$6C. 

* £>icetonfuiir« japonaîs-fwifau, coiitOQial : 1* U li'anscriptioR 
Jai mois et eiemplss jajwaaia -, s* lea caraciireajaponais; l'Inier- 
préUlioik; traduit du dictiooRoln japoatia'pottu|;iü» caoipoaé par 
los oilMÎoan aire» lia la l'ooipagoic da Jésua oi impiimv co tOoS 4 
Nangesaki, et •'«vu sur la traduction espagnole du niime ouvrage, 
rddigéopr uo dotnieiceln et imprimée en leSo é ATonÜlo; public 
jnir (,éen l^agba. Paris, achevé en iSGA. 9^3 pages. Une livraison 
eoinplëmeiitaire rcnrrmiera la grammaire du P. Rodrlgui^t. 
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JO[lt&T-AOt)î 1868 . 
être ne répond plus aux besoins du moiucnl? Cesf 
ce que nous ne voulons pas décider. Dn vieux die* 
tionnaire anglais, du commejicement du xvii*siècle', 
peut avoir été un livre d'uo grand mérite sans que 
pour cela on le réimprime pour l'usage. Quant aux 
bibliophiles et aux érudits, il est douteux que la ré¬ 
impression raodiriée équivaille pour eux â l'édition 
originale, Cependant, dans le cas dont il s’agit, l’é¬ 
dition originale était devenue lellemeot rare que 
l’édition de M. Pagès sera certainement recherchée. 
La première livraison du Vocabulaire fraoçais-au- 
glais japonais, composé par M. l’abbé MermeC de 
Caebon. a été également publiée par les soins de 
MM. Pagès et Le Gras '. 

Je ne trouve, en fait d'études sur la littérature 
japonaise, qu'un seul écrit ; c'est le texte et la traduc¬ 
tion d'une espèce d'anthologie poétique fort répan¬ 
due au Japon et qui compte de nombreux commen¬ 
taires*. £n fait d’études de philologie comparée sur 
la langue Japonaise, je ne connais qu'une brochure 
de M. Léon de RosnyM- Léon de Rosny » égale¬ 
ment continué A s'occuper de ]a Corée, jusqu’ici peu , 

' IKefloQiiniK composé ptr hf. Palïbé 

Mcrinet it C4cboR. «t publié par les solas de M. A. L« Gras pour 
la pÉTlie aniJaise, et de M. Lé«n pour b p«nic japooaise. 
i'*livtuâOR.Paihs, 18661 io*8^ 

* Ufok lUuts’sAia, or SbutsOi Sr « Crtfw/ qf poet3,itinÿ Japaoat 
lyneot odes, tronslaled bj F. V. Kcilni. Id- 8*, Londres, 1866. 

* Do ajjiitildi dujttfioim eofc cerinin^s Uwfiw du eeHn*nsn(<uÙ2t9V«. 
Iiv^, )G pages, IVm, 1867. 
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commeUne belle coilectioo cliioolsc coréenne, 
en 297 Yolumes. a été rapportée de Corée par Fa* 
mirai Rose, en 1^67. Elle est déposée à la Biblio* 
ihéquo impériale. La plupart <le ces volumes sont 
relatifs aux règUmenIs funéraires et au cérémonial. 

Le dialecte annamite a été Tobjei dune étude 
consdencienso de M. Aubaret *. L'annamite offre 
différents phénomènes linguistiques remarquables; 
c'est, é ce qu'il semble, im dialecte du chinois qui 
s'est fait un sylla baire de neuf cents et quelques sons 
avec le caractère r.hinois. C’est là un fait dont on 
avait dé]d des exemples dans T As te orlenlale, et qui 
est Irès'important pour lagrammaltT comparée aussi 
bien que pour riiistoire de récriture; peut-être doltd] 
servir à expliquer la formation des syllabaires cunéi* 
formes. On ne petit pas dire que Ta 110 a mi te s’écrive 
en chinois; mais à l'eide du en me té rc chinois, les 
Annamites se sont composé un s^llabali^e de con> 
vention, purement pliondliqua. Les caractères chb 
nois, ainsi modifiés, ont été gravés à rimprimerle 
impénale pour Fourrage de M. Aubaret. 11 parait, 
du reste, que les Anntfmiies, à côté do ce caisictèi'c 
chinois, altéré et phonétique, emploient, comme 
les Japonais, une seconde écnltne, qui iVest autre 
chose que le chinois pur. Il est très*jmporlanC. 
sur tous ces faits singuliers, d’avoir l’impression des 


' 7le»u orwifai«, 9* «ine. Nadcj*. i$68. 

* GroNincii» âKnsmif«, Suivie d'uD voeabiiliirc rnQrei»*Aiiruiiiii1e 
H iinnAiniie*rrençaU. l'Arc. AubarrL Pnrû.hnjvnmcncliDi'tiriele, 

lÔJlî. 
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indigènes; cest ce qui fait Tintérêt d'uoe petite 
grammaire annamite, imprimée à Saigon, avec les 
presses du gouvernement Il y aura là, pour ceux 
qui voudront écrire une grammaire savante 'de 
l’annamite, du point de vue de la philologie com¬ 
parée, une matière bitn attachante. 

Les îles Lleou*Kiebu. leur histoire, leur langue, 
ont été l’objet d'une étude approfondie de M. J. 
HoOmann^, qui s est surtout servi dans son travail 
des sources chinoises et japonaises. Tout le monde 
est d'accord pour reconnaître le service que M. Bas- 
liao rend à la science par la publication de scs 
voyages dans les contrées les plus reculées de l'cx- 
trême Orient L’auteur se montre au courant des 
nouvelles études de philologie et de mythologie 
comparée, et si l’on pcul lui faire un reproche, c’est 
de dépasser souvent le cercle des comparaisons or^ 
ganlques et d'entrer dans le champ indéfini des rap¬ 
prochements purement extérieurs. L’histoire de 
riodo-Chine, tracée par M. Bastfan, est dans son 
ensemble quelque chose de tout à fait neuf, une 

^ tU ^raavnoire annaniu, pur P. i. B. Tmong-Vinh-Et. 

JlrÉclo^l^ àa collÿgo tlu iolerpr^lc» (Stigon. Iinprinj«n« impSriilc, 

.S67Î. 

* Dan4 les (e( Taai- m VolieniaaJe mb Nedfr- 

LnJiehhdle. Lft Ua^c» Eento ciccl. $* stiik, laSS. 

* Die Vfrlker cIm /Uùia, Siu/Üen uful finmi von D* Aéolf 

Bulian. Vol. 1. Leipzig. 

) 860 ; ~ vol. H. in Blrfin in ien JoArm i8SS-i862; xn(*5> 1 

Leiptig. {606; — v^. 111. /n 5^ tn Jal\r«i888i a- 
S&o page*, lene, 1857 , avec noe carie il«Vlndo.Cîiinei pnr M. Isie- 
pert. L'ouviagp aura 5 vnlnmev. 
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SûTtA de pendant à I ouvrage de Lâssen aur Unstoirc 
de lludo. Les volumes consacrés au Birman et à 
Siam sont d'un grand intérêt. M. Bastfan.décrit mî* 
nutieusemenitout ce qui! voit; il peint les mœurs» 
les croyances» les façons de parier. Le tableau de la 
société bouddhiste» dans rindo*Chine, sortira de ce 
précieuv ouvrage avec une grande exactitude. 

L'archéologie de flndo-Ghine a conunencé datti* 
rer l'attention; mais il serait prématuré d'exprimer 
un jugement aur des données qui n'ont pas encore 
été soumises & un assex mCir examen. Il faudra, ce 
semble, prendre gaide aux hypothèses qui Attribue¬ 
raient aux motiiunents de ces contrées des antiqui¬ 
tés exagérées. Espérons que l'occupation française 
en Cochiijchino portera pour la science quelques* 
uns des fruits excellents qu'a portés Toccupation de 
l'Algério. 

Los études mal aies et javanaises continuent d'éire 
cultivées avec vêle per les llolUndais» Les gi^ands 
recueils imprimés à Batavia et i La Haye sont de 
précieux répcrtoiinispour la pliilologie de ces con¬ 
trées ^ Je trouve une nouvelle grammaire ma laie 


' T'Jtffein/i 99V tiulitfSt Taal* «a VûlAenliuiuie, poblU par 
l« éw ATt» «I 8cicae« iIq BuUivIo, ioua !a dircoUon W» Sior- 
iAiib6](er(nous a»on« re^u Juiqn'à Doct XVI» Vijüe Aeri«i deelii, af). 
]. {866). /folalfti «AK Je Alÿfitu«r£ en Besiunre^yerfaJer/npai veut 
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pdrM. PijDappel *. Ches noui, M. Tugauît* en a 
^aleraeot publié une. M. Aiistide Marre ^ a relevé 
les mots malaia cpii $e sont introduits dans les lan¬ 
gues européennes et a traduit en français une eu- 
rieuse autobiographie maUie déjà donnée en an¬ 
glais par Marsden. 

Que de travaux, Messieurs, et quelle somme 
énoime de dévouement, de désintéressement, do 
sâcrilices de toutes sortes suppose la longue série 
de l’ccheiches qui vient de so dérouler devant tous f 
d'e^orls d’espiits excellents pour résoudre des 
problèmes dont U seul objet est de savoir on pei> 
mieux le passé et le présent de lliumanité. Poursui¬ 
vies sans rciriclic, à travers les mille épreuves de la 
vie, souvent malgré la maladie, parfois au risque 
de la mort et an prix d une pauvreté voulue et no¬ 
blement supportée, ces recherches sont la meil¬ 
leure preuve de ce quil y a dans notre civilisation 
do noble et de grand. Nous nous usons pour con> 
nahre un monde disparu depuis des siècles, ou qui 

G«(iMUc^ BOA «n iU»or J. A. van 

ilerChijs. Batavia. t 884 . 

' Gt. J> Rj tuppei, A/«2ei«eAe,^;«idrA4uut. Gr, jn-8*. Lo tlays, i8 67. 

* Alfred Tiigault, Gnmmairc du tn tonjoe Putlajvoa malam, in-8*. 
98p«gea. Paru. 18C8. 

^ A. Mnrrv. tlu moli mfilait ^)k Tir/Q^c e îrUradaiu 

doju les <r Europe {Rome, i8C5. hr. in*8*i lA [>agca). Je n‘ai 

pas vu co( — Le rndme. Mifueira cL ffoAAsida âfoaàe àt .Sn- 
noAijAa, éeriU ^>Br lui ei ses viibnu, traduiu pour lapnreiAre fuù 
CO rrançaisntrla versioo anglaise de W.Afacsilen. Paris ,'i8C8.iQ-8*, 
8$ pngex 
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ne se soucie guère de nous conneStre, et cela par 
Vunique plaisû' de $avoii\ par TaUrait qu'a peur 
nous la connaissance du vrai. Pci’sévérom. Mes¬ 
sieurs, dans ces difficiles travaux, dont la récom* 
pense est U conscience d‘avoir bien Tau et l'es lime 
d'un pelil nombre. Noire temps semble poneber 
de plus en plus vers une appréciation suporriciellc 
des chosea. dont l'une dos conséquences est de con¬ 
fondre les ordres divers de la culture intellectuelle 
et de mécûnn&iire la pari de mérite qui revient au 
savant original. Los parités élevées de la société 
suivent trop souvent on cola les erreurs de la foule ; 
la science, qui n'a jamais eu lea encouragements du 
|u>]>lic, n'a plus auprès des gouvoracRtents rauiorité 
et la valeur qu'elle avait outrefois. Dans la pi^emièro 
moitié de ce siècle, il exista une société éclairée qui 
avait le sens de nos études, en com prou oit i'impor- 
tanen, voyait è quoi elles se rallaclienl. De nos 
Jours, des recherches qui n'ont en apparence ([u'uii 
résultat spéculatif cl dont lo voleur d'applicalion, 
quoique très •réelle, ne s'aperçoit pas tout d'abord, 
ne pouvaient manquer d'ètrc écrasées par les ))c- 
sonlcs masses qui composent notre mécanisme so¬ 
cial. Une administration n'est pas une aristocratie: 
elle sert et flatte souvent les idées d'un public fri¬ 
vole: aile sô croit dispensée de consul te ri es hommes 
spéciaux dont elle ne craint pas des l'éclamnüons 
bruyantes, et dont les conseils la conduiraient rare¬ 
ment è oc quelle $c propose, a la popularité. 

Serrons-nous d'autant plu.', Messieurs; la lèche 
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et ]’împor(6nce des sociétés savantes sont en raison 
inverse de ce que fait l'État. Si l'État et le public 
nous manquent, ou du moins n'accordent pas à nos 
Ira vaux le rang qu'ib méritent, créez par l'autorité 
dont vous jouissez une revancbe pour l'étude solide 
et la recherche sérieuse. Gardienne de plus d’une 
moitié del'bistoire. possédant ou recherchant le se< 
(Tetdes origines Us plus intéressantes à connaître, 
noire Société, sans avoir aucun parti dans les ques¬ 
tions philosophiques, politiques, religieuses, est au 
cceur même de tous les grands prcl>lèmes philoso* 
phiques, politiques, religieux. Tout le monde a 
quelque chose à apprendre d'elle. £n fralernité avec 
l’Académie des inscriptions et belles*lettre$. dont 
noos ne nous séparons jamais, remplissons cette 
noble tâche. Rien ne reste que les travaux solides; 
telle recherche érudite qui a eu dix lecteurs eu son 
temps, si elle a introduit une pierre dans l'édifice 
de la science, vivra bien plus que i'ceuvre superfi' 
cielle à laquelle, sur la foi d’une vogue momenta* 
née, on a témérairement décerné l'immortalité. 
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193 cotisaüooà courAtiMs do 

. 5.790* 00* 

) ooÜMtions onlicipâos. 60 00 

a coliiBtions A vio. Soo 00 

7 â cotiiBUo&sornArAoa. a^So 00 

) 5 oo( iMlioni roçgoj ps r MU. Wii • 

Haws et Kor^Le. A63 60 

J don volontoire d'un mombrc. 

M. IWsîn. 100 00 


68 MU lerip lions pnrtieulfèroi au 
/cBmoi (7 compris un rolî* 

quatde 5 ? fr. 5 oe. d6iâ66}. i<6j7 &o 

Souseripüons anouollos du Mi* 
nîslàre do l'insimetion pu* , 
biiquo. a.ooo 00 

Total du produit dos ooüaa lions 

ot du JMrnal do la Sodété.,. : 3 ,060 00 1 3 ,060' oo* 

Vento dos publicncîons do la Socitiid par le U* 


Ijfûiro. , 

Solde de l’nvance folle eo i 856 par la Sociéld 
pour des essais do foule de caracUres cbi* 
nois €0 Cliinc.. -. i $5 00 

A reporler. * 4,354 00 
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Repart.. 00* 

* Intérêts de» foods de la Soclélè 

en d p. o/o.. • ) >3oo' oo 

latérél» de 69 obligations de 

• IXstl bp. 0/0. 1.67b 32 

lotéréii des aonourelies obliga¬ 
tions d’Oléans. 29) 60 

Intérêts des a obligations d'un 

aQ. A 5 p. 0/0. 3io 00 

Intérêts des fonds placés en 

compte eouraat.... bi 9b 

Total des intérêts des divers 

fends. . 3,6a8 67 3.6a 8 87 

Uootant du crédit ouvert par ITmprimerie 
impérîale » pour rimpréssioa du /ootauI 
de Tannée 1866. 3.000 00 

Total siviRii. des recettes faites en 1667.. 20.980 87 

Le restant en caisse ou i** janvier 1867-... jâ.8d6 87 

Total des receUes de 1867 et de fencaisse. 35.889 74 

Objerenbons. Sur cétié somme' 6.a3a fr. 10 c. ont été 
converUs. le 23 février 1867, en ao obligations d’Orléons. 
A b p. 0/0. achetées au lauK de 3i 1 fr. 60 c. et ia,ooofr8nes 
ont été placés en obligations d'au an, à b p. également. 
Les intérêts de ces diverses sommes ainsi placées figurent 
aux recettes énumérée» ci*(lcssus. 

PSPBNSSS. 

Droit de rceouvremcnl des cotisa¬ 
tions. i.oao' 5o‘ 

lirais d'envoi du Journal aux 

membres delà Société. .. a66 87 

Dépenses diverses du libiulre de 
1.1 Société. aoi 87 



A r^ovter 


1,489 sé 
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K«potl. j. 48 c)' 24* 

Lo)f«r d«s«ail«9 àe* aéaocea et de 

la bibilothèquc de U Société, i.ood' co*j 

«. . ». ^ *.070 PO 

Krau divera. 70 00 j ' 

Honoraîrea [>a^é> au sous^biblia* 

thécaire. 6ee 00 J oa^ «a 

FraUderehuro. 283 78} 


Cireaiaîres et rraia divers. 2 23 7^ 

Droit de garde des lUrea delà Sooiélé. iS 00 

Frais d'impression du/eurAa/ de 1866. 6 i 6 o 5 70 

Frais d'un ürago k part perlé en rocetie dans 
le compte de l'année dernière, par M. Néve. 89 64 

Tôt AL des dépenses de Tannée 1867. 10.374 08 


Bamrcs : 

I* Fonds de TeneaÎMedu i"jen< 

vier 1867 eapitaJisés,. 6.a 39 ' JO* 

3* Obligation 4 échéance au 

4 mai s 866. 91OOO 00 

3 * Obligation i échéance ou 

i** juillet 1888. 8.900 00 

4 * Espèces en compte counni k 

la Société générale. 7. J 63 66 

Total.. 96.596 66 96.595 66 

Total égal eux recolles de 1867 et 4 rencaisse. 36.669 74 

uiivui oinéiAi.. 

Il résulte du compte ^ue je viens d'avoir 
Thonnear de présealer au Conseil : 

I* Que les recettes réelles de la Société, pen¬ 
dent Tezerciee de 1867. se sonl élevées à.. 20,96a' $7* 
3* Que les dépenses diverses se sonl élevées i 10,974 08 

Did’ércnce. 10.708 79 
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S* Qae Vexcidant de» receUe» sur les (UpdDses 


tété de. 10,708'79* 

4* Qa'evec rcncauie du i*'jenvier 1667» de.. 141886 $7 

La Société posaéâeit donc, eu i* janvier 2868. 
un encaisse diKponilde de. 96.596 66 
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SQR LES tiOUPTfiS OS 1867 BT LE BOOGST OS 1868. 

U réeulu de» docuineol» qui nous ool été coinmiioiqnés 
et que nous avons soigneusejnent execoinés, que pour l'ezer- 
dce 1867, les dépenses de notre Société so sont élevées 


il. 10,574'ôB® 

et que les recettes ont été de. 50,981 87 

Excédant des recolles. 10.708 79 


Gomme le solde, soit eo cai&se. soit en compte courant, 
éteil, au i*jnnvieTi867, de i 4<886 fr. 870., il seosuît qu'au 
1* janvier 1868. ce solde, joint à Vescédant des recettes sur 
Je» dépeoses. fonnsiit un total de i5,&96 fe. 66 c. dont la 
Société pouvâit disposer pour les besoins de Tcxcrcice cou¬ 
rant, 

M& 2 . les Membres de la Comroissioa de» fonds ont dressé 
le bud^l de 1868; et il ressurl de leurs prévisions que 
pour Vannée 1868 les dépenses présumées serool d'euviion 
17.500 francs, tandis que le» recettes se mouierout approxi¬ 
mativement À 50.800 francs. U restera donc, seloo toute 
probabifilé, é la ûn de œUe année, un excédant de plus de 
3,000 froiics applicable h l'exereico inivanl. 

Alnû, Messieurs, ootre service actuel est parfailement 
assuré. 5 i nous regardons h Vcnsemfale de noire situa lion 
finnodère, elle o'est pas moins satisfAisanle. Nous vousln 
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rappelons en peu de mots, comme nous J'avons Wl pour Us 
années précédeoles. 

Le capilal Ciko delaSodélése inonteiiau i"janvier 1868, 
en renlo 3 p. 0/0, obligations du cben\in <lo fer de l’Esl et 
du chemin <lo Fer d'Orléons, à la somme de.. 74.04 5 ' 00* 

Le capital disponihlo en obligations k courte 
échéance et en compte courant, à la même 
époque, se moQtaîl à la somme de. 19,363 6b 

De telle aorte que le capital total de U So* 
ciéléûxe et disponible s'élevait en totalité à.. 9$,4o$ 6& 

Au i** janvier 1867. ce capital o'éuit que de 80,867 
Tonnée 1867 Tn donc oeem de t8, i 4 i franes. 

En présence de ceUc ailuotion ouelleote, et en teoont 
compte des nécessités de Tevenir. Il est sage, comme le pro¬ 
posent Messieurs les Membres de la Commissicn des fouds, 
d'augmeuter notre capital Rxe et de le porter à 90.000 Tr. 
NouaTOuodemaadon». Messieurs, de sanctionner ceUe propo¬ 
sition et d’autoriser la Commission des Tonds k foire ce pla- 
cemenl en obligations de ebumin de fer gannties par TÉlal, 
ainsi que colles que nous possédons d^à. U restcrail, de celte 
façon, un dUponiblo de plus de 2 .000 francs, qui accroî¬ 
trait encore on 1868 Tcxcédonl prévu des recette»; et nous 
aurions aJnsl plus de G,000 francs pour subvenir aut cir* 
ooDstaoces qui pourraient se présenter en dehors de toutes 
les prévisioos. 

Nous devons encore, Messieurs, voua renouveler nos re¬ 
commandai Ions ordinaires on ce qui concerne la rentrée des 
abonnemcQis. Avec un peu d'attention et cU sèle. les mem¬ 
bres de la Société pourraiaot très-aisément faciliter celte 
partie du service; on éviterait par ik de» démarebes A la fuis 
pénibles oL coûteuses: et pour notre pari, nous senous Leu- 
reiix d'ètre dispeosés du devoir de revenir chaque annéé 
snr ce sujet. Ter IA. noire admlmslrallon scr.vil soulagée de 
quelques dépenses inutiles» ei nosreceUes s’en accroUreient 
d’au tant. 
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Nous dovoaa âjouter, Messieurs, une auire remar<]ue cjui 
n'esipas mris quelque anelogie avec celle d. cl qui regarde 
plus spicielement ceux d*enlre nous qui veulent bien fourtiir 
des travaux eu Journal de la Société. En apporlanl plus de 
swns préliminaires dans la rédecUon du ajeauseril, il y au* 
rait Déeessairenenl moins de (rais de corrections • cl les dé- 
peoses.alTérenLes an Jonroal seraient diminuées en propor* 
don. G*est une recommandation bien naturelle que nous 
adressons À Messieurs les auteurs; la publicaUon du Journal 
en protiterail doublement, en ce qu'elle pourrait être plus 
régulière et moins dispendieuse. 

Il ne nous resta, Ucasiours. qu'à vous proposer d'adreaser 
à Messienrs les membres de la Commission des fonds des 
remercia]enIs lréa*mérités. pour la peine qu'ils veuJant bien 
prendre et pour les résultats excallenls qua procurés leur 
geetiOQ BCtivc antant qu'inlelligcole. 

Les Censeurs ; 

BADTliéLUyT SAinT'HiUinB ; Goicniaut, 
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LISTÉ DES-OUVRAGES 

PDBLlés PAU LA 30 C)éTi ABIATIQOe. 

JoïïBHAL AAiATiQVt, McoiuU Année» iSdS*! 8 S 5 . l 6 voi. 
in*8*i complet i \kà fr. 

Cb&({ue votiuue sépiré (à reieeption des vcJ, I et U, ipii ae sc 
vecdeot pe» séparémcDt] coûte i a fr, 5a e. 

JoïntifAL AATATIQV6» tromdnte série, enoéce i88$-i8â9. 
i 4 vol. in-8*: ia6 fr, 

QoatrtW série, cnnée» i 643 -t 85 a. ao voL 10*8*; 
180 fr. 

CtAfuitoe iàie, année» i 8 B 3 «i 80 3» 30 vol. io>8*: 
380 fr. 

SiaieiM série. années 18 63 - 186 7, 10 vol.m*$*t i35 fr. 

Choix db fablbs atihbvibnnbs du doclcor Vorlon, en cria^ 
niea el en français. per J. Salni-Marlin et ZoRraL. lâaS. 
In-8* 5 3 fr- 

ÉLitfBNTâ ne LA GBAMMAiSB JAPONAISB, parle P. Rodrfgves. 
Iroduils duporlugaU parM. C. Landresse; précédés d'une 
expKcniion des syllabaires japonais. et de deux plnnclies 
conienant les signes do ces syUsbalres, par M. Aboi 
Uémiuat. Parij, )836. in-8*. » Siipplémeni à la Gram¬ 
maire japonaise 1 oa remarques additionnelles sur q uelques 
poinU du syslénie grammatical dos Japonais, tirées do la 
grammaire composée en espagnol par je P. Oyanguren et 
traduites par C. Londresse; précédées d'une notioo oom* 
parative des gramniaircs japonaises des PP. Rodrigues 
et Oyaoguren, par M. le baron Guillaume de Humboldl. 
Paru, 1836. ln*8^5 7 fr. 5 o c. • 

EsSAt s UB LB Pa li , OU lan gue sacrée de la prei<pi’tle au d dà du 
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Arec 6 p1ânc))CAUlliogr«p)iié«« et la noifee clcsj»e* 
nuacrils palÎAda la Bibliolliâque du Roi, par MM. H!. Bu r- 
rtoutot Lassm. Parit, 1826. fr. 

MaNG«T»BU VBL MsitciGU, InLcr 8hian»e8 plûlosoplioa ingo* 
nio» doctrlna. nomîniaqne clarilata Cootucîo proxitouni, 
e<ltdU, latina mUrpretAtiono nd inlerpretaUonam lariari- 
eam ulranu[ue reeansUainatruxlt, el perpeliio eominenla- 
rio a Sinioia depromploiDuatraviiStanlaloK Tulien. huteiitc 
PfiriûcruTn'itià, t vol. lU'ô*; 9 fr. 

YaCJNA&ATTABAfrRA. OU LA MOAT oTACMNADATrA > dplsodc 
extrait du RimAjana. poSioo âplqua aaoicrlt. donoé avac 
le texte grar^, uno analyie grorrunatîcale iréa • détaillée 1 
une traduction françaiae 01 dea noie»» par A. L. Ciiéay. et 
auivi d'une traduction Intlne lîtlérale par J. L. Rurnntir 
Parit. t 8 ) 6 . ln.4*. aree planeliea; 9 fr. 

VocABVUlKB OB LA LABOtJB oéoBAiBNKx, par M. Klaprotli. 
Pont. 1Ô97. In-d*i 7 fr, Bu 0. 

Éi.iGiB atia LA ?mt dÉdm»b nAB i.bs Uosui.kiAM, par Nar- 
aè» Klflielii» patriarclio d'Arménie, publiée pour la pra* 
mi ère foia en arménien, ravue por le doelaur T'.ehreb. 
PenV, t8a8. In*d*: ù IV, Bo c, 

La RscoNHAiaaANûi db Saooohtala, drame Mnacrit et pra* 
erit de CftKdAea. pulHé pour la première fuie tur un UO' 
nuacrit unitjuo de la Gibliotliétjue du Roi, accompagné 
d'une traduction françaiae, do nolea pliilologlquca. cri* 
liquca et litlérairea, et suivi d'cin appendice, par A. L. 
Chécy. Parit, ) 83 o. Iii*A*. avec une plandie: ad fr, 

GiinoKiQtis oÉonüiBNHB. U'ndallo par M. Broasot, Pnm, Im¬ 
primerie royale, i$ 3 o.(irniid io<b*; 9 fr. 

4.1 (radoedon ifulr, uns leur, C fr. 



lOfl JUaLÜT-AOÛT 1^68, 

CiiRBSTOMi^iirj» caiAOiss [ publiée per Kloprotli). P«fû, 
i833. 9 fr, 

Élbhsnta m ua LAttcoe céoaGiBNHB^ per M. Droseel. Purit, 
Inaprimerie ro^^ale» 1837. In- 8 *; 9 fr, 

Géoobi&pncB DÂBOQ'LPifiA. icxie arabe» publié per MM.Re:* 
naudalle boronde Slane. P(/n;,IinpriQiarie ra^elc, id4o. 
Id* 4 *: ei fr. 

UA&JAVARAKâlNI, OU HtSTOlU DE» IVQia OO KacBMIK, pubUéc 
Cil saïuciit et iradiûlc an français » par M. Trouer. Parti, 
Imprimerie royale et netioDale» 3 vol. in S*; 36 fr. 

Le tiwiteie volume »eBi> 6 fr. 

Paécis db tieiEUTion hosulvahb» suivant le riic inalékUe. 
parSidi Kb&lil, publié socia les auapiccs du minisire de In 
guerre. Paiii. Iroprimcrle iiapériale. > 853 . In-8; 6 fr. 


COLLECTION D'AUTEURS ORIENTAUX. 

Les VovACBs d'Ibk Batoutab. ceKte arabe et traduction par 
MM. C. DotrAnjery ai Songtnoctti. Ptfrît, Imprimerie lui* 
pcria]c :4 vi^. in*S* al 1 voi. d'Iudcx; Si fr. 3 or. 

Table AL^HAcétiQOS des Votaobs d'Jiik IIatootaii. Paris 1 
1839.10.8'; : fr. bn c. 

Lbs Phairiss ddb u« Maçoudi, (cxlo arabe al iraducüou 
par M. Barbier de Mcynnrd (les ircla promu rs volumes 
eo colbliorniioii avec M Pnvet de Gourleillo). Piamior vo* 
luuic. Pffits. \S6i. iii*8; 7 fi'. 5 o c. 

Deuxième vnlume. i 865 , 7 fr. 5 oc. 
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•~TroùiAui« *o!ooto, ï864, 7 fr. Soc. 

Qualiième volume. i$G 5 , 7 fr. &o c. 

Cfaofjuo volamo ds U c^leetioo i« VQod »Ap«c£ni«iil 7 fr. 60 c. 

Non, Le» metnbres ^0 U SMiiM qui s'sdrcuurooi diree(en>«n 
•U librairo üc la Sociâiv • M. Aüolpke Lalûtl«, . 11 * & 1 

optüroii i QQO rumiis do 33 p. 0/0 »or tôt prit dotow li'souungO'^ 
cl’deuui. 


LISTE DES OUVRAGES DE LA SOCIÉTÉ DS CALCUri A. 


JouhNAU or TUS Asiatio SocisTY OF Dbkoai.. Les «imdtu 
coiiipliici, <lc 1887 A 18O01 do freocA Vaiméo. Le nu* 
ladïo... 4 fr. &o c. 

MAHAOiTARATA. AI) oplc poem » VodA VyA9 A BIaJiÎ. ColcuUn, 

1637*) 83^1 4 voi. in* 4 *«.. 180 fr. 

IU'm Tamrciri’, 0 litilor; of Caihtiûr. Calcul la. 

In»A*. Ho fr. 


Ihataq. a coiumenlory on tlie Idayab. a work on mahuvuiL 
(leo Jaw, odileU by Mounailieo D&odbun San. Cnlojtla, 
1 63 ). Toaios III «IIV. 76 fr. 

Tus Afoojis ooL Kakoom . a medical work» by Alae 5 m Al>cc 
cl lltizo). CateiiUa. idaS.in*â*. caN ... i 5 fr. 

Tits LibAVATii a lrcoii»e on Arilkmclic, Iran» le lcd in 10 Pur* 
»isn» fronr (bo aanecril work of UlinacarA AcIiArya, by 
l'uisi. Calcul La. 1637. in-8*. cari. 6 fr, So u, 

Sei.KCTKrK». <ieacrlpliro. ectcntlOc and hi»iorico1 U'ausUlcd 
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from En^lisli ind Ben^aleeinto Penian. CiJculla, 16)7, 
'toé\ cart. 8 fr. 5 o c. 


Tttlbr. Âsbort aoaloinieal dcscripdoa of üie liearlU, trana- 
iatcd ioto Arabie. CakutU, 1838, iO’S*. cari, a fr. 5 o c. 

The Basuo Vassa, or Baea et RagUu, a bblorical poeo», 
Kaiidasa, ^koUa, t 83 i, io-S*. 17 fr. 5 o<. 

Tes 3 dsm3Ta. Calculé, id 35 i a vol. in-8* br. ii Tr. bo c. 

The Naisqaoa Gbakita, or Adveoturaaof N«la, raja of Nai> 
sbada, a aoascrit poom. by SK Hareba of Cashmir. Cal* 

eoUa. i8d6,in‘8*. aS fr. 

(Le tome I*,le seul pubbé.] 

AsuTte Rbsbakohbs. or TransaclioDa of tba Society inalU 
tuied ici DoQ^l, for ioqoiring ioto tbe hlsloryi tlm anli- 
(juities. tbc aria, sciences ood Ularaturc of Asîa. Calcutta, 
188a et aooé«a sucvanlas. 

Vol. XVI. XVI!, XVin, le vol.-. 33 fr- 

Vol. XIX. part i: vol. XX, parts i. 11. Chaque par¬ 
tie... isfr. 
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LE DiWAN DE NABIGA DHOBYAnI, 

rure ARABB.PQSLiâ poon la niBVtlRB pois, 
SDiv: 

fi'OXB rBADVCTrON PIUKÇAIS8. 

Et nticioi o*ovB introduction msTORi^uc» 
PAR M. ItAPTWÎG DF.nENBOUnG., 


AVANT-PROPOS. 

M. do 8 lone» un ^lublianL »on Oiipur 4 '^/Aro 7 Aaf}, avcdl 
•'iHrcprIi do dontior MiocQaalvgmcnl Jm édillons do K&biga 
OlioU^fAnl, do'All^ina.de Zohoipi doY^rafo etdo’Anion.Los 
ùx poiit! dévoient P rottro i'nn eprès lautre, evee une irt- 
duetion otdoe notu $i ce pion eviîtéld 1*6*1114 por celui 
<[ui Tavait conçu. c'oAl 6 L 6 une bnnno fortune pour to» àludca 
B robes. Nous ne noua sommes opproprié uno pertledu projet 
i|ue loi*sc[uo noua avons naanré élait enlièrcmenl 
nbandonn 6 par «on aiiUnr*. 

Les monuBcrifs dont t] « M fait usaf^n pom* cetle édition 
sont : 

I* Le manuscrit supplément arabe u* lAa&i çui csldési- 

' Pr^nft, p. t <t II. 

* b« dMA üa ’Al^ania e*t aujcurU^Kifl par M. SocIb (ie4*. 

Leijicif, i«e7] i edui de'Anima» n partie pet tl.ThorWke. Vny. 
lACe. I. I. p. tSA etairi». 


AU» 
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loa 

pnr la lelLre A. Il a été décrit avec le soin le plus rainu* 
(ieuKperM. de Slane Les gloses interlînéaîres et morginales 
sool empruntées au commenUii^e d'AboA Hadj&dj Yousout 
de Santn-MerU. connu «ousle nom d'^dVom; mais le copiste 
a fait usage d'un autre exemplaire qio celui que nous possé* 
dons et qui renferme des tacones de mots et de noms réga- 
liÀTemeat comUées dans A. Le divân de NAbiga y occupe 
les fcéios 17 r*- 

2* Le manuscrit suppiéioent arabe n* idad. renfennant 
le commentaire d'A^nm (B). Ce manuscrit a été aussi 
décrit par M, dcSbne^ Le titre est I^U 

^y\ ^LJt. cCecj est le com* 

mentaire sur le tÜvân des six postai, par rütuslre A'ism 
Yodsouf de Sania-Maria*. > Le commenUiae sur Màbiga se 
trouve flut Ibîios 60 v*-xo7. 

3 * Le manuscrit d 46 de Vienne (C). en caractère magro* 
bln comme les doux précédents, contenant le dftcdn d'ini* 
rou'ou'lkeis, ainsi que ceux de Néblga et de 'Alknma. avec 
le coinmentsire du wnzlr Aboô Bakr’Â^iiu bco Cjrjoûb Ba- 
lal^oûsK. Ce manuacrit ne l’ecirenne que tes vingt* quatre 
premières poésies de Nflbigoi de plus» les voyelles et les 
points diacritiques y sont bien inesacicment placés. On peut 
voir d'ailleurs ce qu’en a dit M. Flûgcl dans ; Die aralitohen, 
penitehen md (ürtiischen Handiehrîfion der Ho/lUdioihék »n 
Wieit, I, p. 43 o. Je ne me suis servi de ee manuscrit qiin 
pour le texto, et je n'aî pas eu le loisir d'en élodier le com¬ 
mentaire. Les arguments des poésies, empruntés à la même 
source, sont presque partout identiques i ceux donnés par 
E: les uns et les oui res reposent sur des traditions d’Asiiiat. 

' ûp. tami. p. 21 et SM. 

* ^ tond. p. sm sciiv. 

' Sor ce Mteosenuire «t leo aetear. v«r M. de Skae, op. lad. p. 11 C. 
el Mek^rt. Auüeelés, II. p. STail aiusi cooposè sa coatuen* 

bure lur k« *m cités dans te de Sthawmtù. ûa en (nrav« dw ucsi* 
piairce a l'€aoinel (Caiiri. variasAaipana. I, p. 7 &] et A fa 

tiodlricnDc ( KicAll. Cntakÿt «etfi^en. rte. pnn Menada . p. 1 ]. 



)00 


' LE DIWAN DE HKQIGK DHÛBYÀnI. 

4 * Lq mnuuscrk ^ 4 ? àe GoÜi:k (G) on c«racUre 
biii comme (eus lesaulres, une copie correclc, bien que 
U'èi'inodornC) piùsqu’ello porte le âatede ii 3 i de l'hé^rc 
(1718/19 après J. G. ). J'ai pu utiliser à mon aise ce manus* 
ci'U à Doris. gr&ce à la libéralité de M. Pertseh, qui nu $0 
contente pas de Caire avancer la science par iVimportaots 
mémoires, qui met aussi généreuacnient à la dUposi^on des 
travail]aura les trésors qui lut aonl conGéa 

b* La notice snr Nébiga dans Je Khâb elagânt eÜmbfr 
(> 4 ^), On sait combien l’exarupUire complet qui se tronvc 
à Paris (supp). ar. i 4 i 4 . 4 volumes) est locorrect. Grâce 
.i deux suites manuscrits (ms. scippl. sr n*i 4 i 6 et ms. de 
in Société asiatique), il a élé possibla de restituer partout 
le toKte. Pour lo coremodité, les citations oni toutes élé faîtes 
d'nprès rcxemplaire compld. déjé utilisé par MM. de $Dcy 
et Caussin de Perceval. 

6* La notice sur Nâbiga, clans leoUfu'ibn 
i^teiba (IL). M. Sebefer a bien voulu me prêter l'eseropla ire 
qu*il possède, le seul qu'il y ait en Eiirt^c en dehors de ce* 
lui de Vienne *. 

7* Soyodil. Chûrif ehawûhid olmougRi (M). Sur cet ou* 
vrage ai le manuscrit A. P. n* 1988, qui le contient, on peut 
voir M. do Secy dans sort'^nlliofoÿfsarttétf, p, t$6. 

EnJjn, dans les notas, on trouve plusieurs fois cités T : 
Charly chatMdAa Tatkhi! ehmjfâb (cas. suppl. nr. n* i 3 oi). 

' Jo s'ai |)U [>u coanllcr te nsaoserii CCXCJX de rEKurial. Il •cirtl}l« 
coiomcRcer parla* poésie» de 'Alhama. Cf. Casri. 9itiUe<^es 
'ÿtono, I, p. 7 >.L«BiioucrUMCCXXindoVajieùni («rxlsdeU Dwlkîenne 
(Cri, Cêtaloÿu*. 1. 1 '. a&9 «I riddads d« lane II, renfeRaa un 

«xtiût du d&Nla 4« lii poEtc*. avec le emmcoUlreda A’iaa. (Cf. iaanùl 
aiiuh'^as, i&iSé, L I, p. i$ 6 .) 1^1. qcia cuBiiiié p«ur m es na* 
iioMnl, m'a fait lÂveir qe*!! sa renfaroe de fttbiga que le* po^es 1 et uv. 
Jo oe sois ce qe'««t devenu un aulfV naoeserlt Tendu à Paris il 7 a quelque* 
aiiDéo. Cr. Mb niuweriisat tifrfianlM 

F*anek, iSOn), n* StA. 

* M. Kûldutc, fielri%e tnr Kti*wUs Jtr altan Paesû lUr At^ber. |». 1 
etsulv. Y1, Fldgri. Lit ar«bûri«*a, elr. l/aNJ*r^rj/Wn, II, p. .taS. 

II. 
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SEPTBMDRC 1^08. 
p&r Zciii edcUn 'Abd errabinlin ben Ahmad 'Abbâsi KiblrS 
CbiHi', L : 0 (afÿ c&oudAid cAoure^^ (cas. anppl. ar. 

n* 1174)* Aboù Mobammad beo UahmoOd b^ Abvtad 
’Eini*: et : le de Djeubari^ 

II me reate ia douce tdclie de remercier M, Oildemeisler, 
proTessear 4 Bonn, qui a bieo voulu me prêter, pour quel- 
quea aemaioea, deux ouvrages d’Iskaodar AgÂ, imprimés n 
Be^routb ; une bio|repIiie des poêles, inlituléo : 

(j (Jaidin de la civilisation, la* 

bleaus des poêles arabe» • (in-6*. i 85 S) : s* un essai (Vhis* 
lolre anléislamlque. nomuié : (j 

0^1 « Oraemont de la suprême babüeté, bUloire <fes 
Arabes • (io*8*. i $67) V Go dcuziêne recueil contient U leale 
d'une poésie de Ndbigo, dont quelques ver» seulement sont in* 
sérés dans le dAfldn. M. Wright m'avait averli que coUo mêroc 
poésie se trouvait dans le d’Aboû Zeîd 

Mol.uuocnad ben Abl Khallib Koracld, tu», du BrilUli Ma* 
seum, cdd. a* >940$, fol. 4 d v**. M. Wriglitso mellail en 


' t^Ujl Kh^tla, l. K , p. St k • L S n «10?, Le dira de Veottge cal u Lsf'* 

* I.Udji Kb«U&, i> I, p, St3i 1. 1 «* ra«. oO «n til AWi MobimeuA 
MiljQadd. 

' U, Tber^Iie avait canpofS, pear mu propre «w^, aoe liata da 
pasM^es «û NSbigQ mI aU dans le J'it pu ncUrc ■ proJll cal 

iiile*, dent In couTagi»KalMo a’a dpar^u^ de Ionises rcchcKlica. 

* TraUs'a aiaerûu W erwnial t’/era^ ment, Mareli iSéS. p. 191 
«1 1)9. $iir la premier do ee« eavragea, vnir M. Mentor, HiSüeiliMa onea- 
tôÜ4/ II, a* xtgS. 

* Cctit ffiCne podM calcgcdcmool dana db recueil (jul eai conservé k la 

Uiboih^ue de BrHln { eu. iprougeruBvi , n* > 31 ê ). Il coaüenl sept ma'al* 
tâkûi, ceUcs d'ltiuM*ea*IVda, <ln Zaljcir, de Ntbiga (cc morceoB préosS* 
eveul}, deA’chà (poêmocoomonçeot pet La), de 

LaUd. dc’Aatr Ixn Koinioâca el de Tare A. Pai* fuirent 
«peltseacnprunlés aBDjamliara.a M. Heflotaon a bien roeW conporer le 
texte fiisrni par le maBoaerlt de Qerlin arec l« triu iaipnoti i B^rootb. 
tandis i^ue U. NaQbaucr m'cnvo^ili d'Oilèrd la vartaetes de naiiuio^it 
MCONCVin de l'aoeieti tbrulr (Cf. CelafAfax, I, p. eCé). 



LE DtWAN DE NÂGIGA DHOByAn!. fOl 
ménie temp» h ma disp&sMion pour une collation, «(Je doU 
à Sa complaisance d'avoir pu doruier dons un Apfjtndict un 
texte à peu prèa coirecl de ce lon^ morceau. 

Oq voit quoi heureux concoure do cîi'constancea a favoried 
celle édition du vieux poêle. Et pouriaot personne ne a'on 
dissimule moins les imperteclione que Védlleur lui*œêmc. 
L'/n(ruduction /tûloKf00, qui o été placée avant lo tcslo et 
qui a pria un développement conaldérable, a paru devoir être 
prétérée & la publication du paaaage da r. 4 ^dni, dont les 
(Ion nées ont élé eontroniées et fonduee avececilea que four- 
niaaaieot les autres documenta. Le dAadn lut*mémo a dû livrer 
son continrent pour In biograpliie do ion auteur. Lee di^Ti* 
cuUéi d'un Ici travail en Teroni peüt*éire pardonner l'inauQi* 
annee. 


» 

INTRODUCTION HISTORIQUE. 

Nâbiga Dhobydol. ou selon d'âutree Nâbiga Dht* 
vécut successive ment A }Jirn et è Gaasân. 
louant les rois, so vantant mûinc do ne jamais faire 
VJjouncur de ses panégyriques quaux princes 
Ces petits États, soumis à la domination de lu Perse 
et de Gy tance, nVn étaient pas moins indépen* 
dants. Un tribut annuel ei surtout l'incorporation 
de soldats arabes dons les légions étrangères pour le 
défense dit territoire’, telles étaient les plus lotu'dcs 
cliarges que lés suxerains faisRicnt poser sur leurs 

^ ïékoCt n'admet pai d'aulro Ircoti. Cf. Gtvynpfûichi IVUter' 
biçk (éd.^Véstanrold}, U,p. viv.LeLetWIoMé^p. ii>,elnMaulrt.« 
aoureee autoriiaut let drus proapopiüeni. , 

’ DfuSn,xxvc, iC. 

* Di^Uta infiwii rornuü, ed. Bmking. l, p. ÜS, Ss cl peMtot; 
Procope. cü. Niebiihr, f, p. Si. Sÿ, ié4. de. kl. NôUokc. daM> 
Onent and Oafidtm. I, p. Sgéi note a. 
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vassauk. La nature même du paya. les accidents du 
soi, les rochers, les montagnes et les cavernes, sans 
compter les torrents et les cours d*eau, formaient 
pour la iibeité de ces populations comme un 
part/dont la victoire même n’avait pas raison^ On 
bâtissait, 00 cha ntait, on guerroyait; I es constru cteurs 
étaient à l’ccuvre pour élever les célèbres « châ¬ 
teaux i> de Hîra et deGassân^; les poètes étaient sûrs 
de recevoir de tout temps uo accueil empressé; on se 
disputait leurs hommages, on les comblait de pré¬ 
sents. et, s’ils étaient en faveim. leurs vers étaient 
sans cesse répétés par de jeunes et belles esclaves, 
dont on avait orné la mémoire en leur iàisaiit rete¬ 
nir les morceaux les plus appréciés. Enfin les hom- 
njes d armes ontretenaient Vardeurguerrière, créant 
des alliances entre les tribus, plus souvent encore 
cherchant à les exciter les unes contre les auü’es, 
se mettant quelquefois au service des princes pour 
les combattre dans d’autres occurrences. 

La vie agitée de Nâbiga Dhobyâuî se passa dans 
un tel milieu, oo ne peut plus fitvorahlc d’ailleurs 
â l'inspiration du poète. Il ne but pas toujours â 

' M. Wolulctn, AetM^mcA/ it6cr /iutirfftt iwl âit Trac&oum. Ikr* 
liu, M>8^ tSâo, p. 116 clauiv. 

* 357 B, fst. 911*: Kjiffini, ll.p. ; llotiust UfHi- 

aiuiaiet, p. Ifp-irr, 6 le. LepoéltUoUmBilm beo Uniik, 
psrlAotdâ 1 a ehuiQ<icsGn8Uini4a».{liit < Lss <lmsi^nth soatiom))» 
ol le con»inicleur ( j&îl Tobba\ * Ainit lradi\il M. Ndklek« , 
Heilrîitfc, elc. p. i i 8 . Il se poiirreil poM^nl que 1 ilgni linl 

Ic'i: «ccUûqui creiksc lei cllenics*. (IT. //nncnc unna^x, p. Ilv«’l 
9 uiv. M. nrûe(mVA<,p. i 3 o, nele 1, 
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»une coupc à iaquelle le musc s’attache et il . 
dut payer bien cher sa gloire. Sans doute il serait 
téméraire d’attacher une valeur historique à toutes 
les anecdotes qui nous ont été consei'vées sur lui et 
ses contemporains. Le siècle qui précède Vavéuomcnt 
de rifidm, et dont Nâhîga est une des dernières 
figures et aussi une des plus caractérisées» ne s'est 
pas encore entièrement dépouillé de la couche lé¬ 
gendaire qui couvre les origines du peuple arabe. 
Les sources sont déjè nombreuses cl abondantes; 
mais elles ne sont pas toutes également pures, et on 
ne peut y puiser qu'avec circonspection. Ces récils, 
ce» dialogues, ces aventures, n'ont pas une plus 
grande voleur que les divers chapitres d’un roman 
historique. Le fond est vrai; les détails sont œuvre’ 
d'imagination. Quant è la chronologie, il faut re* 
uoncer à fixer aucune data précise t l’ordre dans 
lequel tous ces princes se sont succédé sur Ictione 
n'est pûs encore aujourd’hui établi avec certitude, 
et la durée de leurs règnes est rapportée difféicm- 
ment par les annalistes les plus célèbres*. L'accord 
n’est complet que lorsque doux auteurs se sont co¬ 
piés, ou en ont copié tous deux un troisième» selon 
un procédé très-légitime aux yeux des Aral>e 8 . 

Le JfwdH mémo de Nâbiga n a pas échappé tout 

s 

• Divin, II. 33. 

* M. CdUMin, Omai «ut tkisair* du fwiwfWJtw, 

U, p, ao?. Vw Buriftul «romonv il « Mu pnUsaer ctjusiapwer 
\tt prinCM de Gwin pour les Mrt Unir le« a«rajfcrc» anoce# 
de «rignerancoi. (ftW. p. a 48 etsuiv.) 
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à^ità cetteimmixUoD d'éléiscnU étrangers; Uciircu> 
sement ils sont assez raines et assez clisscmfnés pour 
qu’oa puisse nVo tenir aucun compte dons uue bio* 
grapliie du poète. Mais une te]ie esquisse n’aurait 
que les contours si on se l'efusait absolument à utili> 
ser les couleurs qu'y q répandues avec prodigalité la 
làntaisie orientale. Sans tdiair et sans vie, cUe pré* 
senterait une image peu fidèle de cette nature sen¬ 
sible et nerveuse que le moindre choc moltait en 
mouvement et qui o’était jamais plus riche et plus 
expansive que lorsqu'elle cédait à uue impression de 
crainte et de terreur Il vaut mieux laisser son ani¬ 
ma lioo au tableau que nous ont transmis les chro¬ 
niqueurs arabes; peut-être quelques traits sont-ils 
datlés; pcut'Ctre y a-lii par-ci par-là des inexacti¬ 
tudes et des ciTGurs do pinceau; mais rcosombio est 
ressemblant, et il doit être facile de rcconnaître 
rhomme à la vue du portrait. 


L 

Nôl>iga Ohobyàni (ou Dhibyàni) est le nom lous 
lequel on connaît le poète Ziyüil ben Mon^âwiyo 


’ Le texte enbe porte î>t. Ce jofemettl est attribua S 
ns<liJ(, M, S V*. H cal donnâ commo une opinion g^inénloiDenl 
n^njûo (hna Ccafri, BiiÜetheca vaiieo-Mipsne, I, p. 99 , vt 
Saejr, CAratoata/àû, If, p, ^ 7 ». Ifommcr» Lrlero/yi^owArc^M ^ 
JroSer, 1 , p. SC • * la met Jana ia Umclie du grtojmdrien YoÛJieus. 
D apris 3 o;p 3 Û)!. iUùLir ( aupp]. ar. n* > 3 16 * ) » il aurait éii transniia 
par Asfual s'appuyau t sur Ibn Mil 1‘arAra ( I (. p. 3 > 7 ) ou encore par 
Kmilhryyjrct Nnssih (Jf.p. 3i6}. 
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(jebn d autres Ziyâü ben ‘Amr ben Mou‘ètvjya‘), 
ben Djâbiv ben Dibâb ben Djftbir ben Yerboû'ben 
Gucilb ben Mourra ben*Auf ben Sa*d ben Dhobyâu 
[ou Dhibyân) ben Baguîcl ben Rcithbcn GauDin ben 
Sa'd ben Keie ben Modar^ Nous savons aussi le 
nom de la mère du pocte. Elle so nommait ^Âtîka 
bint Oncis Achdja^t^. Il poildit comme titre Uouo* 
ri/ique le prénom do Âboiü Ontâma ou encore do 
Aboti 'Akrab. Ce dernier nom doit dire pris à la 
leitro; car il avait une Tille nomuido Akrab, qui Tut 
emincnéû en captivité par No^môn ben Wilîl ben 
Djoui5h. mais immédiatement relâchée des qu'elle 
out dit : a Jo suis la lillo de NAbiga*. » U so pouiTak 
qii'O mil ma fût également le nom d'une de scs iilles. 
Il y a pour ce prénom la variante d'Asma'J » qui pi'O* 
pose de lire Aboô Thomilma 


' Il Ml BiMii j>&minû cIbdh ll)Ck Illcbènii IbIcn ^firhuiirA^ib 
(qJ. WOiilQnrüld)« p. a)}» 

* fi< Toi. U, fol. 3bsr*, Kl fol. r*« elUi a>r*. 

llienl ipr6» ban Meu'âwba : ben Pib&b ben DjiuAb hon Yerbee\ etc. 
Dena le D/oJiAont (ni.Uu Brilisli ntuseurn» ad<l. igâo3i tel. 46 v*), * 
on lit apie» ben Mou'SvrifA : hen piUd benDjlUrbcn Yerboa’, etc. 
Le lectdn de B, I. eif. pibâji peur PibSb, repMr •uv une erreur de 
ccpccicf. diilleurt Dfvd/i, X »A)i DenellujDereùi, p. Jv^i 

Il cal eppelù eimplonjent Zljbl bonDjSbu'i et e*Ml à celle ioiirce(|ue 
doit evelc puisé Heieice (8ee;f, CAr«lemelAwtr«^> U.Aii )i et aum» 
M, fol. 5 v*. 

* JIutiiM , p. a • AI elles HCcVeri » I » p. 3 a S. YSkuSi cite lee 

von qui 7 sont donnés en préciaanl qn'lis nni de MSLi^'e Dliei^aiiL 
Cr. r^lüen deM. Wésieiifold, I« p. 1 * 1 . 

* &i fol. ioer*: ai^imeut de le poésie sxtm; Ihu PoieHl. frhü- 
ÿdÿ, p. r'Il ^ M, foi. 90 et SejoAlii Mithar, II, p. 983. 

* M. fol, Kl Tnl. i^r*. OniAme '‘>1 un nom <1c femme (ef. 


m 
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Le surnom de Nâbiga a é(é l'ohjel de ti’oL in 1er* 
[>rctations. D'après les uns^ le poète fut ainsi nommé 
pour avoir employé' le verbe dans ce vers : 

» i I ^ ? 'r 

El elle est restée cKet les benau Kein beo Djousr, et nos 
embarras sont devenus clnirs pour eux. 

Mais ce vers, qui ne sc trouve pas dans le dutidu, 
a comme Ja marque de son origine ; il na été forgé 
et n’est jamais cité que pour donner l’étymologie du 
mot Nâbiga'. 

Une autre tradition refuse à Nâbiga un talent 
précoce, fl était, dit-on, un homme mûr quand il $e 
lança dans la poésie, et il ne débuta que fort tard. 
Il était déjà un des chefs de sa tribu^ quand ii sc dé¬ 
cida à «laisserjaillir^es vers» ^ 1 ^* Âsma'S 

ùbeÙA, xuii I «t Dji r. ),* tandis qus Tbomémo est un uooi 
d'homms (Dj. i. r.}. Haoiaicr, IiiUroturyejcAieiU^, 1. p. ixn* 
'coeira&l le noiD AboâThomAnM, cnntiiiec'caluiiQfaulodc coiù^ns 
pour Âbod OoiâoM. 

' Dj, (lacs Sacy, C^rcifomatUa, U. p. é i Tha*aikbj, tuaLT/ ehtux- 
' 6 AJ ( é<l. do Jong)i p. >a ; Mltluir, II, p. a $9 cl B, 1. «tl. Ce f^ol, d’un 
autre cétdi pourrait faire croire il’iiutbeoüdtû de ce rera, c'est qu'il 
est ideuliqua par le coeiro ek par U rime A tfoU vare ciiés plue ioiii. 
p, aS). 

* B » loi. Oo V*. Celui qui excellcll dîna l’art de ta (tocalc ctaii 
ordinalremeut appelé ^ la d)|,'Tulé d'éroirde m tiibn. iVorioe^ r( etv 
tnlu, IV, p. 938 . Cf. Ibn Uoreid. p. IVC> 

CeetàceUeccuiprcssioBÜiiérleurcquûrdpoûdiaii le vcibo 
OC B, /. cil. et Jfâ/uir» U, p. 989 . La a>émc cxpllcaüou csl dcanén à 
propo* de NSbi{;a Dja’dl cUin« M, fol. i33 f*. Bci«kr, cîaiix sra noies 
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rappoWo me me qu’un jour NAbiga rendit une visite 
avec un de 9«5 oncles. Gelui>ci, qui n'dlaît pas ras* 
suré le moins <lu monde pour son neveu, tremblait 
(jii’il ne fût embarrassé et qu'il ne restât sans ré* 
pondre aux politesses qu'on ne manquerait pas de 
lui Taire. Uhôte, pour délier la langue de son inter* 
locuteur, lui tendit uuo coupe pleine, l'invita à la 
vider, et lui dit malicieusement : 

UIÀ» ïjj 

No« coup*» sereient suavcs, s'il ny tombaîl ps» un Télu, 
Cl Ton poui admQiIrcQn convive, malgré la issl qu'alloafoui. 

Nâbiga, prisé l'improvîste, répliqiu sur le mémo 
ion : 

AmJÜ 

Le fétu qui y tomlie) Le propriéUJco de cas oou|>aa eai 
un evore qui compte avec lui*méuia pour savoir coiubîcn il 
les a payée#. 

a»f AltilfeijM iuutaies M>ulcvvcLKp 63,««pliqiie i«)ioQi iluMbiipt 
par uneaoiirce qui jaillit d'clle*m^o, puie par un peClo (|inücbuir 
liaiia MU S^e aasri avAncé. L'cipUeatlea deT^rlst 
p, P«a) do peut CDlrcr CD ligna do cotnptc. D’npré» une imU rni* 
praniCe ou ccinmenUilrc de Cbomnt, le poêle le aérait U’altMt! révêlv, 
il serait rwlé oujuile ironte ua sUaudcui. piôa il aurait de iiouvceu 
laîl Ijaillir» sas «en «I aurait éU pour cc inotiT nonimi’ Nubiga. Noie 
tHVfjiiude cttéo dansTita'àlIbl, op. {«iil. iScV.vairaiissi htandarA^. 
p. l’êv. 
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âSPTSUBRt: 

Gâ serait le premier vers que Nâbiga ourail pro- 
ftoucé *. 

EpAri le surûom de Nâbiga est appliqué k tout 
poète qui a inauguré la carrière dans sa famille^» et 
qui oa pas eu, comme Zobeir, un père poêle, une 
mère poète, un frère poêle, etc.^ C’est pour ainsi 
dire la usource Jaillissante», sans qu’ou sache par 
quels canaux souterrains ses eaux ont été amenées, 
par que!» chemins inconnus elles ont passé pour 
aiTiver à l’endroit où nous les voyons sortir de 
terre.Si, i l’origine, on désigne comme ce- 
lui qui n a pas recueilli la poésie comme un héri¬ 
tage, mais qui a cédé à la force impérieuse d'uno 
vocation réelle, plus tard on appela ainsi tous les 
poètes distingués de l’antiquité, et on trouve une 
énumération de naudèû; comprenant Imrou’ou'll^cis 
ben Hodjr. NâbigaZiyâd bcn'Amr, Zoheir et A*cbâ^. 

Nâhiga faisait aussi parhe des poètes qu’oo appelle 
des «étalons» (d^). Si^Alksma beo’Abda est spé- 
cjalcincnt connu sous le nom de Alkama 'ifalü, un 

‘ M, &1. 31 V*, L>« ni^« r^clt le rotrouTC <(an» le 
ufbtJléc'âlibcoTbAlIrfms.suppl. ar. n* iài3. Toi, 8 v*). Un jeu 
H'Mprii SDilogae. mais où NÀbiga pronouco <otcjours le preoiior hé' 
• niùlKhcdu 'ftn. laodl» queAon inturlevol^ur impnrrisfl k second, 
noue a été consené dues et a Gic piiblié par Ndhicko Jan« 
Mt Bfitfigti p. 7 ^ et 7 A> Udc a^ttra vomioo sur lo Hîbut tlo ^ébîgn 

«e trouve(bnsllamincr, LiuMiit^wkiehc, {.p. 34Q- 

* pj, liens 5acy« ChraMmailùc, I. ett. On p«u( voir une l!slc tk 
ersMàbigadansSaey, CAmreeaeiAte,11, p. Si i ; voiranssi tlamm^r, 

LiV<7«iuf'yescitic4rtf, I, p. 34i> 

^ SurZobeir, voir Au, 11, Tnl. 3à5 v*, cl M, W. 34 n*. 

• M.fnI. S^^ 
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graud nombre d'aulres poètes u*eD sont pas moins 
compris dans cette catégorie. Le sens de ce titre 
nest pas exactement rendu par un «liéros. qui s’est 
distingué soit comme guerrier, soit comme poète » 
Les pias beaux vers ne pouvaient mériter à leur 
auteur cctle distinctiOTi qu autant qu’ils contenaient 
une sentence générale^. Nâbiga ne fut. dit-on, ap- 
/)elé ainsi qu’après avoir dit : n On m’a rapporté 
qu'Aboû Kâboûs me poursuit de ses menaces ; 
quelle sécurité resle-t-il quand le lion rugit^?» Si 
jamais pocte a mérité d'être mis au nombre des 
foa}y>ûl, c’est Nàbign; car on trouve dans son dmidn 
un ti'ès'grand nombre d’apoplithcgmes, et soo esprit 
observateur et réSéchi le portait à généraliser les 
leçons qu’il avait reçues des événements^. 

Les premières années de la vie de Nâbiga durent 
se passer dans le caime et dans l’obscurité. Plus 
lard, .lu momeut oii la faveur des princes etl'ad* 

' '/llÿoAâ alfa^l, mil Anmerbient^n beren»^* 

|(6ben TOT) .'^pcin ( Leiptig. in*$% j 8O7 ), p. vu . 

* Poicr'Atkaaa,crisksadar AgA cilcpnr U.Socîn. op. /sif/.p.ad. 

* M, fol. 59 r*i DfiMlu, ), 4 i. 

* Celle lencUncf 0 éU' rcmnrquéo pm* IlacnntSd IlSvrijyn dons M, 

fol. 5 V*, psr K, t eiu cl p:)r TIia'Bltbî c^UT" 

ms. A. F. lies , U. r*), qui oni appo^ loir oüsrnralion acir un 
ccrufn nomhre <rexemples. Le mol eai par ntensio)) «ppllcpir 
a 1008 eoi\x qui fisoni uno iJie dans une plirase courie et rnppftoie, 
rûl'Olle en prose. Ceal ainsi qo'illaui coutprondre le litre <l*un eom- 
ineotOire sor les Apltonsmcs il'Hippocratc, » ;>-/ ) <lu|i|m) 

Jes ^nSowIi, c'cst^*<liix) île ceux qui sr Toucnl <1 le composilioîi 
«rapoplithegmcs et <le senteMCcs ^Anéielp». l'I'. Un«Tj! KluUra , Oie- 
thnnrin billioÿrupbriiiv, n* 
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âlO 

mirntion de tous ceux qu’il avait charmés eurcj^tHiit 
do lui le familier et le commensal des rois, ou lui 
rappelait sou humble caissancc, od lui jetait à la 
lace, comme un reproche, Tabsence d’oîeuxillustres; 
et Yaaid ben Sinân répudiait sa Hile après l'avoir 
épousée, sous prétexte que Nâbiga était uu homme 
de HDdlii'aben Sa^d Yaiid u avait pas touché juste; 
il reprochait à Nâbiga une parenté que celui-ci ne 
se connaissait pas. Mais le poète, dans sa fieité, ne 
donne pas un démenti à son adversaire, o J'ai reven¬ 
diqué, dit'ill l'origine que*tu rne reprochais, tandis 
que toi, Yaztd, tu as dû abandonner ta race mépri¬ 
sable*.» 

La plus ancienne poésie qui nous ait été conser¬ 
vée de Nâbiga parait appartenir â l'époque inêuie 
de ses débuts. Cest le chant du Dhobyânitc, qui no 
connaît encore que sa bdle ot qui invoque le témoi¬ 
gnage de sa tnbü. non pas encore pour sc j ostifier au¬ 
près du prince, mais pour faire excuser par sa maî¬ 
tresse un d ép;j rt précipité. H n ous racon le o ses courses 
insensées à travors la vaste plaine sur une chamelle 
folle*.» Il complète alors les parts de ceux qui 
jouent au moisir, et il railU le barbon obligé de re* 

‘ B, &I. DO SurK)dbrA. voir M. Wâalenfelil, l<«si»ter tu «ten 

, p. SS 9. 

* i)Ânl^,xvn. &. Pcul'èue c&i-cc aussi par allusion A laboasoos- 
lracliondeNiblgaquaHo8aioi)onTlt&bliparlcdC|Ç^I 

(cT. ms. sup. ar. n* iSSa. Toi. 5i v*), ul in<!inr8c 

JM (iété. fol. 'ji r*), 

* /Mrvii, 71, I, 8 ol i3. 
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nüiicex' à cet exerdce divertissant^.,Ce n’est point 
encoi'e le courtisan ni îc favori qui parlent; mais 
toute cette fl orientale» témoigne d'une ardeur J uvé> 
nile • d’une inspiration prirne-sautière et désiotdros- 
sée, gui ne devaient pas résister entièrement à 
l'amitié et à la générosité des rois, H ne risquera 
plus de <• ^ire tomber son coussin et sa selle ^ » que 
lorsque, craignant la coiére de No‘znân, il s'enfuira 
de Hira é Gassân^. 

Cependant jamais, pendant sa longue carrière, il 
ne cessa de considérer Tintérôt de sa trlhu comme 
une affaire personnelle, dont il devait chereber. 
trouver et lifttev la solutiou*, iî regarda toujours une 
participation directe et constante aux luttes des 
banoù Dbobyân comme un devoir impérieux. Les 
hanoû Dbobyân étaient établis dans un canton 
nommé Gharibba, non ioîu de la Mecque^, au lul* 
lieu des autres banoi^ GabCin, Ces populations n'ont 
pas d'bistoife jusqu'au moment où, vei's lo milieu du 
VI* siècle, nous les trouvons soumises à un roi, Zo^ 


' TI, J9 d 6. 

* r>Mfi, ?r, ï4. 

* U n autre épiwde Je jeunusc csl la rivatilé de Nibiga avec llStim 

cl uo NabUi ^ ^ main 

d'une Jeune fewi&c volage. Il w retira Uui «wfus üe soit kv 

snceba. ( Cr, SI. Caussin, d'api’ba Ag, dans son £uo<, I], p. 61 1 d>) 
Ccrtalos dèlatli aemblcol aruleotent prouver qu'à celle époque Na- 
biga ovaii déjà doa riebcasea dool il sa vanie de Tarre le plus nrJdo 
uugr. S\ir celle Méwiya, voir&itssi ^Aiaitbu, p. vKe, 

* M. Caus^cn, &rai, II, p. àoq ; Bakrt, /bcu'ounairrydocpi/iAr^nr. 
«bus Itl, ^Vi;^leufckl, Arûjirr/irinNr /înnr, cic. p. sSc. 


SIS âSPTEUBnE lâûS. 

Ueii* bea Ojadl^inâ » celui que Nâbiga se plaindra pli» 
tard du voir marcher porrai ses ennemis ^ la tcle 
d'une armée o qui a l'éclat et la couleur du granit^. *> 
Les luttes mêmes qui agitaient alors la partie septen¬ 
trionale de la péninsule ne troublaient pas encore le 
i^epoa et la tranquillité de ces contrées. 11 n'en était 
pas de même pour les bauoû Asod : placés plus au 
nord'Ouest lur les contins du Nadjd ot du Ilidjàs, 
rj^ignant que leur territoire ne devînt tôt ou tard 
renjcii des combats que se livraient les souverains 
de Gassân et de Ilfra, ils ne pouvaient rester aussi fn- 
(liHéi'ents à cc qui se passait autour d'eux; ils avaient 
pris bravcineiit parti pourHtra et lui fouro lisaient 
régulièrement des troupes nuxiiialres. Ils étalent oins! 
assurés de ue pas être surpris par une invasion ve¬ 
nant du nord, tandis q\ie leur alliance constante 
avec les Inmoû Dhobyân garantissait leur sécurild 
au midi. 

Après la bataille de UâlSma gagnée par llâritb 
bon Abt Chamir Cas.^ânî sur U roi de Hira. Mo un* 
d 1 1 ir 111. un grau d no m]>ro de ba noii AsatI Tu ren t fai (s 
pHsonniers*. Nâbiga vint trouver le roi, et îuî dc- 

' ^^Mn,xv(n, 3;M. Ctuuln, B/nùj (I, p. 4 

* Ibn Kolciba, /fondbaeh Jer GeschicS/e (éü. Wùsleofeld] p. I*'l <, 
«IM. CaussIu, &K(> Il, [>. 11 3 'i i 4 . Cft» capliû itaUnt a\i ooznljre 
<U (U. Soein, a/>. taoil. p a 4 ). €<* ^U, d'&utrcs, 

nprt» U journ^o àe *Kls ObS^;. La Irvdilios artbo a ecotondu ces 
Jenxjour&^ce, en r«i«eni monnr den< c^ioconc d'elle» nn MottiulKIr 
de Fnm vaincu pu' un llArîlh dcGauSn ( 41 ' Caussiii, litd. p. j 3 a). 
On peu l voir u ne ^luniRmlion des dl rcr«cA opinions <pi 4 loign en I ou 
nppruclieni rL^po(|ne do eea deux combats, cl le« rdltcnune judl* 
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manda lei)r mise en übsrlé. Cn autre poêle. 'Al' 
Xama ben'Âbda, réclama la même feveur pour ses 
compatriotes, les bauoû Tatnîm. oTu t'es montré, 
Jit'ili induigent pour toutes les tribus; aussi ai-je 
poussé en avant ma chamelle vers hUritb le géné* 
reax^.>> Voulant plus tard louer les épées de Gas- 
sâc, Nâbiga rappellera comme un heoreux souvenir 
qu'ellestt sont un liérilagede la journée deHalloiâV n 
Pourtant ses sympathies attiraient ie poête*à la 
cour de Hira. Moundhir III l'avait comblé de ses 
bien faits et de ses libéralités^. A sa mort, vers 56 a , 
il salua de ses vcmix T avènement de son fiU stné 
'Amr, nis de Hind. » Quelle sagesse éclatante. quelle 
perfection on l'annonce chez IbnHiodl Puissemon 
corps, depuis ]â partie que portent mes sandales 
jusqu’é ia boude la plus élevée de mes cheveux, 
servir de rançon au prince*!» Comme on voit, le 
poète ne marchaudc pas son dcvoucmenl. Il ajoute, 

cteitMa, ojais Irop abs&lue^, que provoquonl tous ces lesics, <Ieins U 
prô&co éa M, Socin i son do 'Alkvi'o .p. vt. Je ne voù seulv 
mcQt pas raentionuée la belaîUe de Halimi dins tes deux vers Je 
NAbiga cités parYékoéns. v. 'AXirvOblg nous noussomm&s 

pnilogé los psrts, 01 c’est à eux qu’est revenue la laeilleove. lU ont 
dit : Nous avons tué un d« vos chers; c’est ainsi que U lance a une 
prédilection pour les héms,* Ct. i'odition do M« Wûslonrold, I, 
1 *. vJ«. 

' 'AlLamo, (éd. Sociii), el iS. 

' DiiMtN, ni, ao. 

’ Aÿ, (I, Ibt. ^5*7 l'dans M. Coussin, £rwr. 11 , p. Ses. Cf, aus^i 
p. 6oS. oà noMM voyons N&bîga se tvudre à la cour du prince, rn 
(■agnie des portos t)l)^d hen Ahnsel Rii-brbr)i AIw tfàzii». 

* /ywvta, v^vi, lU cl 'f. 
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en laltacbaiiC i'cloge du pnnce au pnssé de h dy< 
DSslio ; a Avant lui. son père et )e père de son pure 
avaient bâK la gloire de leur vie en tirant au cor- 
denu l’édiTjce. Toi. lu as rétabli la trauquülité en 
^Irâk, et dans les cbâtcaiix on avait garni de défen¬ 
seurs les fossés et les forlîfications'.o *Amr, lils de 
Hiad, qui inspirait au poète une lelie confiance, 
vécut et mourut sur le champ de bdtaille^. IL ne 
seothle pas avoir apprécié ni récompensé le dévoue¬ 
ment de Ndhiga; car ni les biographies ni les vers 
qui jious restent ne font en aucun autre endroit 
mention de ce prince*. 

Nâbiga ae pouvait pas d'ailleurs s'abandonner à la 
douce oisiveté des cours, pendant que le Nadjd tout 

• DUoin, xxTj. 3i et 3S. Ces vci*» déiiietitent <Ic la r4Ç0D U plus 
rurmcilc VopinioQ d’Aboit ’Obeida (pi veudrsh voir duns œtie p(>â«te 
un pan^rique de ’Aor beo HArilb faiurtl invasion co 'Irât (B, 
Gal.ôS r*;C,W. iS v*). 

'* Kl, Causain. Errai, Ü, p. i iS-iaS. 

* Cependant Dj , 4> noua a coucttS deua v«r» d\in 

Hvcrlisraincnl qne lo poûlo, inquiet, odrenuit & 'Amr. Cle do Hiod : 

i} ^ 

■ Qui fern ceniiatirc (l'Ainr i>en Hînd nn signe qui lai dnnnnn 
im conseil |)leiai dâverÜ5Mn)cnia> Pnîssé }c ne JatneU le VMr espns^ 
4 IMS lances au milieu cIc lu banilc do Ttifl'ieb, <|ui descend à Ajii- 
rÂr!» Lo second von (»t égalcmenl ctiv dans YaLoûI, Geùÿnphiichti 
Wsrttriueii, f, p. V'K*, 4 lo soltc dr. V, 97 , 39 et 9 S. Co ver» pa- 
nüt tUplicd dans nn tel milieu, et on oc aali pas bien comment il 
peut dtre mitachâ aux tr^ aulia». 'DJ donoe de pins, comme va¬ 
riante. d*aprbi Abefk'Obekia, 1 ,^ ij idans Tenieurace <lo Tbn* 
‘lab.» rJc. voir aussi plus l'»in, p. sfia. 
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sntiei' était en ébullition. La paix dont jouissaient les 
banoû OatoHln veoait d’éire troublée par un pari 
engagé 5 l'occasion de deux chevaux, Dâ^is et Go* 
hrà. Il nen fallut pas plus pour aiuonerune guerre 
civile entre deux tribus sarurt, 'Abs et Dhobyan’. 
Celle lutte, dont l'origine futile semblait pr^ager 
lapaiseineut prochain, dura néanioolm quarante 
années, et $e compliqua de tous les éléments qu'^lc 
troc va sur son passage. Chaque camp devint comme 
un centre autour duquel se groupaient toutes les 
inimitiés et toutes les hostilités. Nâbiga vît avec 
douleur s'allumer une guerre entre ceux qu’il avait 
confondus juique*]à dans une égale amitié. «Va. 
dit'ii • fais savoir aux banoû Dhobyén que je ne Jes 
confondrai plus avec les banoû 'Abs^. » Le nom du 
roi Zûheir, que le poète voit encore é la tétc de scs 
ennemis, montre qu'il assistait aux cornmencornenU 
de cette longue guerre*. 

Les frères d'armes de Nàbign, les banofi Dhobvân, 
se coalisèrent avec les banoû Asad et les banoû Ta- 
mîm contre les banoû'Abs unis aux banoû 'Âmir*. 

' DboSySn et *Aü» éiAÎcnUoiu <Icux Hls de fieguJé* CL M.Caniuir, 
Ktni, n. P Soa» Sur te» diverses péripéties de eclle longcic Quene, 
veir su noue Frcsiirl, utr rie* Am^ umm 

thloflùsmf, dmti le Joifrrnl <uiaiùfNc Uo iSS^. l. HT. p. 3 si clsn». 
l'i !V. P I et Suit. 

’ Dmln, xvui, •• 

* M. Cnu&nn place même la uioi l de ZoUrir en 5 6 ; . et la fiitneu^c 
eeiine de ehevaut en 553 . U raudraii pcut*êli'e renverser ce» dates 
pour êtro plus esaet. et Ven devrait en tout ca.^ tenir ^nd eumpte 
de Divifl, xvut. ». 

* OtuMin, Rjim, U, p. i7t' et Ih'ttiH, tait, i. Isnort 

t 5 . 
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Ad mUieu dù ca rcDConircs nombre dsc^ el in ces* 
$ao(c», le principal souci <lc Nûbiga fut le maintien 
<les alliances contractées el le désir ardent de sauver 
l'indépendance du territoire occupé par snliibu. Les 
banoù Asad avaient d'ailleurs depuis longtemps fait 
leurs preuves d'indépendance, lorsque o de blanches 
épées avaient achevé^» un despote qui les opprimait. 
Hodjr, le père du poète Imrouou'lkcis- Jjes forces 
dont disposaient de part et d'autre les cooibattanls 
ressortent claiiement des vers suivants de Ndbiga : 
0 Puissent les banoû Dhobyân trouver avantage dans 
la situation de leur pays isolé de tout parent et de 
tout allié; car ils ont pour eux les banoû Asad. tou* 
jours prêts k les défendre avec deux mille braves 
•couverts de leurs armes et de leurs cuirasses^. » Puis. 
s’adressant à un de ses adversaires, Zoura ben 'Amr. 
il lui dit : n Laisse à distance de toi de tels hommes, 
qui sont saus reproche et qui ont.repoussé la tribu 
de'Abs dans le pays de Ka*8ki*^, malgré les efroi'tedca 
bfiDoVl 'Âmir qui ont levé la main pour lutter*, n Ail¬ 
leurs Nâbiga, écrivant une satire contre ce môme 

T»oilm êuncut ré[>8iuln8 clins lo partie nord^eil du .Vidjd d«puis le 
d^srtdeSynijuscpj'i Ia lisih'e du yam&fOi. Cm/. 21 . 

p.i6i.)2ia étiionl donc presque lintlireplics de» basoù A»id. Qiiani 
aiu baiioû Tao)im, ils ptrcoiinuenl le» pliinn è Vesi de» niontapies 
qui séparent k Tlliicoa du Nodjd. [ &]. Cioisin, ^fMr> Il, j>. S i o.) 

' Diisén, xjif, a a. 

* Ih'aMA.xifi, 1 et a. 

^ B dit que oc territoire appnncoait ans bstioù Bilûli et nvoisuiaii 
io YunSmi. M> (IsusaIu noux pnHc aussi d’une l'migraiiAn de» 
Iwnoû'Abs, EtMi, II. p. 

• n^tsk, xm, 5 et C. 


LE dIwAn de nâbxga ühdbyânî. sn 
Zoura. qui o avait envoyé a son at)l'esse d'élranges 
poésies n (snumère complaisamment ies nom¬ 
breuses branches dos banoû Asad qui apporteront 
Tappuido leur concours aux guerriers de sa tribu 
Le serment d'alliance nu fut pas rompu, malgré 
les suggestions perfides des banoû'Âmir, qui avaient 
dii dUAJ>anoû Dhobyôn r uBompes avec les banon 
Asad. y> Nàbiga répond avec îndigoaticn : ce Malheur é 
Tignorance, fennenûe des peuples! t Puis îl.ajoute 
dans son amour de b conciliation ; «Faites plutôt 
in paix avec nous tous, si vous y êtes disposés, mais 
ne nous parlez pas ainsi, ô banoô ’Âmir^U La pré¬ 
dilection de Ndbigo pour les ban où Asad est telle 
que, fort de leur alliance, ii ne veut pas au jour du 
combat d’autre ncoite de mailles^» 

A côté de CCS luttes intestines, la guerre entre la 
Perse et l'empire byzanliu se poursuivait au nord 
(le TArabio. MouncIliirlV, roi de Hîra. cberchait h 
venger sur Ilârith elasgar la mort do son pèi’e, qui 
avait expiré si malbeurousemenl siii’ le cliamp de 
bataille de Halicna. L'année de comptait dans 
ses rangs un détachement des banoû Fazâra, une 
tribu Dhobyânito. Déjà, un an auparavant, IJim 
ben Hodlicifb, un Fazàrite, n'avait pas craint de 
bite une invasion à Gassâo. Dans son ardeur guer¬ 
rière, oc jeune homme bouillant avait entraîné les 

' Mnln, V. I. 

* Ditrdti, V, 0 pl 5uiv. 

* O/vdA, SM. I el S. 

* Piuâtt, xsv, • r*. 
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banoù Asu<] » partager les chances (^e son aventure 
et à braver Gassân, en s'écriant : «Qu’oq n'ai Ile pas 
s’approcher de nos rLonti6re5hi) Il exposa aes alliés 
à de V redoutables averses, a pendant qu’il invitait 
les banoù Faaàra à cliercher un refuge sur les inon> 
lagnes Le roi Gassaulde, Ilâiilb elasgar, furieux 
de voir son repos sans cesse troublé pai’dcs incur* 
sioris sur son tcrntoice et par l’appui prêté ouver¬ 
te tnent à ses conerais, réunit des forces considé¬ 
rables pour la jotirnée de 'Ein Obàg Il rem¬ 
porta une victoire éclatante; et cette fois encore, 
ce fut aux prières de Nàbîga que les captifs durent 
leur délivrance^. Le poète fut même obligé de plni> 
der la cause de I^i^ auprès de No^mln, fils de Ild- 
rithela.^r^ sans l'aveu duquel son père uc voulait 
sans doute pas relâcher un aussi dangereux prison¬ 
nier. Nâbiga entra chez lui. No*mân lui dit ; b Hisn 
est coupable â notre égard et â l’^ard du roi. o —- 
«On t’a fait un faux rapport,n reprit Nâbiga®, et il 


’ iUf/M, M, 9 . 

‘ Dàciin, ri, lo cl i>, 

* Jus<[trà prcui^ <tu conimiro, ia tloiode S82 dotibùcpaf \J. CauN* 
sis, £«ni(, ?r, p. s43« me pnrati miotu qae louie auli*} expUqser 
ic 9 Taiiâ. L04 S'éMn'c» de M. Soeln, 1 . vù. n« meniciU pas moins 
d*èiie prises en sétieiisa eousulâralioi). 

* B, W, t". cl C, W. 109 r*. 

* Scion iim Kolciba, les successeurs du HAiilU clofgnr, 'àoir el 

No'min. 4inieol eonmc Int G Is do H&rillt eUVadj et étalent par consé* 
queut SC.' frère», cirr Gesckichit, p. 

* I>èaân. f;oésie ir. NAbiga fit plus Urd nusaî Tomison Tunèbio 
d« III^u; il )ious en l'cslc los dcui tvrs snivsnis : 

^ 
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chercha à jusdQcr son cUent, dont il obtint la grâce. 
La faveur du roi retint pendant ([uelqua temps le 
poète â Gassin', oh l^âHlh lui piocligna les hon¬ 
neurs et le combla de bion&ils b qui ne pincent pas 
avec des queues de scorpions^.» 

Vers SSâ, après ia mort de Moondhir IV, qui 
mourut sous les coups de l’ennemi victorieuse, le 
trône de ^îru fut occupé par No'màn ben Moim- 
dhir Aboû KiboCts. Plusieurs de scs prédécesseurs 
avaient attiré i leur cour les poètes, en se faisant 
non pas seidcmeni leurs protecteui’s, mais aussi 




«Ps dissui : Hj$Oi ))UÛ ifs 8 « rei^'enaaenl. Cozna>eut clâblir une 
forter^ue les nionugn&e U repousent? Lc« lombesuz 

ne rendent jmu leurs luorU; Je» cloife» du de! uc d> 8 |>anij«sen( 
P»», et la veille e^lcaie demeure vnii^re. i J ai ctnpmuiiJ ces vcis, 
<I«il Je oc garaidis ^>as la ti'educliun , au L» (j Uy..1 1 

i> 9 ^î lut.» ^ 1 . eotn&icBlaire sur le IdL», [lar 

l’auleur mCme Uu vccocU, le podlo avenue Abod 'i*a1i AbmaU 
ben SeUiasin TaneakIiS Ma'crrt. Ms. A. P. foi, Si v*, 

' B, fel. 7 s v": c’est à ceUnsMo d’^véncmeiiU «foe scnpperieot 
les i|uelrB vers cités dsos 4ÿ el Iniüuiis {>ar M. Causslu, Il , 
p. séS cC s46. La Seal aulkenrique», bien qu’Ü.a ne se treurent 
pas dans le dSutdn. (Of. Mns'oùdi, Lot pnu'rw <fer, é<i. Barbier de 
Mcydard, II(, p. sai.) Le deui.[(Bie versa uee ccilaluo iiDpertouce 
Jilaloriqoo parce quü l'^fole l’opiulon d'Alwù *Ub«ida i^uî censidvro 
H&riÜi ela'redj et I^UriiU cta^r comme deux noms déslgnaut un 
n èise priaec. {Cf. B, Tel. C 9 v*. ) Ces vers oui été aua*i liaduics pnr 
Ilanlmei', XittremrÿeichicliCr, l,p. 344. 

* IXmIc, lit, i. 

* C’est ce ^10 scmMeiU indiquer, cuire ica IonUs cilée par 
M. Caussia, Etsai, Il, p. 1 33 , Jeux vers de Mibiga ntc» |mu' YâLeûi 
(éJ. WûWeDfelJ}» I. I.p. vP. Vcirplus IkimI, ji. 9 <3. 
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leurs é[uu(es'.NoWnLen Moundhir suivitrexempie 
de ses devanciers, et les châteaux de ElSrd.retentirent 
sous son règne de chants comme ils nen avaient 
jamais entendu. Les triomphateurs des coocourts 
poétiques ouverts chaque année â la foire de'Okâth^ 
vinrent l'un après Tautre demander au prince éclairé 
la consécration de leurs talents^ et renouveler h sa 
cour les luttes pacifiquos dans lesquelles ils avaient 
obtenu d’éclatanics vietoires. Il se constitua ainsi à 
Ki’aun centre littéraire, une sorte d’académie pOG» 
tique, dont les membres parcouraient toute )a pé¬ 
ninsule, portant Icure vers chez les piinces et dans 
les tribus, mais sachant toujours oh était leur point 
de ralliement, et. si j’ose ainsi parler, oh flottait 
leur drapeau. 

Nâbiga, dont les pensées n avaient Jamais cessé 
d’élre tournées vers IJîra, duthienthtse dérober aux 
marques de sympathie qu'on lui prodiguait. Mais il 
n’en sut pas moins conserver l’amitié des princes qui 
l’avaientsi bien accueilli, et il parvint h se ménager 
un retour ^ Gassân pour l'heure de la disgrâce et de 
l’exil.^üra l’attireit : i) y possédait un coin de terre 
oh il pouvait se mouvoir et se retirer librement; 
les présents do deux générations do roîs^ s’étalaient 
sur sa table, couverte de vases magniliqucs en or et 
en argentle commencement d’un nouveau règne 

‘ Lit^foiarg^scÜcku ihr Anitr, 1, p. 68 ol solv. 

* M. do Sbific « Lf dt>Mn ^Anrv'lksls, prôfdc», p. ix : M. N UHet e, 
}MrSgc,^. XIV. zx et xsit. 

* rm.S. 

* M. Caoivin, Eoar, II, |v. Sos. 
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et ie$ espél'ânces qui s'y rHtiacbaicnt augmeu!aient 
encore son Impatience et lui faisaient hâter ses pré- 
paratifs de dcparl; car, par-dessus tout, il lenait A 
ne pas perdre rinOucoce légilinnequ'U avait exercée 
sur ies princes aussi bien que sur les sujets^, et il 
aspirait k retrouver auprès de Nû*mân le rang qu’il 
avait occupé à la cour de son père et de son aïeul. 

Le poêle fut bien vite admis dans l’intimito du 
prince^; les récits des conteurs ont associé leurs 
deux mémoires, et le nom de No^niân ben Mdundhir 
appelle invoïoulairRment sous la plume des hisio- 
viens les éloges cpjo lui adressa Nàbiga Dhobyânl. 
Les documents, jusque-là rares et dispersés, de¬ 
viennent plus nombreux et plus explicites; les récits 
se croisent et se contredisent ou se confirment, 
donnant pour chaque fait une série de variantes qui 
attestent à la fois la vivacité du souvenir etl'imagi- 
ualion vive des narrateurs. 11 semble que les bio¬ 
graphes de Nàbiga aient concentré sur ce point 
unique toutes leurs informations, et que la vie du 
poète ne commence vraiment pour eux qu’à Tavé- 
nement de No^mân ben Moundliir AboùKàboÛ5^ 


‘ l)(tDdn, vitt, 0. 

* Mu'oCJk 2 V(trrmdm‘(Sé. BarlMcrtlcMeynsni), ill, p. sot cl 
9uiv. ofrus a conservé un récit sur U première entrevue tJc Nâlûgi 
et <]e Ne'mSn. Les deux vera cUés p.* soi oc sc trexiveBt pas dans le 
«iâadn. Cf. Socy. C/iwtanacàû oro^a, II, p. lia. 

* C'est ainsi qoe M. Cautsin, EsMi. K. p. SàC. cl avant lui 
M. (la Saey dans sa C^rax^o AUàic omàc, II, p. & i a • n'ont pu «l'eprès 

ncoiilrr divers épliioUcs appiirienant loiis è ccUr même 

épixjuc. 
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D^s lors, plus de parties de plaisir, plus de ivtes 
jo^^euses, plus même ds repas rntimea, sans que Nâ- 
i convié. L’huissier qui se tient à la porto 
du prince sait qu’à toute heure et sans se faire an¬ 
noncer le P oête pe u C en irer chez so n roya 1 a mi. L’fn li¬ 
mité a comble toutes les distances; le talent et la 
puissance traitent d'égal à égal. Le seul privilège 
qaeNo'mân ait gardé, cest de continuer les libéra* 
lités^isûDt devenues une tradition dans sa famille. 
Il se mbuCrc plus grandiose même dans sa généro¬ 
sité que l'£upbmte^ a alors que, par lesoulHe agité 
des veuts, ses vagues lancent sur Us deux rives leur 
écume, et qu'il est grossi par tons les torrents qui 
débordent avec fracas, eotrainaut avec eux des umas 
d’arbustes et de branches^,)) Poui^suivant la même 
comparaison, Ndbiga appelle son bicnfaileur u uue 
mer de générosité, sur laquelle se balancent légè¬ 
rement les vaisseaux^, » tandis qu’ailleui's îl dit que 
par sa mort u les hommes perdraieut leur printemps, 
et l'année son mois sacré*. •> C’est ale plus parfait 
des hommes*. » c’est « un soleil, elles auü'cs l’ois ne 
sont que des étoiles; quand le soleil se lève, on ne 
voit plus aucune étoile °.» 

^ Sur le coun d« l'Eupliniic cettQ époque, voir Yilkoûl, r. «, 
tÇASTdnt, II. p. et suiloul M, Well, G^fàehlc Jgr ChaH/en, 
I.p.3é. 

* Dàcifij r,é7 ctiâ, 

* DhoiA, Tir, a J, Cf. *xrx, j 7 . 

* DardA. sii< 3. Cf n, 3(). 

* DRMh, Tii, 4, ^ 

* iVNvlfl, vitt, lO. Tba'AiiLi. iluj» le ^^^1 oUf'* 
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Ce$ donnes de bonhcui' el de prospérit<^ ne fuirent 
pds fécondes pour le taicot poétique de Nâbiga. Il 
vivait aur son passé et semblait s'endormir au sein 
des grnodeurs^. Sa maison regorgeait do gros bé* 
(ail, de O citant elles blanches avec leurs selles neuves 
de Hira, de chevaux fougueux qui s'emportent mal* 
gré le frein des rênes^s; il était servi par «de jeunes 
esclaves relevant avec leurs pieds les pans de leurs 
manteaux, rnfratchies par le sommeil de midi et 
que l'on prendrait pour des gazelles au désert^, n 
Le litxe et l’oisiveté avaient en voit i peu à peu sa vie 
entière, tandis qu’il était devenu le point de mire 
de foutes Us vanités humilié es, de toutes Us ambi* 
tiens blessées. Les cceui's étatenl rongés par la jalou* 
sie en voyant ce parvenu comblé d’honneurs et de 
richesses, et ses ennemis étaient décidés à exploiter 
tonie occasion favorable pour le perdre à jamais 
dans l'esprit deNo'ntân. 

Les moyens auxquels on eut recours étaient aussi 
habiles qu’inlâmes. Que l'on adopte l'une ou l'autre 
des trois versions que donne VAgâni^, ou qu’on les 
cousidére comme répondant k une série d'essais 

( M». A. F. t à oA, Toi. 94 r* ), rentar^uo que Nabiga cumpantlt .Vo'mSa 
ben MounJIiii'Unlfii 4 ta ouil et Uolôi au seldJ, et ü cito Dùrôn. 
it, a 8 , el ini. jo. 

' Non» n'avcn»qa'uncpoâ»ie Appartensnlù celte période 
srv}, peoiic sur taquet! e aou» reviendrons btcnlôl. 

* IXwân, t, 97 , 93 ei 3o. 

* Dbeén,i, 99 . 

* Sac;, embe. IL p. 4 1 ^*4 < 7 : M. CaiisÙM, ëcmu^ 11. 

|i. 5 o 3 *&o 5 . 
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vjsaut au œcnic but el sc coniplétaot Xon Taulro » ü 
certain que uToo avaîl mis dans b bouche du 
poète certaines paroles, et que ses cnacmis avaient 
CO secret fait part au roi de leurs calomnies^, o Tout 
d’abord on aveit répandu des satires violentes contre 
le pnocc, et on désignait Nâbiga comme eu étant 
Vauteur *. Mou ira ben Sa‘d ben Koi'cf, qui avait, 
composé avec un de ses compagnons Tun de cos 
pamphlets» le dénonça au roi comme l’œuvre de sou 
favori. On y maudissait No'màn, nl’hérider de l’or- 
févre, le lâche, rignoranl*. o En efiet» Moundhir. 


' tir, lu. 

* Je rapporte ici ta seconde veraion de TÀjint, 


* Il >«mbie <pj.'on ivaii l'^pendu deux aalirce eenire No'mÉu» on 
ios altnLo&ol Uralcs deux 4 Nibigo. A^, II. fol. 3Si r*, nous a 
conservé i\n vere do l'une et trois vers do Taolrc ; i* (métro ikimiï) : 


(Unrw qol l’amuse. en compagnie do u méro cl de see es* 
clavesi avec eoo moinbre viril, aux articuloUene molles cosiina irn 
pinceau. I L’adjeotir^Â^. Incn que placé evjiit (Uimil se rap¬ 
porter déjà à CO mol. 3* (mStre kkt^J): 


5u-u' ;s^\ ay li 


«Puisse Dion vouer à la bonto cl punir de se malédiction l’Iiurà* 
lier do i'oifévra, le lâche . l’ignorant» ^ nnll dans son éniourago. 
niais qui est trop leible pour nuire au Iw, qui » pour trahir un ami, 
l'nsscmble une armée, ronCermaiu plusieurs milliers do seldeU;, 
pnrt |>niii' le comhal, pui« ne tail pas m^me pordi-r k rnmomi mt 
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père üc No^itân, ovait épousé une Jeune /illo de 
Fadak, .Sa lin A, dont U grand-père élait orfèvre. 
Mais No'mân se cachait tellecneot peu de cette ori¬ 
gine que plus d’uoefois il est appeUlbn Salmâ par 
ses panégyristes'. Une telle accusation se condamnait 
par sa grossièreté même à être considérée comme 
une lâche imposture. 

L'insuccès de celte première tentative ne décou¬ 
ragea pas Mourra, un de ces banoû Koref dont 
Nâhiga ue se défiait pas encore, mais que plus lard 
il devait stigmatiser comme des mentem's «qui. 
avec leurs faces de singes, sont toujours eu quête 
de victimes pour leurs calomnias^.» No*mân ben 
Moundluv avait épousésabcllc-mère Moutadjarrada^ 
qui passait pour être la plus belle femme de son 
temps. Elle n'était plus de première jeunesse au 

momeutoiiclle sc maria oiosl pourla troisième fois 


lîl. » Lo |)re>/ni«r de rcs Uols m'S cit cité comenedeNSlilgadanaP;, 
X. r. ^ ^ seulement il lit : île cliiffon donkM »en 

l'ortcvre; i un <p.)etf 3 éjrc est doniié par Dj i r. ^ ^ et ^ ij 

<Dites*moi. 6 baned ChaJ<tU, c« «pii empAcLe uu champi^oo cl« 
U plaine djajiajnüi'c. {Ct. FrejrtAg, Âr. Pm, f, p, 51 a.) DJ, s. r. 
(3* 3 uT ^ »4>i ^1 

' l.io&ito b«n ThShit, Dfirân. (ol. 4 t*. 9 r*, 16 r*. clc. 

• DùtùA, 11 . 17 : Tabrtitsur Ib 'ir. 

^ Le nom de Moitiadjftmda était selon In uos Mflwiya. selon 
ü'auliXB, Hind 1 m nt Uounükii' Lcn Adstad KolblTyn ; Aij, 1V, fol. 19 $ v”. 

* Ày,lV. Tel. >96 V*. et il. Caussln, Eim, II, p. 1.14. Tn lucon- 
tant le ralatifà la rtise «mplojfic perMouiiJbIrpotir ilctAChcr 
Moutadjarrada do son prenner mari Ifilm (on TTolam). VAgAni cite 
uu vers qu’il aUHhuo 4 NihigA ; 
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mais ie voi était petit de taille, il avait les cheveux 
rous, la figura grêlée, l’air chétif», et la conscience 
de son infériorité physiijue le disposait k la jalou¬ 
sie. Deux de ses inlimes seuls, Nâhiga et Monakh- 
khal Yachkoun^ avaient accès auprès de la reine. 
Un jour, Nàbiga entra sans être attendu dans l'ap¬ 
partement où elle se tenait. Sans le vouloir, elle laisso 
tomber son voileet le poète vit «son corps en¬ 
duit de safran, semblable à iin manteau de soie 
jaune, sa taille parfaite, les fossettes de son ventre 
aux plis gracieux et sa gorge que soulève une ma¬ 
melle ferme*.» Elle lui apparut «comme le soleil 
au jour où il brille dans les coustellations de SaM. 
ou comme une perle tirée de sa coquille, dont la 

vue 1‘éjouit le plongeur.ou encore comme 

une statue de marbre sur un piédestal » Elîc 
chei^cha immédiatement à ressaisir son voile et è 
cacher son corps avec un bras potelé, qui couvrait 
presque entièrement son visage*, et avec une «main 
teinte, délicate, dont les doigts ressemblent aux 

«Coupe», cn^ct Ilahm i «jiMilor une tenmo pire, innocente, cl 
voici qoe Tinipostour, plein de ni»o tÿiTm), o eu eommcrco avec 
rile. I 

* Ag. IV. Toi. I 1 *; tl 1 fol. 47 v*. Il avAÜ rnSmo 4td <léGgeré pai 
nnc eliicptc de lipre, d*a])i ^ Ki»wïfu, H, p.l" kF, 

* MonethkUet n un nniele dan« IV, Toi. 19 Ô v* er fiuiv. 

* DAoâJi.xtc, 17. 

* Dùson, XIV, it tiii. 

» Z>a«4n, XIV, i4-i6. 

* Secy. CArv#^04Ha/lw, 11 , p, 4i D; M. Caussin, K««i, II, p. 5o3. 
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Ugca Ou qu'on peut DOu<r, tant elles sont 

flexibles*. » La flèche «d^ochée par un arc sonore » 
perça le cceuv du pocte^, le réveilla de sa torpeur, 
et il décrivit la reioe, sens la nomme^^ dans une 
longue poésie très*chaleurcusc et très-sensuel le. 

Il eut l’imprudence de réciter ces vers pleins d’ar 
Ocur amoureuse à Mourra ben Sa'd benKor^, celuMi 
même qui le poursuivait d’une baioe acharnée. Nà- 
biga avait encore redoublé la colère de son ennemi 
en faisacit devant No^mSn un éloge pompeux d'un 
sabre, nommé ’nVfa, que Moum possédait et 
auquel il tenait beaucoup; il avait dû s’exécuter et 
SC dessaisir de son arme de prédilection. Il se vengea 
en réel tau t au roi les vers que la vue de la reine 
' avait inspirés au poete^ Nâbiga n’était pas coupable, 
il était connu poursd chasteté, bien que l’âge n'eût 
pas encore entièrement fait disparaître sa beauté na¬ 
tive^. Ün moment d’ontraiacment, un regain de 
jeunesse avaient donné è sa poésie une allure que 
lui*même semble condamner lorsqu’il a reproclie à 
ses cheveux blancs tant depétulauce juvénile.» — 


' itfwdn, SW. Ig. 

* niVAft, xw; s. 

* Ccpccwlaot, on Ironve dans colle poésie lo mol einpioyc 

pour U eurpa (DArdu, xir, 1 3) cl qui parait rcoiermer une allnuoD 
a«sca ironsporcnto au surnom de la reûto. 

* Teilo est ]«') pi'cmitro ror^loc de YAÿéfil. 

* Aÿ, IV, 19 S v*. C'est i sa vielHrue que NûLS^ rail aiiaû al* 
losion quand Ü dilque U beauté de la ixine fascti^creiL mémo «ou 
mMoo aux chmeux blancs. qut Acrt Dieu pr s<uv nbriUfieuce et scs 
priÿrns.»/Vpoôa, XIV. sd. 
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<iWe pOui'i*fii-je pas, dît-il, me corriger de ce qu'in¬ 
terdit la vieillesse 

C'est sans aucun doute à cct éloge eveessif de 
MouUdJarrada qull faut attribuer la disgrâce du 
poète. Mais le rapport de Mourra n'aurait peut-être 
pas suiH h le faire condamner, si Monaklikhai n'é> 
tait intervenu pour ^ire cause commune avec les 
diSamciteurs^. Moutadjarradn était la maltresse de 
Monakhkhüi, et elle était pamuoe ù cacher i son 
royal époux l'alfection qu'elle avait pour son amant. 
Deux nis qu'elle avait mis au monde ressemblaient, 
üit-oo, d'une manière frappante â leur père et foH 
peu à No'mân. Celui-d n'en était que plus amou¬ 
reux de celle qui le txonapait. « Décris-nous-la, n 
dit-ii un jour à NâLiga, on soir qu’Ü était assis avec 
lui et Monaklikbal chex la l'eine. Nâbiga ne se Ht 
pas plier; il récita les vers qu'd avait composés 
récemment. Àü début, le charme de la poésie sé¬ 
duisît les auditeurs; puis le poète arriva à dire : 
a Lorsque tu touebes, tu tonebes à pleines main.s 
un corps solide, lai^e, qui remplit bien sa place. 
Ix)rsquû tu fais l'attaque, lu t'attaques à une hau¬ 
teur dont les formes rebondies sont enduites de 
parfums, Lorsque lu te retires, tu te retires d'un 
délilé aride avec l'effort de l’adolescent qui manie 
une corde solidement tordue^ff A oes mots, Mo* 


' (I, 

* C’en lâ Iruiaifrmo vci^ion dcr.4^r. Elle surVên. 

loriiii d'IEn Kolcibs. O» k r4*lroMvrHAns R, Toi, 6o r*. 

* /h'tfdn, XIV, 3o*3i. 
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n^klcbkhal bondit, et s'écria: «Ceit (a doscriptioc 
d’un Umoin oculaire, n L'amant jaloux excita le 
iTiari; No*mâo résolut do tuor Nâbiga, qui s'enfoit 
d'abord dans sa tribu, puis en Syrie auprès des 
princes de Gassân L’iuipunjté dont jouit Mo- 
iiâkbkbal put tout d'abord faire dire au poète que. 
Il pour UD chameau galeux, on en avait brûlé tm 
autre, et que le malade, on l'avait envoyé au pâiu- 
rage » Mais bientôt Monakhkhal, surpris avec in 
reine dans une position qui ne permettait aucun 
doute sur la nature de leu t'a relations, fut mis é 
mort. ou. selon d'aiUrcs, enterré vivant*- 

Ce fut dans ce premier séjour auprès de No^mân 
que iNàbiga eut l'occasion de rencontrer le jeune 
Labid, filsdeHabî^a. Cétait encore un enfant, et il 
était venu accompagner ses oncles à la cour de 
Hira. 11 montra tant d’esprit dans ses veponses aux 
questions qui lui furent adressées, et Ht tellement 
bonne impression sur son vieil iotcrlocuteur, que 
celubci lui prédit qu'il serait iin jour le plus grand 
poète des Arabes^. Et cependant Labid appartenait 
ô la txibu des banoit^Abs, les ennemis des banoû 
Dhobyân, et il avait eu k lutter contre les $u$cep> 
tibilités de Elabf ben Ziyâd, un des familiers de 


' M, Coussin, Il, p. 5a5;/l^. Il, Toi. , <*l IV, fol. J95v*; 
llimAm, \>. rHV. 

• II, 2o. CT. Tm, $. 

* Àÿ, IV, fol. iq 5 v’jM. Caus>i!i), K.vui. II. p. ,Snr 

(Cl usage & ILni, voir rM. p. toi, 

'• JmI. 3?» r. 


xu. 
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Nû^àn ^ Mn(s Nâbiga, a'élevant ou-(lu»us de 
syinpathlea ou de ses défiaiicos personnelles, n’hvslld 
pas s rooonnailrc le talent véritable de ccliü qui se 
vaafait d'avoir parmi scs ancêtres ‘Âmir, Hls de 
Sa'sa*a*. 

L'huissier dti roi, fils de GhâbbarDjarml 
Kbàiîdjtétait l'ami de Nêbiga; il l'avait prévenu 
do changement qui s’élait opéré dans Tesprit de 
No'mân*; il avait entendu le roi dire en parlant du 
poète : 0 Je finirai par l'atteindre^, n Devant ces me¬ 
naces^, Mâbign s'était enfui à (s hâte sans même 
prendre le temps de ré unir sa caravane de chameaux 
et d'esclaves, sans emporter la moindre parcelle des 
richesses qu'd avait amassées^, A peine en sûreté, 

' M. CausÙD, Buûif K, p. 487. TULt* ben êUQAOMi 

un >mi <Ie , car notre 4 Mji contient une lalîre eâ Ü reîlte Yaticl 

bon IIh Sa^ contre le4^oel Babl* avait fait odo incuntoo. CoAt U 
KXii du rccadl. 

’ A^, dan» Sacy. Cd 2 a «(. Dinuta» p, n 0 « M. üe Sa^ n'a ps» 
clonnS ranecdole htiTO k N&biga eJana sa JVoriea rsr poiie LtUd, 
ihîJ. p. il 1-110, 

* «'lait aavi un pnbo. cf, fol. r*. ^f£blgBafail 

Tait un ctfHfc de l^m oA il lo rslicliait de s'éiiT «iul'îiiCmo <*lo«£ au 
praslcr rang», grflcc i>on mérilo peraoûnel. Ces vers.^ni ne ac 
Umvontpaa dansleJi'arda, sont eltiis dans Tlarlri, Séanetj, p. r^A, 
Cf. les nembroBt pM«a|ca paj^lHea dtc's daoa les N»lci, p. j 3 1 . On 
a formé du nom de ^ l«e un abalrail signiûanl le coo mgo, 

la pcrsSrcranco. CC Piviliag, Ctnicirany in dis âfchuehe Spraeh, 

p, 8J. 

' • fol. 35 a V*. 

* Tlheifl, (t. i5. 

* OMo, n. 10. 

’ L'/ljAnf nous rapporte letléurtpic NAbiga prouva de rotroiirci 
i*»» biens en reventinl de rcail Ct tl, fol. SSy r“. Ceal 4 <pio> fa*)! 
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i\ connu en ça à proies lcr contre les nccusadonsdont 
il nvnil di^ siifaîr Tâcrcld et contre la disgrâce qu’elles 
avaient amenée, nEnvoie, dii-ü, chez les bauoû 
Dhobyân, consulie et n‘egis pas contre moi avec 
précipitation, sans L'êti'o informé... Si ma main 
droite Vavait criminoîlcment trahi, je U séparciais 
<Jo ina main gauche ^ a 

Nàhiga ne trouva pas dans sa tribu, dont il invo¬ 
quait le témoignage, 1 affection et la reconnaissance 
qu'il avait cru pouvoir en e.spérer*. Yaîîd beu Sinân 
avait profité de son absence [lour exciter contre lui 
ses compatriotes^. D'uii autre coté, les mesures de 
prudence qu'il conseillait de os les rapports avec 
Cassân. lui furent souvent comptées comme autant 
de lâchetés, et on lui reprocha ses craintes comme 
une (ruhison. En vain sous Nouméa, frère et suc¬ 
cesseur de ‘Amr IV, il engagea les bauoù Obobyâu 
il quitter leurs quariîcrs de Dhoù Oukour^, en vain 

aussi sllukico un vers luenoneo jiar , aus <loutc on srrivaul à 
(iassAn t (Je suie \'eQU à tei nu, avre d<^ véiemonu en ismboAux. 
<*l«, » Voir plus loin, p. sdi. 

' Dhovn, sxis, iS cl i6. 

’ J’oi rtidui ici pliisivurs épisode* ap^unienanl à des a<^oun <|uc 
NuLIpi lil i piiisicurs rc{>rtses dans sa tnim, séjours .VikiuoU rd^wn/ 
consacre une simple meiillon. 

* OAnln, Sfii et xrx. H pourra! l ccpeRitaul 4110 rr (Vdl si» 

i une épo<]Mr pins iitoclenic. eoa débule de la guerre 
entre Goletlu H Ibw&i:i n. Viûr plu* Iwlti . p. 3 A r>. vt M. Canssln, Ksraf, 
ll.p. SS7. 

* Los oTi^nnionl^ püicés vu uHode )i par B. C cl C suppusciil 

ijno'Arni',siJcccssoiir do Xo'màu , evaiialietpiélei Ciusanidr^ ùUüuù 
On tour. Il fan 1 lire cliai|Mo ibis dxn» ic Ljnpiunli: pai (ciu 

i uor UM’>ini' source 'Ainr nii lîoti d<* No'màik. cl Nu^iiùn .111 /frit de 

> 0 . 
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il Uur dit : uÔ mes compagnoos) déjà le lion s'est 
replié sur ses giiflcs, prêt à bondir, n No*màn, roi 
do Gassân, envoya contre eux une ortnde, à la tête 
de laquelle se trouvait No‘mân ben Wâilben Djou- 
làhK Après la victoire, il ne mit pas seulement en 
liberté *AVi*ab. la fille de Nâbiga’, mais tous les 
[irisonniors de Galaftu durent encore une fois, leur 
délivrance à son intci'cession^. 

Pend au t que la cliamelle de Nâbiga n trouait 
pour le conduire elies Ibn Djoulâh^f » on répandait 
dans toute la tribu des satires noQibreusos contre 
lui. Il nous en reste encore un échantillon plein 
(idapretés sanglantes, dont la brûlure est comme 
celle des charbons ardentsEt pourtant, dit le 
poète avec indignalion, «ce n’écsit pas ii vous de 
me repousser;.aussi ma réponse esUelle à ja¬ 

mais ûxée au milieu de vos personnes et de vos 
biens h Malgré les injures de &adr qui le raille de 

'Ainr. Anpartvanl (/JAc4r> xxvun), te» banoâ Mourra, unu 
]>n)ucl)c des banoO Dluih^in, avaienl déjA cl^ <IéCiiU |>rtr 'Amr, 

’ C, fo(- n> V*. D'epibïdko&t (Set. Wû»<ciil«Id). X, p. 
itt bonoO DbobÿSii aoraîoïkl perdu uii ^nd nombre (riiommce c; 
isi&sâ snlic iâs oiaio» do leurs ennemis Co piisniinicrs <fui aiiraJenl 
éld cnroyb an Cdsar de Rome. 

* Voir plivi bsut, p, 3o5. 

^ D, argoment de la poésie nrvii. fol. loor*. 

' * Dtieik, uvn. 16 . C'eat aiaat <pe le général de 'Amr cal aoeniud 

dans le elfintri. xsrti, ii el i3. Ses troupes sont nommées 

dans trois ven do Nàln^ Dliolrféni ^ui so (rouvonC dins 1,0 Ilfimdsa, 

p. vVV, ec que noos u'avons pas dans le d/ifida, 

* OArdn. XI. a. 

‘ /AkrtJs,XI,3ol V. 
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iiiai'cbcr atcc une « armée <[\h cbassc les passereaux 
et les corbeaux, >* cl de traliiv les hanoû Dibâb, une 
bi'anclic des banoû Dhobyân\ NàUgû profita de son 
infiuence à la cour de Gassan pour sauver de l’eS' 
eJavage «de belles vaches aux yeux sombres^,« 
comme il appelle les crtplives de sa tribu, 

Après avoir quitté la cour de Ijîra, Nâbigo, fatigué 
do haines et de jalousies, so laissa facilement rete¬ 
nir à Ga ssân pa r 'A mr ben Hàritb, qui avatl succédé à 
son père ou son frère Hâriüi ebsgar* Nâbiga devint 
le clianiro adesarotées d'une race sans roélange, de 
ces liommcs dont la valeur ne ment pas'', n La su¬ 
périorité militaire de Oassûn sur llîra s'étaît affir¬ 
mée aussi bien é *Ein Obâg qu’à Haiîma, et No'mlü 
ben Moundbir oc disposait que de forces peu consi¬ 
dérables*, tandis que *Amr voyait scs guerriers 
nombreux a courir à la mort comme des chameaux 
jeunes et fringants et faire circuler à l'envi la coupe 
dttti'épas, tenant dans leurs mains des épées bril¬ 
lantes aux pointes acérées*, b C'est ainsi que le poète 
pouvait louer Gassùn, tout en restant attaché à ses 
compa trio les’ et fidèle à l'amitié qu’il avait vouée 
aux princes de lltra. 


' Diwdn, X, A et 4 . 

* Dûpilft,u, 3 . 

* Veirpliu baui, p. 318. 

' Dfioéjt, itr, 8. 

* Nibi^ DO citiignil Jaiiuus (}uo iVo'mâa envoyât de» iroujKs pour 
s'uuparar de m penoo no. IJ. toi. 3 5 7 r* ; B, fol. 04 v*. 

* OAedn. nr. iC et J7. 

’ Ditrâft, »t, 39 . 
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Majgic imc pUùc de présents el de bieulaiis de 
*Am^^ malgré b bonne opinion que Nâbiga uvnir 
conçue de son nouveau mailrc^, iTielgro In Inenvcil* 
lance qu'il vencontrâitparloiU, uulgré la générosité 
naturelle qu’il admirait sincèrement cl^es tous ces 
liéros^, jarnais le poète ne put se résigner A l'injuste 
soupçon qui pesait sur son passé, jamais il ne sc 
rappela sans émotion ces châteaux de Htra qui 
seiûblaieut désormais fermés pour lui, juinais ü 
ne cessa d'afBrmer son innocence et de protester 
contre l'in justice qui Tarait frappé. Laissons-lui 
)a parole: u One enenaeo. d'Aboâ Kâboùs. dont 
J'ignore les motifs, est arrivée jusqu’5 moi.... et 
j’ai passé une nuit comme si j’avais été mordu par 
un sorpeot mince et tacheté, dont les dents disHUeiit 
un venin pénétrant*.» Ailleurs, iepoêle nous parle 
de «b couche d'épines^ n que lui ont préparée a des 
fourbes et des menteurs*.» . ' 

Mais, s’il insiste avec énergie pour qu'un jugement 
inique soitiapporle, il ne s’abaisse pasâdesréerimi- 
I)étions, et il se souvieuC qu'auIrefois «les présents 
(lu jour ne nuisaient pas â ceux du 1 en demain \ u On 

' XXVIJI, 2 

* OOrca. ju, i et s. 

^ /liteau, ut, sS. 

* /Vierin, K, 10 Ct u. tci nuits d'inscoiiuc «le Nabij,*» spmI «te- 

rcüucs proverbiales, cl ou noos parle de idd «iino uini 

l’ounc celles «te Nâljî-A. * (!f. I.lartit. .W(wc«, p. P'H'v. 

* /Viodff, TUI. ». 

* vi((,A. 

* Ditriji, I, ^7. 
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seul» d'un c6Vé, une souflHncc profonde Ptune agi¬ 
tation fébrile; de laiUre, une rcconnaissnuce vraie 
et un étonnement plein do dcccplions dans toutes 
les poésies où Nâbiga essaye de sc justifier'. «Non, 
dit-il, parla vie dû celui dont j’ai parcouru la Ka'abât 
par le sang répandu qui s’est Agé sur les pierres sa* 
crées, par celui donne la sécunté à ces oiseaux 
réfugiés dans son asile. . .je o’ai proféré aucune 
des paroles mauvaises qu’on t’a rapportées^.» Il dit 
encore, prenant A témoin oliamolles assemblées 
do Lasâf et de Tbabra, qui visitent le mont llâl 
dans leur course e^rénée’ : «Tu os fait peser sur 
moi la faute d'uo coupable. . . Sije ne puis arriver 
é faire convaincre de mensonge mon ennemi, sije 
jure en vain de mon innocence, si aucune de mes 
paroles ne trouve créance auprès de toi, alors comme 
la nuit tu m’atteins, quand je m'imaginais qu'une 
grande distance nous séparait. Je suis entratué vers 
toi pai' des crocs de fer recourbés attaches à des 
câbles puissants que tendent des mains vigoii*- 
rouses^. » 

Cet état anomâl. l'amertume dos regrets, ces 
nuitSH dont les étoiles avançaient icntcmenL^ » iVub- 
sorbérent heureusemeut pas coinplclcnient l'esprit 
de Nâbiga. uTantét le mal laissaiI du répit at» ma- 

' Co sont In pp^sia i » ii. vii. vjli d 

* OAftiN, T. 37*3 q. Ndblçi sc’mbic kî {àli'C allu»HMi aiu sPlîits qui 
HT&ieot répandues sou» son nom. CT. plu^ h.'int, p. 9)1. 

* n. 91. 

* Dbwiti, II, »$•!§. 

* PArvùi.m. I. 
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iade, «L tantôt (1 revenait ^ h charge'.)» La fuvenr 
i^oyale SC partageait entre les deux poctes qui sd* 
talent rencontrés à Gassàu après la bataille de 
Halimo. Nâbiga et*AllMma ben 'Abda^. Leur union 
ctoit telle qu'Us avaient pris pour maîtresses deux 
sceûrs, SiHâ ot Mi‘lâ^. Hassftn ben Tbâbit entra un 
jour ches le roi. Il vit Nôbiga assis à s<i di oite, et ù 
sa gauobe se tenait un homme qiiil iVavait jamais 
rencontré, h Cou nais-tu ces deux hommes? demaudu 
le roi.*— L'un, dit Ha&sân, je le connais, c'est NA- 
bigQ; mais l'autre, je ne sois qui il est. — Cest ‘Al- 
kama ben ’Abda; et. si tu veux, je les prierai de 
nous réciter des vers. Quand tu les auras entendus, 
tu seras libre d'euirer en concurrence avec eus ou 
de te taire. — Soit, répliqua Hnssitn.» Alors NAbiga 
chanta : «Lârssc-moi, ô Omeima I au souci qui m'ac¬ 
cable, laisse'moi aux tourments (Vune nuit dont les 
étc4l es avancent lentement*!»—«Voici la moitié du 
programme réalisée, t'éprît le roi. A ton toui', ‘Al- 
kama, de te distinguer, o Et il dit : «Un cœur inquiet 
t’fi emporté audelù des belles nuits; car la jeunesse 
est déjà un peu loin, alors que les clievcux corn- 

' biioifl. Il, li. 

* Voir plus baut, p. ai 3. 

* ürT, loi. QO r*. Ou irouTO ai In suite de ce puaAgc no ricit sur lu 
rencoutro üc IIbsaSu avcc 'Alkaoin et , cenlcnanl ua trb«* 
lon^^logo du nn, écrit on prooQ rimée cl dus (bus lo beuchedcNi- 
bjga(cr. tôt. 9» T* et 911*). Ce dcrolcr morceau se rcUoitxo dsuis 
iÿ. III. (ol 3 aâ 1'. Mon» avmis ndopté nvccM. Cauisin, Ci»u> II, 
p. a4S, lii pmni^e version de /la/, llî. fol. 3 ]A v*, o Ia mpprn'* 
i.aDt coiurac lui au lipu du *Amr, 

' Ih’tniit, III, I, 



LE DiWAN DE NABIGA DHOBYANI. 23 *? 
mencGnt â bîancliir*. » — «L’uutre moitié du pro¬ 
gramme est Idéalisée, dit le roi. A toi. Hassân, de 
chnutev mamtûDant après c\ix ou de V abstenir. «Avec 
)audace de ia jeunesse, Hoss&n Qt Véloge des Djaf- 
nilcs, les repr<iscDta auprès du tombeau de leur 
ancôti'elbn Màriya*.ci mérite d’etre mis de pair avec 
ses illustres iivau^:. Plus lard. Hassan, désireux do 
briller seul, se rendit à la cour de No'mAn bon 
Moundhjr cl y occupa pondaitt queli^ue temps la 
place laissée vacante par le départ de Nâbîga*. 

Après la mort de ‘Ainr IV, Nib^ x'csta auprès 
de son successeur No'mân ben Hâritlx Aboû Karib*. 
Au milieu des révoltes continuelles desbanoû Dho* 
byàn, Nâbiga sut parfaitement concilier ie dévoue- 
ment qu'il devait à son protecteur et l’amitié qu'il 
n'avait cessé de témoigner aux hommes de sa tribu. 
S) les banoû Dbobyân furent battus à Dhoû Ou- 


' Dee Gee/(c4<« 'Atfnma (éd. Sodu), i, i. 

* Cr. ben 'njAbit, DéwrfN/fol. aS v*. ut.M. Cdh&&in.£Mai, 

II, p. ail. Sui' ce ioii)bcsu do Djillit ou peut eoiii|)Arer Nibîp. Üi- 
«MO, m, 6. 

* Ï«CT, Chffiont&lkU amie, I {. p. A 17 A siiiv. U. (lausdi n, CsmÎ . 
II, l». 671 . 

* Ag, il. fol. Il «si appela AboO llodjrdaiis /fAodn.sKiv, 

s3. Ecoii rfrei, M, Cau&sia, Eusl, II, p. a 48, nous paiicU'un Cm- 
Mnidc IIcKlJr, iils do No^mûii AImû Ilo<ljr ((uü seujl>ledi 8 tio|;ucrdc 
No'anAiiAboù Koiib. IIm; KoieiLt,r/aAdtucA àfr Gssc^iichlt, p, rio. 
Qous (lorrno comme HUüu roi boa lUriÜi IroU priiioes üoni 

l'un porto le nom de Hodjr, Il y a doue loulo raison do croiroi^nv 
les dcui Nn’mâii dontparlo M. Gausun soni ûloniiqucs, surluul quo 
l'iligic (po<^&io d'api'iis toutes les source», 40 rap|)oric 11 A UoA 

Kuib et quVjlo eotiiiciil le nmii de Aliou noiljr(v. s.t). 
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kou^^ ii$ prirent une revanche en se Joignent uns 
hanou (tounii. qui avaient su conserver leurin()(^ 
pendance en s'établissant dans des retraites iiiaccci< 
sibles. Nâbiga eut beau dissuader le prince de cctio 
expédition, en lui disant : «LuUer avec eux est 
toujours pénible^.* Les banoû ^ounn puwinrent à 
repousser toute attaque de leurs magnifiques dattiers 
O qui descendent s'abreuver dans la vallée, dont la 
croupe 8c mouüie avant que leur gorge sc dcsal- 
1ère*.') 

Nomân était un guerrier "dont les inaviniics 
étaient toujours en ébullidon, et dont les cliaudièrcs 
laissaient déborder les causes de mort*.» A tout 
instant, le bruit courait dans le pays qu'il avait péri 
dans quelque expédition. L'inquiétude popuiairc u 
été exprimée par Nêliiga ; « Loj'8<|ue No'màu viciub’a 
à succomber, on dessellera les uionlures cl on Jot* 
tera du c6t6 de la cour leurs caparaçons; une Tcinmc 
diaste poussera à la fin de la nuit des soupîi’s A sr 
rompre, ou peu s on fiiuL, la poitrine r Un morceau 
vraiment dramatique est l'élégie composée par N;\* 
bfga lorsque lo roi mourut^. La nouvelle s'est répun* 
due, mais elle n’a pas été confirmée. On espère avoir 


' Voit plu* li/iiil. p. 33i. 

’ th'irûf, ST, *1 fl i. 

* /V«dN, ST, 5. 

‘ l)ite6n, sxiv, lô. 

‘ XX, ^el 4. Le» deux premiers tcis m imu'ojki .dupaùs 

.ly, daiisM. Cnusslii, Ë*tai, li, p. ll’apiixR, No'niâu clall 
InutunipIcfDOtU attise ifposer dan» iiiidc si*> lieux lir plAlwihrt*. 

* tViAfn, po^sir Rxix'. 
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elé le jouet d’une fau£se alerte. Maïs voici que de 
nouveaux artivanta, témoins du malheur, racontent 
qu'à Djauido o ont été enterrées tant d’énergie et de 
générosité » Toute cette scène de place publique 
ost racontée avec une vivacité qui fait oublier « la 
couronne de cheveux blancs^» qui couvre la tète 
du poète. 

A la mort de No^mân Aboii Karib, qui eut lieu 
vers 600 ^, Nâbiga résolut de l'Ctournor à l^ii a au- 
prés de Nomân ben Monndbir. C'est â l'heure du 
départ qui! appela la bénédiction de Dieu sur edes 
Ilotes qui brillent cominc les lantcj^iiés clans robs* 
curité des nuits*.» Ndbiga avait appris que No'mân 
Ab DÛ Kâboùs était malade. Il partit, et sur la route; 
dans son impatience, Il demandait à tout voya¬ 
geur t aCoDduis*moi vers No'mfin; peu m'importe 
où je me rcDconircrai avec lui. Puisse Dieu lui 
amcQcr les pluies matinales^ 1 u Porté sur une Utière 
par des jeunes gens qui sc relayaient, Nu'mOn se 
faisait alors promener au milieu d'une foule a deman 
dâul à Dieu de prolonger ses jours^ » 

Nftbiga, en arrivant à Hira, n'osa pas d'aboid se 
présenter à No^oum. « Je ne paroUrai pas devant toi, 

‘ Diaàn, xxjv, 85. Le vciv ejui pnr M. Causûu, ll.ini-fl. 

fl Jaii» loquet il cslqucuinn <lc DJquIA» (i<hi llqtrnit. c^l le •q'du 
mcM'Ccau.Cl’, aussi iv, 

* Di»âu, ui?, I. 

’ M. Causaiu, !l, f. 

* D/fTÛNjXVI, ). 

* Oiiféjt, VII, 18. 

. * PîH'àH, vit, A ai ü. 
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dit-il, éi je dois paroitre en ftccméKa 11 comptiul 
d'ailleurs sur ses deux compagnons de rootc.Mnu- 
thoûr ben Zabbâri et Scyyâr bon Âmr, deux ban où 
Pâzârâ, ponr le réconcilier avec le prince^. 11 alla 
trouver son ancien amt. le chambellan ‘fsàm. Ce* 
lui*ci, cr oyant qu'il voulait entrer comme autrefois, 
lui barra le passage. » Je ne t’accuse pas de m'inter* 
dire l'enlréc, lui dît Nâbiga, mais que se passe-t-il 
derrière ton rideau, ô 'Isâm^I » Hassân beu 'l'hltbit, 
qui avait remplacé le poète exilé clans les faveurs de 
NoSnân, fut bientôt informé de ce retour inattendu 
H fut elfrayé, et se douta que Nâbiga aurait bientôt 
«eouvré son empire sur le prince. Une retraite vo- 
lontairc lui parut préférable à une disgi*écc hon¬ 
teuse, et il laissa le champ libre à son vivaP. 


' DiU'dA, ?1(, 1 I. 

* B, fol. 65 Vj Ag, II. W, 356 v*; ILu Domil, /«HciÿâA.p iyV 

cl (v)*'. celui-d, il semblerait qoe Svfjir lOt le ginad’lterc 

Je Msiillioùr. 

> DMn, m, s, ai Ag, donsM. Coussin. Ëttai, Il.p. & 07 . 

* L'errévre <1c Po<lok, donne do m bons uonstils A IlsssSn 
(Sao; , Clirerr. omSo, II. p. 417 ), était uns Jouto io giaud'i^^c <io 
Ko'mA" fUr sa mère Sulm4. Voir plus liout, p. saô. Rica d'étoiniani 
alors ^'il «MuaMO et In en les goAis oC lœ liabiludcs de No'iuSm, 

* Les versioQi dtversos de Ag se it’ourcul dans Saey, CArrsema* 
» LV <rm4a« II, p. 4 r 7 el siiiv. 1 1 y a beaucoup d ) nvracscDiblfltiec (Liita 
le i^i donné p.4i6.<raprisio<|uelN6biga aurait roeoininis Ib faveur 
tlu roi en ebtiiieot euioor de la tente ics dinj vers suivuits; 
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No'iniiii beii MouiKlhir n'dlsHplus porté sur une 
litière, et h Hècho de la mort ne s était pas encore 
«mise cette fois delà partie*, a Le roi, apprenant l'ai'* 
rivée de Scyyâr et de Manlboiir, qu'il aimait beau* 
coup, leur fit dresser une tente de cuir, dans laquelle 
il s'enfermait avec eux et une jeune esclave chargée 
de les distraire pav scs chants. Les vers de Nâbign 
avaient été exilés on meme temps que lui de la 
cour; aiissi personne iVosait-il prononcer ce nom 
devant le roi. Les deux Pasâritcs, quel que fut le 
sujet dci’cntreticn, ue craignaient pas de le ramener 
toujours voa un meme point : à tout instant ils par¬ 
laient de Nâbiga. La jeune chanteuse, qui était pré¬ 
sente • dit a Ils ont avec eux un cheikh, et te n'est 
pas sans motif qu'ils parlent sans cesse de Nâbfga. » 
L'un d'eux lui apprit les vers : » Ô demeoro de 
Moyya, etc. cl lui dit : uGhante-les au roi 

(j c:»ià 
j 

• tiC maître do b tciilo eii'il s«urd ou cntcné*il^ Ù loi |« plus ginv* 
mu de» liommcii pour doitncf uur cliacncllo jmùiMnio qo! Troppo. do 
«e lèvrts »os deulo caoiaosi Ijleo Tonnéo. nyant sur an plo<t« de 
devant de»collolilc» qui, ftur jarouio, losfon^rcascrahlcrà dcft cour¬ 
roies. • Le miû 6 mo vers col dgalencnl ciui au oon^ do MàLi^'o don» 
Dj, r. U No^mûn omnll dit : « tfcaucc pa» AWa Oaiûcna? » 
Puis colni^i teraU cnlrd> aureil salud le roi et aurait bu avec lui. 
Noua II'avoua consciv^ avec M. Canavio, £a«i<. Il, p. &o 3 , <|uo b fui 
du rcciL et. pour le» vers lo lradiicù>>n <lr Iluniurr, /.ilcMian/r- 
«rAioAtep I, p. 349. 

' Otirfifi.VU, C. 

DArdo, (il. 
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(]usnJ il voudra scoüorinii .x Lorsque No^n/iu ht» 
enlendit : v Voilà, dit-il. de lo poésie élevée, ce sont 
des vers de Nâbiga. » Puis il eccuelDit Texcuse du 
poète, lui pardonne et le comble d'hooneurs*. Nd- 
bign demancta la permission au roi de lui réciter 
quelques-unes de ses nouvelles poésies, ^omân, saisi 
d'aderriration, céda au poète cent chameaux noirs 
avec lôUi'S bergers, leurs tentes et leurs cliiens*. 

Après uu long exil, Nâbiga se trouvait enfin dans 
sa vieillesse réiiabibté aux yeux du prince qu’il a voie 
tant aime, et rendu à la vie tranquille après laquelle 
il soupirait depuis si longtemps. Mais No'mân, qui 
autrefois, après l'avoir entendu, lui avait fait remplir 
de perles la bouche en disant : » C'est ainsi eju'on doit 
louer les rois ^ a éprouvait maintenant dn dc'goiii 
pour CCS panégyriques exagérés, qui étaient autnui 
l’ceuvfc du cüuitisaii que du poète, Un jour, Nâbiga 
entra chez loi et lui dit : b La terre s‘afiàissei*ait si 


' &, Tut. 6.> V*. D«]>rù» uno autre *erswn pai M. Caiis- 

•«in, 6^, it, p. &o8, A VAijdHf, Nèbi^.'a ic«»truUU h 

ifaanlfiMc éu roi pour qu'elle tiû «]}l |ce ver» : «IlalHUilionilo Mryya, > 
vie. ii 5 > 11, Toi. 35C raconle Aussi qiir, d'après (|uelqiicA-(iru, 
oîaii d^peetiè avec scs amis une ehauieiise üc ta maiioii 
(süUf ^JA). «Elle m^iiu. a éciSa cl'abonl No’tnâii, d'Olru tniiiu & 
oioK.i Puis, SiM l'inierce.^sioM ées PasAiitri. ilpanloiiua à l'cscliivu 
vl A Mn matin!. 

* Ay. (Uns M.Cantin , Rssui, il, p, Ô68 cl 609. D'aprte Jlj, 

) O Nâhiyfi fturijt en oulrv reru une ertup»- et nu valu on 

ai-gciU. ill nVsi rifn.aumn Jji t(nwiln, ipir je Ini vm ’ h - jJik que 
ers préamu.» 

' Mas'oûéJ. ie.%i 4 v,iiri 6 i ,t'ar. Hl, p, 304. 
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<^lle W pok'dttit un jour; m&ia tant que ta resterai, 
elle demeurei’a solide etfcnne‘.BNo‘mân répond il à 
oel élog;e par ud regard fimcux. Ka*b ben Zobeir 
était présent. Il dit : «Puisse Dieu accorder U bon- 
lieur au roi! L'cipressioo de Nâbiga èlalt fausse; 
il aurait dû dire : C*est que tu es comme le contre* 
poids qui la tient en équilibre, et que lu Vcmpécbes 
ainsi de pencher d’un côté ou de l’aufre*. « No'tnûu 
sourit, et ordonna de leur donner à tous deux des 
présents. Sans l’inlervcntion de Ka*b, Nâbiga aurait 
été mis â mort 

Nâbiga devait survivre à No'mân Aboû Kiboùs, 
(pli mourut vers 6o5 «sous un loit formé par les 
poitrines des élé|)hantd^. » Ce traitement barbare lui 
fut infligé par Kasrâ Parwts, blessé de ce que son 
V assa 1 n’a v ait vou 1 u 1 ui dons er aucun c de ses perçu tes 
roiumc épouse, et l'avait fail engager à «chercher 
ce qui lui convenait parmi Ic.*^ vaches de la Pei'sc*,»» 


<IeKa'b htsi 2 oli«irm'n fail placer 4 cvU« ir 

Tuit rac<inlv pai' AfûAar. H, p CT. Han>nifr, Lfimt* 

arrjMcAWfrt, 1, ]». 3^7. 

* I^^LLIaJI <Jjy 

Sur » voir DjawAllk \. 4 ( îd. <Sjrlia n j. |). ! | » 

r( Ica iK4c5 üc r<^)ilour. p. Si. 

* tir poOir SatÀma, nu<U Iijaiulsl. elle parM. l'oiKJik. Kxnl, II, 
p. 1 O 9 . 

* at. Ciiu«iu, il. |). iCô. 
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Lors(|u’oii ui)i)onça à Nàijign la mort de et 

le traitement que lui sToit fuit subir XasrA, il dit : 
V 11 a été cherebé par le destin qui cherrhe les rois ^. » 
Puis il dtivcloppa ainsi sa pensée : * Quand le destin 
cherche une victime, il Talteint avec ses griCTcs; le 
destin s'abat sui* l'un après l’autre sans être appelé. Il 
a pas d’homme si glorieux et si honoré sur lequel 
il ne SC jette comme un loup. H détmit sur l'heure les 
plus illusti'es d'entre eux, les perçant de ses ûèches 
acérées qui atteignent leur but. Pour moi, j’ai 
tx'ouvé les traits de h mort prép<irant h chacun son 
trépas pour l'heure iuscrite d'avance’. » 

Nâbiga se retira ensuite dans sa ttibu. Il ne lui 
convenait pas de rester auprès de l'usurpateur iui* 
posé par Kasré, Y^às ben Kabî&a. La gi»cn'c de 


' 

* C«9 *tn no *e IrouTcet pas dans la dMn: la» voici Ici* qulla 
aoQt ronmia par 4^, 1, fel. qs 


y-Ljl U 

Ci*>^ Je 
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his et de Gobrâ était compiétecnciH terminée’; lea 
bânoû Dhobyân sétâient désormais récondiiés avec 
les banoù *Âbs« leurs alliés natucels, ei toute h race 
de Gataf^n s'était unie contre les hanoù 'Âmir et 
les autres Hswâain. C'est à celle guerre que semble 
SC rapporter une poésie de Nâbiga. Elle est dirigée 
contre ’Âmîr ben Tofeil, le chef des troupes enne¬ 
mies» un guerrier plein de jeunesse et de témérilé» 
un poète qui ne craignait pas de railler Nâbiga. Ce¬ 
lui* ci lui répondit : «Si 'Âmir a parlé sottement, 
c’est que la jeunesse fait excuser la sottise... Ne 
laisse pas emporter ta raison pax les vagues bouil¬ 
lonnantes de Torgueil qui débordent sans trouver 
cl'issiie^. )) Puis il lui monti'e l'éuois contre lui dans 
le iir col ère « les cavaliers de Man oOla qui ne la isseo t 
pas tomber leurs corps sur leurs selles, ot ceux de 
Mourra» dont l’aigle flotte au-dessus de leurs batail¬ 
lons*. n 

Comment et en quelle année mourût Nâbiga*^ La 
seule réponse que l’on puisse faire avec certitude» 


^ O'asI a nu <Jcs clcmicn dn relie guerre ({ne pareil sa 

rappoi'iei' la p»^»ic xxt du NAbiga fi'yjdoiût de voir ’O^ayn:) 

i)cn Illffi bcii Ibdhcirn FntArt eberclier A s'alberavce Ire bsueA 
'Abs eonire le» basoA Asad. tTu es parfois. Un dit poile, snt 
eonmo une anlrueha et parfois aussi, leuTrtanl sden le seuflle dre 
vonU, Ui trafics tonte e^èce rf o i^scs. » DftKbi , zs? .11. 

* t>/>fàR, XXI, I el 3. M.Canxxin , Etm, Tl. p. I>37. U ret ques¬ 

tion au X. A d'111)0 joitniée «Je Hlsyc { dans laquelle, d'apt-rs 

I?, fnltut^ IJanihaU» fils de Tofeti. un frfm de 'Amlr, 

* I^r Maneatn» en «‘nipnd tons Im bnnod Fa^Ani. Cf. M. Ri^'ri- 

niaun, AUUàdinf àltetiitits, p. 1 1. 

* Dfvàii. txi. 7 . 
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c'est qu’il ne connut pas la mission de Moliammad et 
n'assista pas àTavénement de la nouvdle religion ^ 
Tandis <[ue Hassân ben Tliâbit devenait le cbantre 
de Visidm naissant, son riva! à la cour de No*mân, 
celui'là même dont il avait reconnu la supérioiité 
et U concuiTence. errait daus îe Yaman, où ü tomba 
dans le délire et où il mouiut^. ((Que les herbes 
odorantes et le musc et l'ambre ne cessent de crollre 
sur sa dernière demeure rafraîchie par l'eau du ciel... 
Quelle y fasse pousser néoufars et plantes suaves 
aux Heurs éclatantes^ ) uOn ne sait pas meme où est 
le teitre sous lequel repose celui qu'on surnomma 
U la fontaine jaülissaute, » et qui dit de lui-mème : 
U Mes rimes quand elles passent sont puissantes 
comme les rachers^, *> ou encore : o Le pocte de se¬ 
cond ordre me ressemble aussi peu que la jeune 
rhamellc à l'élilon blanc^» 

II. 

Nàbiga avait la conscience de son talent, elil savait 
•qu’à *Okâth aucun poète n'était capable do a fendre 


' M, loi. SI r*; Ag, t, Toi, 3^3 CI aussi 

djtns M. !Dos7, CaiaUfjiu. etc I. p, 337. Le manii««ril 
A. F. ijoi tic ]q Kblieili^que impdrialo contient soulemeni la der. 
nière partie lie ce mfiioc ouvrage • «t il a'y ut pan question de NSbiga . 

• Ag, I, &î. u3 V. 

* OArdA, XXI?, 27 et aé. NâB'ga applii^tia ces ven S Is tombe de 
No'inin ABoA Karib. 

* Z)ârdA,sxv, 7. Cet licraisücbe a Alv reproduit pnr Iteuàii bcii 
l’IiAhil don* SDH ilAnlfl, fd. Si r”. 

• n<rrdn,xtM, S. 
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sa pou55ière’)). Cet org;ueiil légitime, perce ^'il 
était fonde, avait soutenu \fs poète au milieu des 
épreuves qu'il avait traversées, et il $c regardait 
comme le panégyriste des rois, s Je suis, ûii-ii en 
s'adressant k Ibn Djoulâb. je suis de cens c[ui oc 
louent jamais que les princes^i » comme pour lui 
faire sentir tout le pHx de l'exception faite en sa 
faveur. D’un autre côté, il se vante de savoir ré¬ 
pondre aux injures de ses ennemis. Provoqué par 
Yflîîd ben ‘Amr, il lui répond : << Que de fois d'autres 
uVont insulté avant toi, sans que je fusse à court de 
paroles^. » a J'ai juré, dit-il encore, que je serais do 
ceux dont l'approche est pénible à un ennemi^. *> 
On voit que, s’il réservait les éloges aux rois, il ne 
regardait pas les hommes moins haut placés comme 
indignes d'être « atteints par ses satires. 

Non-seulement les poésies de Nâbiga excitaient 
fud mi ration générale, mais son goût le faisait clioi- 
sir comme nrbiU c par scs rivaux eux-mémcs. Chaque 
année, à In foire de OMth, on dressait é NAbiga 
une tente de cuir, où il rendait ses arrêts, et les 
poêles les plus éminents rccberchaienl son appro¬ 
bation Ün Acha, un flassôn ben Thâbit. luie 

' DeiMu. V, 3. Snr ccll« «iprctôOB, voir M. üo SIfino, /in K6eif~ 
/rioft'j ^ùÿr/ipiàvi J/ct/ofiÉ/y, I, p. 5o; Prüjieg, AAtèiiiu pnn^fffa, 
tl.p.CS3, 

' 0/vdJt, uvu, )C. 

* i. . 

‘ V, s. 

* D^Vdu, ç, S. 

* û'o»( <lc 13 que ^âliigA lâMÇA conlio Zo^'i^u ücn 'Amr sa vio/niie 
aAtiro (Diird^r, pri6>'i« r; et. B, iol. 
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Kbansâ* vcoaieni lui réciter leurs vers et s'iocli* 
fiaient devant ses jugemenU^ Hassân, plein de 
confiance, lui chanta ; «Nous avons des écuelles 
d argent qui brillent dès le matin, et nos épées dé¬ 
gouttent du sang de nos ennemis. Nous avons mis 
au monde les baaoû Ankâ et les deux fils de Mo- 
herrik’, honore en nous un oncle paternel et en lui 
un fils^.»Nâbiga lui dit : «Tu es un poète, mais tu 
as rabaissé tes écuelles et tes épées^; tu t’es montré 
fier de tes enfants, mais tu ne t'es pas montré fier 
de tes parents. 9 Puis, joignant Texemple au pré¬ 
cepte ^ il ajouta ; uGe n'est pas toi, fils de mon 

’ Sur Kbaoii et tes él^es, on pcul eonsullcr la notice tte M. NSl* 
drio dans ses p. iSa-iSa. 

* .ty. dans Rficy , Ckralomillàe ontic, 11, p. M, CaussiQ, 
&Mi, II, p. $> i-SiS. Nous donnons le récil de M. Pot. 6o v*. daos 
les parties o& il dilTbreüe Ag. 

* Le presiier vers dans M. Ceuwîu , Ssmi , H, p. 5 1 s i Slbawoilii 
(ed. K, Dereobeo^) p. v, I. 4. Toiei le teste du second ; 

A Il.ejf üjJj 

C'est ainsi que ce vers est donné dan» lo desdn, fô!. B r*. Le (exio do 
M ne présontail ni sens al mesure. L'éditeur du dûodn. SoOlt, ajoute « 

J-* 1^/^) «LcJl >U^U ^ «Laj^ ^ ilÂÀjJî 

ily ^»>Ln ^ Jjl^ yls^ OjUI« Ce cors, 

dans le «tnadii, précède le premier et tn est séparé par cinq von. 

* Une autre leçon lui fait dire : <Tu oa rabaissé tes épées et tu es 
làU briller tes éeaellce (U, fis v*). • 

* Los huit cocrecilons que N&biga, d'après Ag, propose à Kass.tn 

dans son vers |! bJ {ef. M. Caossln, Eitai, 11, p. Si$), 

sont allribuéesè Rbansi dans nns version de M, fol. fiS.v*. 
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frère, qui aurais dit: « Alors. comme la nuit tu ra'st- 
teins, B etc.Hassân s’éloigna Umt confus, sans 
répondre un seul mot*. 

Has&ân enviait beaucoup le talent poétique de 
Nâbiga’, qu'il considérait comme le premier de tous 
les poètes arabes*, devant lequel ia gloire dîm- 
rou'ou'lkeis même devait pâlir». Parfois, Hassân fait 
une réserve pour lui-même, et il n’hésite pas â se 
déclarer dans son dixcân le plus incomparable de 
tous les poètes». Zoheir, qui vécut presque en même 
temps que Nâhiga, n'aurail pu mieux faire, d'après 
Aboû ‘Aair, que do sc constituer son rhapsode'^. Les 
hommes du Hidjâa les ont d’ailleurs réunis tous 
deux dans une égale admiration, et leur ont accordé 
îa palme sur tous leurs concurrents». Parmi les 
poètes qui reconnaissaient la supériorité de Nâbigi, 
il feut citer Djarîr®, et aussi son contemporain 


' i)ABun, II. ifi, 

* ij ü«iu Sacy, icnaiKk . tl. S 1 4 ; M. Csuuki, 

il. SiS• * 

* As dafuSocy. CftrartwnoiW, ü, 4,^ et 48 », 

‘ M, foJ. a» i*. 

* M, fol. 5 A D’aprt® un« autiv treditlon, liossAo aonjt rerom 
maodo «U Proplièic Imrou’ou'Ilcia comme le p»>Ofnier dc« poêles 
«rebes, hl. M Cf, misaj eut Besàn, M. Sprenger, Pas Uhtn unJ dit 
ukre UuhaJiwadâ,]l] p. AS 

* Cf. fol. 5 J r*. 

’ IV ^ maiiuwrii priuclpet porte \yfA\. meis ij faoi 

i.re ij^l ovk'clc» âutm et avro M. M. n y», ©ù ce mot «si ea. 

pUtpjépoi i^ 

* Casiri. BibLothem anbiM-kùptuia, L p. oj; K, fol. ig r*> 
Scyoûji, lUishûT, lï.p, 3io. 

* Soyoïitr, .V«W, II, |>, Sig; M, fol. »04 v . 
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Aklital'; noiumons en lin le gt'Hinniairien A bon As- 
wad Dhoualï*. 

QucUcs qot soient d’ailleurs les préférer)ces indi- 
vldindies, il y a unanimité pour placer Nâliiga Hans 
a la première classe de poètes, panni ceux qui sont 
supérieurs à tous les autres^.» On lui adjoint par¬ 
fois Imrou’ou'lkeis et Tarafa*, ou Imrou'ouMkeis el 
A'châ'^, ou bien Imrou’ou'lVeis etZoheir*, ou encore 
on dresse une liste où se suivent par ordre do mé¬ 
rite Imrou'oulkeis, Nâbiga. Zolieir et A'cbâ^. Ces 
classifications, dont on pourrait multiplier les 
oKomples à Vinâni^, montrent quelles oppositions 
séparaient les dlvei'ses appréciations, et combien 
l’accord était peu établi entre les critiques^. Les 
collections, celle des si® celle des 

’ Aÿ, I!, Gâ/ «* et K, fi>l. iç r*. < 5 iaM ,<VApr(j Alwâ 
* Am?, un poète tout à ùü anikl^o À NSbigi, ,4^, H, fol. i c ô v*. 

* A^, U, fi)l> 259 «*. Oonitme ic câüjro ^aminAd iMct- 

lui, Hit*on, Nlblga aiT’douiiâ <lclous les poéu». M, fol. S i**. CS.Aÿ, 
II, W. 353 r*. 

» Ag.U. fof.Sôî r 

* U’spr^i AboA ’Aïur Jans SoyotUi, Misitnr, Il, p. 2 iq. 

* M. Doiy, Co/nla^uJt Mc. 1, p. 3^7. 

* Aÿ, n, 345 V*, oà Toi) pcrincl rl’htfilcr enlrc ic« ttoU pour le 

premio’ rang, nuis non de leur pi’^rSrer aucun anlrç. Cf, au^»i 
M. Pcmn, Lfifomne nrarti ei raiv el Alger, 

io-è*. i65S,p.335. 

’ Également attribué à Abou *Amr, M , Tel. 5 v'. 

^ Cr, iVailIcura plus liaul, p. 308. 

* Siojreûtl .Mitfmr, 11, p. 3 iq. 

** U. de Slase , Le (itinui «rdinroVèolj,* prùTiue, p. x. IlSclj! KIjs* 
lilâ, n* 797,.«« conlenle de tlonnei* le tiirt' saoa nuira iiiüicailoii. 

" Lq poésie I du <IAmu Je KSbiga ac (rauraU daus la pt enribra 
ikliilon (le IbcnniSdRUviy^a. Cf. U. Nûldete, BfbrAijt, p su. Elle 
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ced ouvrages qui témoignenl d’ui) choix réfléchi, 
pourraient .$(re également invoqnées en faveur de 
l'autorité dont jouissaient les poésies dcNâbîga'. 

Le pievix khalife *Omar^ est souvent cilé comme 
un de ses admirateurs fanatiques. «G'eslle premier 
poète de Gataflin, n avâltdl dit d'abord. Plus lard i) 
se reprit, et il s’écria : «Non. cest le pi'eoiierdc 
tous les poètes arabes’. c'Abdou^lmaÜk ben Marwàn, 


»e U'ouvo de aoi majiuseiiU des ]llo'a‘Ui^t, Â. P. o* i 

el sup. ar. n** lAs» it ITnris Sojoûp. ÙUfiar, JJ, p. 3 i 8 , 
la «oUeciioA luSne éuh appelée <û e&lller*. 

. ' 2i devenall d autsot plus îoutUe de repredulre des ven qui avaJeal 
une lellc noloriétc. dans des entltologiet eorame le Horndra d'Aboû 
TamAiD cl eddi de Bchlert (voli' M. iDosy, U, 

Les ne conüenoeot D£tT>e pas une ilg^’e de 

Nil>iga. J’ai coosdté le manusarii de Vienne, décril par M. FJagel, 
Die eraAûe^. ptrsischen B"d rânlûeAen fîaïuUeMJieit, I, p. & 3 é. 
Sur le manuacrilde Londres, veirM. Ewald dans le S^eîlacfirjfl JSr 
J. Kunde de> Il ,p. 192, Dans le Djam^tora sc lrou>« un 

uerceuM de Nébiga qne nens avens repreduU dans un nppcndiee, 
ol déni des rr^Dieivls avaiern. seuls pénétré dans te dàrdn. Cf. Arajii* 
prspnx, p. see. 

* Cest ainsi que ’Onsar esi appelé par M. NSidele dans son arliele 
sur LakJt. Oritnt and OcchUm, I, p. éçi2. 

* iÿ/n. fol. 3 Sa 1^355 V, 35 Cj^; iL.ùd 19 v*; M, fol. so V? 
’/ÿd(sop. ar. sdiS*). Il, p. 7. Cf, aassHammeoLifera^onpircAertCr, 
J • p. 3 A 3 et 3 56 . Pamti les TCrs qui plurent su rtoui i 'Omar, U y eu 
4 Ir^ qui Dc se trouvcni pas des» le dtwda cl doni volet le lotie 
(méU'ewdjrr): 

tS«Âd iIvÜj 

ei* ^- 5 -^ 

uV t-iiï' f 'ÜU 3 \ 

«J’ai dirigé ma personne et nia isenlure vers Ibn Meuliariik, ei 
mrsyeua n>’y coiiduiuiirnl. ic sucs vcini A lel presque un. avec dos 
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qui ainiâil et comprenait U poésie, nlia ei> Syrie, 
daûs le pays même oii étaient édosee piueîeuis 
poésies de Nâbiga. K chercha longtemps, et il de¬ 
manda : U Y a-t-ü parmi vous un homme qui soit 
en élat de réciter les excuses que Nâbiga adressa k 
Nomân ben Moundhtr, lorsqu'il lui dit : Je jure, et 
puissé-je Délaisser dans ton âme aucun doute, etc.^ o 
On ne trouva personne. Le khalife dit alors â ^Aini' 
ben Mouatachir Morâdi : oEt toi, le peux-tui^n — 
a Oui, U répooditoil; et quand il eut terminé, *Àbdou 
'Imalik lui dit : u C'est le plus grand des poètes 
arabes^. * Gel enlhousiasme pour Nâbiga était tellc- 
meot vif*, qu'un jour le khalife monta en chaire 
â Médine pour admonester le peuple. Il ne (it pas 
entendre au début le «iGloire à Dieu» habituel, 
mais il dil ; «ô habitants de Médine i je ne vous 
aimerai pas tant que je me souviendrai du traite» 
ment que vous avea infiigé â ‘Otbmân, 6ls de AQan; 
et moi, vous ne'm'aimerez pas non plus tant que 
vous penserez au jour de klarra*. o*Puis il récita le 

vêtement^ en lambeaux, rempli Je crolole, peunu!«i pardea Mup* 
i'al trouvé ehes t«i la sécurité, cl tn ix’aapu piua vidé la To! 
.jnrie <^uo oc Tcvul lèlt Neé •, Cf, l’cmi Je traduction Je M. Hammer, 
t rit. Le Jeutiimo vere ealauul dans D), t.r, (j ^ ». Ces vers ool éce 
uaa doute prencoccs par N&biga l0n([u'ii Tut accueiTli h Geuio aprbs 
KO exil de Hira. L'allusion b Noi repose sur la irodiilon Dut de 
x4 femme une rcttoïc infidèle. Voir Corm, ;,XTI. lO, Cf. The CeroN, 
l>yO. StJc, p. AS7. 

' ?ni, 3. 

* Aiâârf(éd. de M. Ablwcitll], p. il*<. 

' d5nous enpavic aussi, ff. fol. 35$ r*. 

‘ Sur le jour rte Haïra, cf, M. W«il, GftoL'ciw der I, 

|i.33a. 
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vers de Nâbiga : «Je n'aime pas à voir un tombeau 
se dresser toujours en face do moi, oi une bacbc 
suspendue au-dessus de ma tâte, comme pour me 
transpercer » G'est ainsi que 'Abdou ImaUk, au lieu 
des versets du Coran. apportait jusque dans la 
chaire Les poésies de Nâbiga, 

Les qualités particulières qui, aux ^eux des 
Arabes, distinguaient son (aient sont avant tout » la 
beauté de ses entrées en matière, 3'édât de son lan¬ 
gage, i éloquence de ses vers dont le style marebe 
sans entraves^». Le célèbre grammairieo Farrâ disait 
de lui : (c 11 a beau langage ; il commence et il 
coupe bien ;oa voit dans ses vers une puissance poé* 
tique quln est déparée par aucune faiblesse dans Vex- 
position^, b l^mmâd ïlâwiyya vante surtout sa con¬ 
cision. Interrogé un jour pourquoi il mettait Nâbiga 

' OAcâii, SXS, i8, Cr, Fravlsg, Argium prOirrlNo, II, p. 33^. 
Ce ricK csl adribuéà B. tôt. >o 6 v*. Jedoi» à une 

gndeit»e communicatioa de M. Barblcf <1« MvjriKrd de savoir que c« 
mémo r^di so relrouve avec quelques vArieofoe dans )o eh. jlcit des 
iVdr&w (fer. La cinqoi^e valumc qui estseus pressa contieodre co 
morceau. 

* K, fol. 19 V*. el . Mhhar, II, p. 3sc. Voici le tcslc : 

<sS K daos M. NoldeLc , Déiiri^, p. t s. re- 

luarqoo qu'il Q*y a pas de plus beau ddbul que celui de , i U, i • 

* M, fol. S r*. L'arabe poru*. -i» ïA^Uil 

«JüL-^ ^ J.» j 
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mi premier raog. «Cest, répondil*ili (juc, pour 
avoir uo sens complet, il n’est pas besom de prendre 
un vers eolier, ni même un demi-vers, mais parfois 
un quart de vers seulement’. » C'est pour une qua 
litê serebiable, son habile lé è résumer d au s un irait 
général une réflexion qui avait frappé son esprii, 
qu’il avait été mis au nombre des foaiioûl^. La ter¬ 
reur a souvent été regardée comme sa principale 
source d’inspiralion*. A ce point de vue exclusif, je 
pré/ére la réponse d’Âboû 'Ifatb Iskandari, à quion 
demandait ce qu’il pansait de Nâbiga. ell est habile 
à faire des chansons amoureuses qusnd la passion 
rentraine, & composer des satires quand il a le 
cŒur ulcéré, é louer lorsqu’il brigue des faveurs, si 
s’excuser quand il craint. Il ne lance jamais un trait 
sans atteindre ie but^.n 

Les poésies de Nâbiga cncouruient aussi la sé¬ 
vérité des critiques. L'illustre grammairien ‘îsâ ben 
‘Omar, le maître de Sibaweihi, jugeait très-sévêre- 
inent les poètes arabes les plus renommés, et en 
particulier Nébiga^. Ibn Koloiba lui reproclie une 
fois d’avoir été plus heureux dans l’idée que dans 

' Ag, H. 9 S$ v*. Hammîul eUe comme exemple le «on. OSmu, 
?Ul, I 1 . 

* Cr. jidos bftiit, p. 209. 

' cr. plus haut, p. aoé. Quolr|iies*ujk» regArüeat las excuse^ 
commo une «p^mlilédo NAbiga, de même <ju'(ni* 
l'nuou'lbcli ('st poui'CMt la p«îitk(K pnv eacalkncc des cluivaiit. Cf. 
l'IiAndar AgS, Hau^i dtidab, tout au commenecoienl. 

* Hamadani dan> !MC;r, CArestoNtatAé# arait, 111, p. 961. 

' I hii Khftillkin dau» Sacf. À mkMogk ^rrunu<(Uûalc aroAc, p. â S S. 
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i’eXjprcssion Tbn ‘A bd Babbihi cite plu^jcora pas¬ 
sages qui étaient incriminés par Asma*!, soit pour 
le manque de justesse des mots employés, soit pour 
l'exagération u détestable » des images contenues dans 
certaines descriptions^. Mais le principal repi^oche 
qui pesa sur Nàb^a, ce futVabus dans scs rimes do 
coque Us prosodistesarabes appellent Celte 

faute consiste dans l’emploi alternatif des voyelles ou 
et i é lafin des vers dans un même morceau de poésie. 
Comme fd fort ingénieusement supposé M. Caus* 
sin^. Il est probable que cette atteinte aux régies de 
la rime écrite n’existait pas pour Toreillc, et qu’on 
enteudait un même son intefraédiaire comme 
notre e muet, quelle que fût la voyelle réclamée 
par la construction grammaticale. Ce fut à Yatbvib 
ou Médine que Nâbiga» prévenu par des amis, re¬ 
connut «ce défaut dont il n’avait pas tenu compte 
jusque*ià^. » et que, dit-on. il s'appliqua ê le coi'ri* 
ger. Que ie poète ait ainsi soumis toutes ses poésies 
é uue sorte de révision, ou qu’il sc soit borné è 
coiriger quelques passages, ce qui est certain, c'est 
que dans le dîwân, tel que nous le possédons, il n’y 

' M. NiJdeko . p. is. 

* (t, fol. 2$ r* cl $1 r*). qui «mpioiemôfno i« mol 

« honteux • jiour caroctérieor coe fautes de Voir les moia des 
vera. Diiwbi, ut, si, el v:, i. 

' Freyug. <2rr arsii/ei«a VeitlsHHst, p. 3)8. E, 19 

V*, dit M parbiQl de Kât>rgff ; (jV i)Jy. 

* Esfv, It, p. Sio. 

‘ rfy, If, fol. 353 1 ^. 
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a pas un seul vers qui nait, è c6lé de la leçon fau¬ 
tive, une variante donnant pleine satisfaclîon aux 
exigences de la grammaire et de la m^triq ii e ^ Quand 
je suis revenu de Yatbril>« disait fièremeut Nâbiga, 
j’étais le premier des poètes^. » 

Cette tradition est-elle authentique, ou n'a-t-elle 
été inventée que pour dissimuler l'intervention des 
exégètes? Plus d’un de ces changemenle, s’il récon¬ 
cilie le vers avec les rè^es, le hrouilie complète¬ 
ment avec le mouvement poétique, et se ressent de 
la main lourde qui a passé par là. Khalaf elahmar 
ne se vante pas seulement d'avoir imité à s’y mé¬ 
prendre la manière des plus grands poètes et d'avoir 
étonné les savants de Koûfa en leur montn^tl les 
vers qu'il avait fait entrer dans U diu>ân de chacun 
d’eux mais U était particulièrcnaeot fier d'avoir su 
contrefaire les poésies de Nâbiga. Âboû HâÜm dit : 
Voici ce que j'ai entendu dans la bouche de Kbalaf 
elalrmar : « C'est moi qui ai fait au nom de Nâbiga 
la poésie qui contient le vers suivant : Des che¬ 
vaux qui s’abstiennent de nourriture, d'autres qui ne 
s’en abstiennent pas sous la poussière qui les couvre, 
d'autres enfin qui rongent leurs freins^. » Cette poésie 


‘ Voici QB6 lUte coaiplèto do ceo psuogu du dSodH r xu, 5 ; xiv, 
3 eliS; XV. Ci et isviit, iq, (CT. bujù xvc.i.l 
' Ag,ch9t M. Cau»»jn , Suai, II . p. 3 1 s • 

’ Sojoûp. Uukarj I, p. ç ^8 et ^ 9 , Soyoull igooto «a mn de Mo- 
^nmad ben Yuid: iLcs vers restés ineereeldt.i Cf.M, Ali)> 
wsrdt. CÂele/tlalimar/ Çaj/ûU, p. SS. 

* Vmci je texte d'aprb ie d/ither, I, ji, 9 S (Cf. Sef^dl, £i>'4/2 Sii- 
ms. supp. U. rbl. 19 v') : 
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110 se trouve pas dans ûotre diwân; mais il se peut 
qu'il renferme d’autres vers apocryphes, et nous ne 
pouvons pas nous flatter d’avoir l'œuvre primitive 
de Nâbiga. La poésie axxi, qui est peut-être de Aus 
ben Hodjr', ne parait avoir été attribuée à Nâb^a 
quà cause du nom Omâma cité au premier vers. Les 
poésies X etx^JiTsont de Badr et de Yarid^. Quant aux 
V ingt-huit autres, el 1 es paraissent to u les, dans leur rc- 
dactiou primitive, avoir été composées par Nâbigu. 
Mais il est fort difficile de fixer pour elles le point 
où s’arrête le travail de pi emlère main et le point où 
commence la retouche. Ainsi, dans la poésie xii, il 
y a les trois derniers vers pour lesquels À^lam 
croit devoir remarquer qu’ils étaient inconnus \ As- 
ma'!^ Toute Thisioire de l’ancienne littérature poé> 
tique des Arabes montre d'ailleurs bien clairement 

Ce vw» apocryphe esi (tonné comme étant <te NAbîgA I^obyini, 
dans DJ , r. L« poéslo rt du dAMbi a lo même tnèlro el te 

même Hmoi mais ce vers no aauivi en hre, le conuute sy oppose 
rormeilement. 

’ B, fol. io 6 ''y^ \ji 

pcodaolaaoun de ces Irelse vers n’est cl lé dans ia courte biographie 
ceosacréo i Ans par l'Ag, Tl, Tel. 3(SA v*. Romonjoens de plus ^ue 
le tvrs 6 nsi cité coiumo étant do N&biga doos pj, s.r ^ 
d'ALod ’Obeide ), ^ ^ j* U ' Djawélîkt, Itudé 

rti<us'(irrHb, p. a^, et que le vois 7 est ^^emenlaliribixd à NSbiga 
parTabnsi sur le Htvndsti, p. I. i3. 

* A. foi. 36 T* el 4t r*; B. fol. 63 r*cl 93 1 ^; etc. 

’ B, fol.85 r*. 
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que, au moment même où les textes » jusque>là trans¬ 
mis ^dc bouclie en bouche, furcot pour la première 
fois établis par les grammairiens, les poésies avaient 
déjà subi de nombreuses altération s ^ qu’elles avaient 
élé modifiées et transformées par ceux-là mêmes 
qui les colportaient dans la péuinsule, et qui. en 
récitant, laUsaieut leur imagination venir au se¬ 
cours de leur mémoire. L’ordre et la suite des vers 
n’étaient même pas respectés : le mètre seul conte¬ 
nait et arrêtait jusqu’à un certain point la mobilité 
de poésies livrées à la raeiri de ces chantres am¬ 
bulants. 

Lorsque les gramniainens cherchèrent h recueil¬ 
lir les épaves cIc la vieille poésie, ils so trouvèrciU 
en présence de fragments nombreux, sans com< 
mcncement ni fin. qu'une image frappante avait 
fait détacher des morceaux auxquels ils avaient 
survécu. D’an autre coté, une simili Lude fortuite de 
mètre et de rime avait amené la réunion de vers 
qui n'avaient d'autre rapport entre eux que cette 
ressemblance extérieure. II l’estait les diTTércnccs de 
dialecte, comme la marque de la Uibu où avait vécu 
clia que poète ; mais clics ne pouvaient être respectées 
par des esprits ardents à établir f unité de la langue 
arabe ét à l’imposer partout où ils ne la rencon¬ 
traient pas. L’application des trois voyelles fut 
comme le coup de mort pour les llnesses et les 


‘ M. NOlJcki'. Onrutt ici der SSAry- 

Jic/t/9 GfviUthnJi d/r H'isvrischt^cfi rn Ginfngfii, XI, p. s3y. 
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variétés délicates de la prononciation’. On intro¬ 
duisit violemment U giamtnaire et le lexique du 
Coran dans les poésies antéislatniques, et on leur 
enleva ainsi une partie de leur originalité^ Les poé¬ 
sies de Nàbiga semblent porter encore jusqu’^ nn 
certain point la trace de leur origine. Quelques 
mois, évidemment empruntés à la langue du Nord, 
exhalent comme un goût de terroii', qui » dû échap¬ 
per aux philologues 81*81)6$, et il semble que ceux-ci 
liaient pas complètement épuré son vocabulaire de 
locutions araméennes’. 

Tout en regrettant les altérations qui nous dé¬ 
robent aujourd'liui le texte primitif, il faut savoir 
gré aux linguistes arabes d avoir feit rendre par les 
Bédouins le dépôt qu’ils avaient si longtemps coQ' 
servé, et d'avoir sauvé ces débris précieux de l'anti- 
qui lé arabe, en les fixant par l'écriture. Les poéaes 
de Nâbiga ont eu pour premier éditeur Aboi^ Sa'id 
'Abdou'Imalik beu Koreib BâhiM Bssr!, connu sous 
le nom d’Asma'î, qui vécut à la cour de Hâroûu 
Errachjd^.Nous savons d'ailleurs que les poésies de 
Nâbiga étaient récitées è sa cour^. Asnia'i avait 
réuni les & six poésies, a comme il nommait son ‘re¬ 
cueil des six poètes ^ Il avait été aidé dans cette 

^ Qv^ijotJ 9 lis<roa(i«m tsf toAliijHiU ie la daru les 

ItMÿSM , dan» le tToumot 0^09» de 1 S{>7. Il. p. 

* M. Nôldekc, p, vil.(X. 

* Voir no» no4e9 sur ü/udR.i, j ? in , a 4 i, oiç. 

* U. Flügcl, Dit ÿraaviMiiuehenSckaiatdfr dre ber. n. 73 . 

» Ag, tl. fol. 357 J*. 

* M. Flûgel. sp, IaimI, p. Asnia'ic 4 eiléeu)tirMe''ihiini»}x:cia* 
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tüchfi par son élève Aboù ^lîm Sidjistâni'. Cette 
eolJeciion devait recevoir avec le temps des addi< 
tiens, empruntées soit aux recueils parallèles for¬ 
més à la même époque, soit aux coUections des 
pliilologues. qui plus tard encore s’efforçaient de 
compléter par leurs trouvailles Teeuvre de leurs de¬ 
vanciers^. Peur Nàbiga en particulier, son diicdn 
contient vingt-quatre poésies transmises par Asma^i; 
les autres sont rapportées d après Tautoiité de Toûsi, 
qui vivait au milieu du in* siècle de T hégire (vers 86 â 
ap. J. C.)^, et qui en devait la connaissance à ses 
maîtres*, il est impossible de préciser quel fut le 
dernier rédacteur du des sa poëUs; il se pour¬ 
rait que ce fût le commentateur Aboû Hadjâdj 

te/))cnt dcCBpg üu dMji ào dans !« l, foi. 

Cf. «tfui M, Ibl. 55r*;Dj. i. »•. iS^O. etc- 

' M. tJft Stioe , Le JitMn tTimroVJuû», p, Si obus iu pouvons 
déleminer elictemenl i qo^le soures puisa les poésies 

de NiUgs <pi'il insén dans sod ncudl, on pool ao moins con¬ 
jecturer quU les Botendit en méoc temps <|ue celles d'Imrou’oti- 
^Ikels. Or il nous roete au sujet de celui-à un passage précieux dans 

G, fol. i> V* î ^ y-oill ^ iX 

Ui> y\ 

*JU1I. Les priaeipaias auleriiés (TAsmo'i attnlunl donc été Hasi* 
m£<l Révviy^a (eC plus baul, p sog, s$o et s 53). Ibn ola'rèU (1) 
ctAboO *Aor facii *Aià. 

’ M. Je Slane, LoJ/imu ttàe^nUials i p. et o>; M. Soein, ÜKe 
Oad^cAlcde/ 'Aliana at/sAt, p. it; M. ThorbecLi. *Anmj*nA, orn ror- 
ùlamtfcAn* yXeAfcr» p. a 9. 

* Maenmer, Littf^hfrÿochjrktf, IV, p. Î 77 . Cf. ffoiice> ^ txittriu, 
iV, p.3»i. 

* A, W. 49 I'*; D, fnl. 9 O y* ol 107 v". 
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Yoûsouf ben SolelmâD, connu sous Je nom de 
AHam, qui moupiil en /176 <le rh^gii“e ( ioâ 3-4 
api'ès J. C-)'. 

Aboû Sa*id Hasan ben fjoscin Sokkarî, mon en 
^yS de l^hi^iire (888-9 ^P* ^•)» publié une 

autre antliologic contenant des poésies de Nâbiga 
Dhobyânî, Imrou'ou'l^eis, Zoheir, Nâbiga Djà'dî et 
Labîd^. Des vers que ne contient pas notre dWrt 
sont attribués par Yâ^xtût â Nâbiga, et il dit les avoir 
empruntés à l'édition d’Ibn ^ûu^âl^ Endn, (Weur 
de i'Agdni et Ibn Roteiba connaissent aussi des 
poésies quin'ont pas eu accès dans notre Il 

faut aussi mentionner la recension contenue dans le 
Afoaniahâ'ipiîb d'ibn Mcimoûn ^ une anthologie poé* 
tique qui ne contenait, dit-on, pas moins do mille 


' Cf. iApawage dti tisrtft Xt. de Slana, up. (aud. p. V*'. passage 
acroirome dans G. lot. 26 V*. A'I/im est fautciir do oommeotaire 
coxUemi dans B. La caremeataiia du waiir Abad Bakr ’Asim ben 
Eyjoûb Bauj^oûit contenu dansC rapose, au moins pour Nâbiga. nu* 

10 testo (fu’avaic donné Asma^ et no se rapporte <)u*aia vingt-quatre 
premières podsins. 

* HAdJtKhaUta , i^ctiauAâ/re n* 79 S 0 . La recen« 

Mon de Nsbiga par Sckitarl cal mentionnée dans )e ninvt. I, fol. 
a I iv*. La bibliotLéque de Laydc a uo (^cmplaire du dfteun cVImrou* 
'oirikâs d'après la recension dcSokèarl. {M. üotji Caiaioÿiup II, 
p, 33.} C'est également è S^Icarl qu'on doU le divén des* Hotihei* 

11 tas. Cf. CArmùea //adniliuran {éd. Ivosegartco ). p. I. 

* YSkoat.IVeu'onfia(ra^do<;ropèiÿbr(dd. Wâstcnfcld), 1, p. vP. 

* Voir snrtOQl p. siq cl s^t. VAgJul nous parle pour Nâinga 

d'une (MoIiammadbcn'AUbâsYaiiJî), II, fcl. 353 

y* «t 338 V*. Vas!Jj mourut on 3 • o do TLégii c ( QS >• 3 après J . C. ). 
Cr, M. &n*ciniann. Al-HûJif<u dicrdaita ct?n YciiJSi rri^oiüs.p. 3. 

* HAdjtKluillfa, ti* i3i09. 
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prîmes. Les vers dune mêine poésie s’^ tiouvaient 
souvent dans un ordre tout diiTérent de celui ^’üs 
occupent dsuslc dhcdn ^ Ab où 'Obeida semble aussi 
avoir publié son édition deNâbiga, dont (polipes va¬ 
riantes noua ont été conservées^. Plusieurs indices 
paraissent encore attester Vexistence dune recension 
koûbte et d’une recension basrile^. C’est dans la pre¬ 
mière que Klialaf elab^^ar se vantait d’avoir fait 
passer ses loterpolations*; c'est comme toujours, 
ici encore, la ti'adition de Basrâ qui est parvenue 
jusqu’è nous. 

L’éditeur d'un poète antéislamique ne peut donc 
pas plus se proposer de donner toutes les œuvres de 
son auteur qu'il ne peut espérer remonterau texte 
primitif. Son but doit être de reproduire aussi fidè* 


’ M, W. 19 V* cl S 5 V®. 

» Aÿ. n, M, 355 l'e* a55 r*;iiA, A- F.iaS* (^Uf oUf 
siWiwll J)» W. Aiv*;t^.x. O <rtc, 

* m’appuie mr ce pau^ éo Mîsw (II, p. aéi) : Jls 

iÀjUil JU yUll jy '7^*41 J 0 ~t)^ 

j 

(Jjÿ J^‘ Oj» tji 

exemple cecnlHeD le 

Mceneicn VeCCte derail tire incofrecle. L’hionaticho cU^ no so 
irouTO j)U dau ooire dMn; nuis >1 Ml «looDé danx Dj, s. r. , 
el ^ d’apr^ iequoi ooui l’avons rapporté plat heul avec 
ff <p>i le prteSdo jumédulcmcnu Ct. p. 2 >3. 

* VeVAÔr, I. p. qS. 
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Ument et aussi compléUment i^ue possible le di¬ 
vin, tel quHl étail sorti delà maiu d’un grand phi¬ 
lologue , d'un Asma^ par ei^emple ou d’un Ibn 

Sikkît». 

Parmi les procès de tendance que les linguistes 
arabes firent subir aux auteurs qu'ils publiaient. 
M. Nôldeke signale avec raison les changemenls 
amenas par des considérations religieuses^. Cepen¬ 
dant il ne faut pas s’exagérer ['importance de ces 
modifications, ni leur attribuer une foule d’idées 
qu’on est dtonué de rencontrer dans les viellies 
poésies arabes. L’û/dm n'est pas un fait Isolé; il n'a 
pas réussi comme un de ces coups de ihéâtj’o qui 
frappent par leur nouveauté et leur imprévu, mais 
parce qu'il était la conséquence ndtiu elle du mou* 
vcment monothéiste qui s’était produit dans la pé¬ 
ninsule pendant tout ie siècle qui précéda la pre* 
phétie de Mobammad. Les Juifs avaient apporté en 
Arabie comme partout leur croyance à i’iuiité de 
Dieu; le christianisme était assis sur les trônes de 
Gassin et de Hira^; de plus. les esprits étaient surex¬ 
cités, comme dans les époques qui précèdent l’avé* 
nemeot de croyances nouvelles. Nibiga ne fut pas 
chrétien, mais il fut un de ceux qui. dans la péiiode 
entreJesus et Mob^mmad, crurent à un Dieu unique^ 

' IJ, tittu ûrimt nrrtl 0 <eidefii, I, p 707. 

* Dfitrà^. p. (X. 

* S(ir VaiUiquilé do cbrlstUniscnc. paillcuUii'eiucul à (iu&ûn. 

vttrM. Wetislein, p. iss, 

* Mu’odél, Lti ptadfiu ^9r, I, p. isA pL suIv. ^[. Sprenj^'er, Pat 

vul <tw MvhuBunads, 1. p. >d. 
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et k la ré5urrecdoû. Son dfwdn noti» présente un 
certain nombre de passages tout à faitauthefitif^ies 
où îl exprime les sentiments religieuxdoot son cœur 
est animé. «Un homme qui a une religion et qui 
Vobserve se rendra-t-il jamais coupable d'un par> 

jure P .Dieu n’aime que sa jus^ec et son équité; 

pour lui, le mal n'est pas le bien, et une bonne ac* 
tlon n'est jamais perdue ^ n 

Mais le poète ne reste pas ainsi dans les considé* 
râlions générales. Parlant de la foi des Gassanides, 
il dit I U Leur pays ‘ est tout plein de Dieu, leur reli¬ 
gion est solide, et Us ne craignent rien plus que les 
châtiments de la vie future. Chaussés de sandales 
légères, parés de belles ceintures, ils sont salués 
avec des branches odorantes au joor des rameaux o 
Nous voyons ailleurs «i leurs troupeaux paître près de 
îa croi± de Zaurd*. o A 0îra. la reine Moufadjairada 
est IcUeznent belle que, nu elle se présentait devant 
un moine aax clieveaa blancs, qui sert Difi par son 
ahsiinencc et ses prières. serait fasciné par sa beauté 
c c pa r le chsrm e de son langage » Ce sont de tels pré- 
curseurs qui ont préparé les voies au triomphe écla¬ 
tant de ïülüJïi. Il sulHsait, pour assurer une pareille 

' &Mii, ti, ai et Cr. «La religm a ses rifseun;! îSûl. 

Tl, 6. 

' D‘a[>i’bs DUO autre le^oo ; 1c Iule portereil : < Leur rouleau aa^ 
( vM pieio Ho Dieu.eir. I Celle vaiianle est donnée par A 

et B, ainsi^oe par Dj, s. r Jj^. 

' Daeiifi, ITI, >4 et aS. 

* DÔAtH, I?, JO. 

' />iMa, tir. a6 o( ij- 
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victoire, qu’un homme sût exploiter la foi sincère de 
ces âmeA naïves, avides d'enthousUsizic, et transfor¬ 
mer leur piété en un fanalistne ardent. 

Nâbiga, qui monrutpeu d’années avant la mission 
du Prophète, est un des derniers représentants de le 
culture antéisiamique. Sa vie o’est pas, comme celle 
de ion homonyme ^âbiga DJa'dl, par exemple, ou 
de Haisân ben Tbâbic et de tant d'autres, coupée 
en deux et partagée entre deux périodes qui auraient 
l’une et l’autre exercé une égale influence sur son 
développement poétique. Si Ton veut classer les 
trente poésiesdudiuNÎri^ il faudra ou adopter Tordre 
clironoiogiquc c^ui a .été à peu près établi dans la 
première partie de cette introduction hisiori<jue, ou 
encore grouper tous les morceaux qui sa rappro¬ 
chent par leur objet et leur oiîgine. On pourra ainsi, 
en mettant de cûté les poésies x et xtm qui ne sont 
pas de Nâbiga^ séparer : \* les poésies de Hîra : i. ii, 
VH, viti. xW, XIX, xsvi, XXIX ^ O* Us poésies de Gassân : 
m, IV, IX, XV, XVI. XX. XX rv. xxviu: 5 ^ les poésies 
locales relatives aux alliances des banoû Dbobyân: 
XII, xm, xvm, xxv; 4 * les poésies personnelles qui, à 
l’exception de vr et dexxvir, sont toutes des satires; 
ce sont : V, xi, xvii, xxi, xzit, xxx. Cette ci assiB ca¬ 
tion est loin d’ètre absolue, surtout sU’on pense aux 
rapports continuels qui existaient entre les rois du 
Nord et les tnbus du Nadjd; m^îs elle se justifie par 

' Je 1)9 pftrie pu de Ia irenio et unüpie, car elle nen moins 
(]ii'aQdi«DÜqoe; 'rolr jdiu baot, p )S7. 

* Vwr plu» Laut, p. sS?. 
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H genre et couleur des poésies cootenues dans 
cliacnne de ces quatre sections. 

Les poésies de Nâbiga eurent Je nombreux imi* 
tateurs qui, avec les rneeurs littéraires des Arabes, 
furent naturellement des plagiaires. Ibn Koteiba 
oite Babi’a ben Ma kroùm Dab bi. 'Adi ben Zeid. Aboû 
Nowàs'. Mais il faut mettre en tete de la liste le 
poêle Hessân ben Tbâbil. Une étude attentive de 
son monü'e d'étranges analogies avec celui 

de Nâbiga. Ce serait excéder les limites d'un tel tra* 
rail que de rapporter ici les nombreux passages qui 
pourraient être incriminés 

Les destinées du Jiwdn que nous publions pour 
la pi'emière fois furent bien singulières. Écrit au nord 
de rArabie, il était déjà devenu presque introu¬ 
vable en S^rie sous le kbalifût de ^Abdou'lmalik 
ben Marwân^. Nous le retrouvons, à peu près à la 
môme époque, en Perse, dans le Khorâsân, où ü 
avait pour lecteur un certain Djoneid ben 'Abd 
crrabmên^. Mais c’est on Espagne, dons cette nou¬ 
velle péninsule arabe, que le poète de ia Syrie 
devait trouver des lecteurs, des copistes et des 


* K, fol. ft) r* et V*. CkaricU, <laiju son Conmfinûuro sbt 

du Ibn Roûml connne un uniutcur <Io Nfll)iga. ( Cf, ou. snppl. ar. 
1617'. fol. 77»*.) 

* Ws. lup. Or. O* i&âs. 

* Vo>>’ il^jA on cMinple plus kiut, p. 9&6. Saos «oirordiA» le 
•ISuil, QienlioDuon» encore le ren <la NSUga. 11 , S, reproJtiil 
••ji pAitio dâAS le dàeén <lc flassAn, fol. 3$ v*. 

* Vdi' plu* liaai, p. i5i. 

* A g. H.fftl.Sbsv*. 


LE DE nAbIGA DHOBYAnI. 207 

commentateurs^ Le jDiwdn six poètes, le plus 
importanl et le plus ooclen monument de la vieille 
littérature arabe, c’a pu trouver dans tout rOrieot 
musulman un cheikh qui lui donnât U préférence 
sur les ceuvres des poètes ^abbasides ou sur les élU' 
cubrotiens plates des modernes. Puissent ceux qui 
liront le dhadn de Nâbiga dans la pairie du poète 
ou parmi nous, avoir autant de plaisir à l’étudier 
que j’en ai eu à le traduire I 

’ Ibo KbfelliUu M. dt Slaac, prd&c«, 

p. s. C'est 4 insi (pe toiu les manuscnls des ta poèl^ soot âerits en 
eeracUïre magiTibfn. Veîr Av(ai>prppas,p- 198 , et 
4rsiico>(ispaAa, J, p. 71 . 
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TassÂOfiDS srêtACOS, eoilc|truii<S.QuAlrcrn^re,ti.lL Ufrwtein , 
G. W. Lonliocb, A. J. Arnold, J. Field ; auît, digcssîl, cxpouik, 
oiidil n. Vavnc Smitli S. T. P, fnsciciilus !, Osonlii iSGS (A a 8 
eoionnca ). 

La lexicôgmpliie sémitique a cerUiiD^menl fait de |ran<l.< 
progrès dftos les dix dernières suiiées. La ionguc éthiopienne 
n trouvé son maitrc en M. Dillmano; l'ouvrage de M. Lone. 
înacbevé encore » est de la plus haute iinporlanco pour la 
langue arabe; avous*nous besoia, d’nu nuire cètéi de dire 
quels progrès les snmota bébrais&ufs ont fait Inire à In lexU 
c^’Apliio héln’aiqnn ci chnldaiquoP Seule les dictiouonires 
syriaque cl taimudiquo sont restés dans l’état ouïes oui lais¬ 
sés Michaélls. Guxtorf oL Landau. 

Deux des phi s éminenis oiienlalistes, Quatreniérc h Paris 
ei Bernstein à Breslau, s'éuieol proposé do publier un JÎO' 
tiounaire syriaque, dont le besoin so fsiSAÎl de plus en plu» 
>enlir on fivauçanl dans les éludu^ conipnraliv'Ca des langue» 
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séoiltiquu. M«Uieureu»&aieitt cci deux «AveitCs ui^nl jiu 
lai«99i' que des œuvre» socoraplèles et presque i VéUi «le 
noies. M.Pe)ueSjal(b o eutreprU cellu publication dilTicilc, 
et nous en possédons la proialè;'» Uvitiiso» conlonanL Ia 
lettre ). • 

Quatremère, qui avnit à sa disposition h collection dca 
manuscrits do U SibKotbèque impOrielei a composé son 
travail ou se bosanl sur ces doeumenU et sur Jea livres im¬ 
primés existanu é son époque. Ses notes furent trés-graeiou* 
semont uiisos par la bibliolL^que do Munivb é le disposition 
doM. Pa^neSmiüi, qui noua dit dans aon Avanl-propos que 
Quairemére a'o pas fait usagi <Iqs dictloimeiroa Oe Dai Daldoul 
et do Dnr Âll. Lo aavAnt Ihinçais le dit d'ailleurs Iui*m0me 
<leni son prospoclus. Voici ses propres (iarolea : «Lea die* 
Üonrvaiioss^riaquoa de Bar AUot do Bar Bahicul lenfeimenl 
une quantité ps’odigiouao de ruola grecs qui ti’Ouvcnt re> 
produits MUS auvuii clisngetnoht. Cedlélé surclioi’ger Iiiii* 
lileineni cot ouvrage, déjil consulérablo, d’une foule de dé¬ 
tail» entiéieuicnt prraallesi car jon'ul ]ias le dvssciu d'éci iro 
uti lexique gi*ec... J'ai ooiia !ea mots grecs dout l'existence 
eorume terme» de la 1aii|uo ayrieque n'utsppuyëe que sur 
l'autorité (les lexiques ; mnii j'ei conservé avec sdn tous ceux 
que jai rencontrés cbes les écrivRins syriaques: car» dans ce 
cas, on peut supposer avec rnisoii que oei cxproisions eut 
été admises dans le langue, dont elles ont formé une partie 
inlégranie. * 

Bcrnslcin, dont le travail a été Acheté per VUniversIlé 
d’Oxfoixl, s'est servi de cee deux dictionnaires » dont 11 pos¬ 
sédait la copio d'après les menuBcrits d'Oxtord» do Cam¬ 
bridge et de Florence. Mais un grand nombio do sigiù- 
ficnUons de mots rspportées par les doux lexiques ajria- 
quos sont omises par Bernsteîo, à en jugor d'après le 
premier rasclculc publié prir cct orientaliste regretté. Ainsi, 
par exemple, pour Icmol J 9 ],^], Bernstein no donne quo 
trois signiijcitions, tandis que M. Pa^neSuulb en a cinq. 
On peut déjà voir par ces sortes d'exemples que le travail 
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du professeur an^lnU est plus complet (juo celui Oc son prd* 
04cesse ur, Aj onlons encore que Oepoi s In mort 4e Qu a ( réméré 
et de BerosVein, MM. Caretoo, Lagnrdc, Wrlglit, Lnnd et 
d'autres, ont enrichi U Uitiratuie syriaque par leurs savantes 
publics lions, d’où Von a pu tirer des mots oneore inconnus. 
M. Payne Smlih lui-mCme, en taisent le catalogue des ma* 
nuscrits svriaques de la Bodleionnc', a eu Voccasion do rc* 
cueillir un^and nofnbrcdc moUsynaques qui ne se trouvent 
pas dans les livres imprimes. On «*a qu'à comparer les 
ouvrages dont Bernstein o pu faire usage avec la liste de 
ceuK que M. Payne Smith énumère nut pages ni eirv, peur 
SC convatQcro qu'il a eu à sa disposition cinq foU plus de 
matériaux que Bernstein. Il serait presque superflu de dire 
après tout cela que le travail de M. Payne Smith est supérieur 
à celui de Bernstein. dont le premier fascicule, qui va jus¬ 
qu'au mot cemporé à celui de M. Payne Smith 

jusqu’au m^re mot, contient un quart de mcnis de pag«- 

Nous savons gré au savant prnfsaseur d'avoir donné tous 
las mois grecs que les deux lexiques de BarBaJdoul et de 
Bar AU men tien n cul comme étant eroployés <lins les ou¬ 
vrages syriaques. Un dictionnaire n’eal jamois trop complet 
et peut, ou contraire, avoir des lacunes pour de* ouvragea 
encore inédits. M. Payne Smith o soin de ci 1er les textes des 
passagea syriaques dans lesquels se irouve le mol que son 
dieilooriRlre Iraiie, de maoière que chacun pourra juger pa; 
loi-infeue de l'exactitude des significations données dans le 
Tlieiaartu jyrùrcus. 

Les comparaisons des mots syriaques avec l’hébreu, le clial* 
déan, l'arabe, la persan et même avec le sanscrit, abondent 
dans le travail de M, Pajne Smith; il n’y o que l'UUomo 
islmudique. qni se rapproche pcut*élre U plus du syriaque, 
qui y soit un peu négligé. Mois le dépouillement delà lexico¬ 
graphie talmudique n'eslqu'à l'état ruiUmenlaire, et.i moins 

' CbloWiu «wÜCTiJi» SM"i*en>Wniie SfSeiaw, pen «a», 

««AW tyritni. «JvfeoikM, tfmdMV tompktteni. Conf«»l P. Paya® 
Smiili. Oxoou, iSéà. 
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cl'ôlfc 0 [>ic)alUlâ • Oit csl obligé de so £01* aux conneisfAncci 
incompliui do cot idiome déposée» dens le dictionuairo de 
Buxlorf. 

Nous ne pouvons donc (pie féliciier éJ. Poyne Siniib de 
son besu irsvail et loi sou huiler lout le co orage oi toulo la 
toree néeesseiree h ruecoiuplisseiuonl de ia làvbe dllTicilo 
qu'il e'osl imposée. 

A>.*NKC0AU><a. 


J'avoj» inséré clans le caJiier do juin, p. 6âo > une iioio 
par laquelle je délitais incUre tiii i ime discussion onlre 
U. Paulliier el M. de Rosny. J'ni reçu depuis une leliro do 
M. de Hosny» dans laquelle il ino faii observer que j*y ni 
renversé les réloi: en effei, j’^vnii dii que M. l^utUier cvsiC 
criliqué In pronoitcialion sinleo'Japonaise de M. do Rosny, 
peiidnnl que e’élall M. do Rosny qui eoRleslnil les Iran»* 
cripUonsde M. Paulbier. Je no crois pos que colle inexneii* 
tude de ma part nit pu fnire tort é personne; laali en Tin, il 
faut l&clier d'êue osnci on toule ehoso. M. do Rosny pro* 
teste de nouveau dans sa leKre ou faveur do sa prononein* 
tion. Je lui donno volontiers acte de sn proUutntlnn • el s; je 
n'insèro pas in lollro cllfrménio» c'est uni<|UQinonl pour ne 
ptti laisser rouvrir une discussion qui menaçait de prendre 
un rléveloppcmeut OKcessiT. 


J. Molli. 
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LE DIWAN DE NÀBIGA DHOCYAnI. 

’mT 8 ABA 6 B, ?CDK U PPSMifeBB FOi$, 

S01V1 

D'ONS TBAOUCTtON FRakÇa1!«B, 

CT PBéciDd &'t3NI lH‘niODt;CTlûK HlSTOIIlQUe. 

f>AR NU HA RTW JG DEBBNBOURO. 

AO NOM DU DIBU CLSAIBRT, UrséfilCOAniSUY. QU'ALI.AH 
DéKISSB LK PAOPHèTB UOlUUMAD. 

MisiC i. 

Nâbiga Dhobyâo! dit ^our célébi*er No’mân ben 
Moundliir et pour st jusdûer auprès du roi des ca* 
tomnies que les bsnoû Korei* avaient répandues, 
en dépeignant sous de fausses couleurs les rapports 
du poète avec Mouiadjarrada : 

ô demeure de Meyya. qu'oQ voyait sur le som¬ 
met, puis sur le versant de la montagne ! Elle est 
déserte! et les années ont passé sui'elle bien longues ( 

Je m'y suis arreté un instant au déclin du jour 
pour Tîntevroger. Elle a été impuissante à me ré* 
xn. 


ÿ» 
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pondie*, dans toute Thabltation il n’y avait per¬ 
sonne. 

J’ai retrouvé seulement las pieux pour les che* 
vaux, et jet eu bien de Ja peine à les reconnaître, 
et j’ai retrouvé le fossé sembla b !e & une citerne 
creusée dans un sol vierge, dans une terre rocail¬ 
leuse. 

La vieille sei'van te avait rendu au fossé ses bords, 
et lavait ensuite consolidé é coups de pelle su milieu 
de rbumidicé. 

^ Elle avait déblayé le voie encombrée où le cours 
du torrent était emprisonné, et en avait élevé les 
rives jusqu'aux deux rideaux et au garde-meuble 
placés i rentrée de la demeure. 

Cette demeure; elle a été sbandonuée un soir; 
un soir scs liabiUnta ont émigré, et elle a été frap¬ 
pée parla même ennemi qui a frappé L.obad. 

Mais détourne las yeux do ce que tu vois, puisque 
lo passé oe peut revenir, et relève les bois de le 
sella sur une cbemelle pétulante ol robuste comme 
rouagre» 

Aueinicparuno masse compacte de chair, et dont 
les dents da devant laissent entendre un grincement 
comme celui de le poulie par le frottement de la 
corde. 

On aurait <1:1 que lorsque la fin du jour me siu*- 
prit uu milieu des plantations de djalil, ma selle 
reposait sur un nniinri effarouché, qui vit dons la 
solitude. 

Un animal sniivagede Wadjra, aux jarnbes tAclu‘< 


lo 
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tées, aux flancs rnincca et effilés comme l'épée de 
choix d’un hon armurier. 

Un nuage, parti d’Orion, avait dirigé contre lui 
sa course nocturne, tandis que le vent du nord lui 
lançait sa charge de grêle. 

Effrayé par la voix do chasseur, il a passé une 
nuit comme la lui souhaitent ses ennemis, tant il 
était accablé par la crainleeipar la violence du froid ! 

Le chasseur & lancé sa meute; mais loi, il s’est 
conlié à la légèreté de ses clicvillei, pures de tout 
défaut. 

Le chien Domtân, excité par son moiirc. a eu 
beau lutter comme le soldai courageux sur le champ 
de bataille; 

0*11 n coup de corne l’animal poursuivi a atteint i5 
et traversé l’épaule de son adversaire, frappant 
comme frappe le vétérinaire pour j^uérir une jambe 
malade. 

On dirait, en voyant la corne sorlir de l’autre 
coté, une broche oubliée perdes buveurs dans le 
morceau de viande qu’ils font rôtir. 

Docnrân cherche à mordre Textrémilé delà corne 
et se replie pour en atteindre le bois noir, roide et 
qu aucun effort ne peut fléchir. 

Lorsque le chien Waebik voit que son compagnon 
a été renversé et qu'il n'y a aucune voie ouverte ni 
pour obtenir une rançon, ni pour exercer le talion, 

Il se dit à lui*même : «Je ne verrai donc pas ce 
que je désirerais tant voirl Ton ami loLmême n'a 
pu ni échapper ni saisir sa proie,» 
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90 Ainsi, vigoureuse et bouiliante, mn chflmelie me 
rondiiira vers No^iDân. ce prince qui t'épand scs 
bontés sur tous, de pi'és et eu loin. 

Parini les hommes, je n*en vois sucuo dont les 
actions puissent, être comparées sxix siennes, et je 
n'en excepte pas un. 

Si ce n’est ic roi Salomon; en eHet, cest à lui 
que Dieu a dit ; v Lève-toi au milieu des crdatures 
et (Ulivre-ios de Terreur, 

((Emprisonne les démons, auxquels J'avals permis 
de bâtir Tadmcr avec des dalles et des colonnes, y* 

O ^o*mânl que celui qui t'obéit soit .récompensé 
dans la mesure de son obéissance, et dirigé dans )a 
bonne voie; 

,s Que le rebelle soit poursuivi avec un achnrnc' 
ment qui détourne le méchant de son iniquité; 
mais réserve ta rancune 

Pour tes pairs, ou bien pour oelui que tu dé* 
passes comme le clievel vainqueur à la cout'se dé¬ 
passe celui qui vient second. 

C'est No‘mân qui o confié è une cb a mol le légère, 
suivie do ses gracieux petits, des présents tels qur 
Ta rare n’en conTiera Jamais; 

C'est lui qui donne jusqu'à cent têtes de bétail, 
parmi les on (maux dont le sadAn de Toû(lib embei- 
lit les poils loulfus comme la crinière d'un lion ; 

Et aussi des chamelles blanches domptées, aux 
jarrets tordus, et qu'on n chargées des selles neuves 
de Hiff* ; 

C'est lui qui donne de jeunes esclaves relevant 
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avec ievu'5 pieds les pans de leurs manteaux, vafral- 
cbfes par le sommeil de midi, et que Ton prendrait 
pour des gazelles au dt^sert ; 

C'est lui aussi qui donne des clievaux qui, dans 
leur impétuosité, s’emportent malgré le frein des 
rênes, semblables aux oiseaux quand ils veulent 
échapper à Tavei'se glaciale. 

O No mao, porte un jugement comme ia ûlle do 
la tribu, lorsqu'elle vit les colombes à la recherche 
des eaux voler vers l’abreuvoir. 

Elles étaient pressées entre les deux côtés de 
la montagne, et pourtant elle les suivit d*un œjl 
pur COQ)me le cristal, et pour lequel les collyres ne 
iureot jamais réclamés par la maladie. 

Elle dit! U plût au ciel que ces colombes lussent 
h nous, et la moitié en plus, sons compter rrolre 
colombe, je m’en conteQteiais. o 

Oû les a recomptées, cl Ton a trouvé que son calcul y> 
était exact: quatre-vingKlix-nouf, ni plus, ni moins. 

Sa colombe complétait la centaine; en un ino- 
jncQt, elle avait calculé ce nombre. 

Non, parla vie de celui dout j'ai parcouru la 
Ka'âba, par le sang répandu qui s’est figé sur les 
pierres sacrées; 

Par celui qui donne la sécurité «i ces oiseaux ré¬ 
fugiés dans ion asile, que caressent les cavaliers de 
la Mecque entre GucÜ et Sa ad, 

Je n’ai proféré aucune des paroles mauvaises qu'on 
fa rapportées; si je mons, que ma main ne puisse 
plus môme soulever mon fouet jusqu’à moÜ 
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io 11 U y a eu i|ue propos de gans de rien, propos 
dootjai souHert, et qui lont lombés comme un coup 
sur mon cœur. 

été averti qu*Aboû KâBqûs cne poursuit de les 
menoces; i^uel repos peut'On goûter, tpiand le lion 
rugit? 

Un moment de répit, 6 prince, dont je voudrais 
racheter la vie au prix de celle de tous les hommes, 
et de tout ce que je possède de biens et d'eniants ! 

Ne me frappe pas de ta puissance sans égale, 
quand bien même mes ennemis t’obséderaient pour 
l’entraîner. 

Jamais l’Eitphrate, alors que, par te scuAle agité 
des vents, ses vagues lancent sur les deux rives leur 
cciime, 

tS Et qu’il est gj'ossi par tous les torrents qui dé* 
bordent avec fracas, entraluant avec eux des amas 
d'arbustes et de branchages, 

Alors que le nautonier eÜ'rayé se crampoime au 
gouvernail après les heures de souHrance et d'an¬ 
goisse , 

N'est à aucun jour plus grandiose que No^mâ», 
lorsqu'il répand ses libéralités sans que les présents 
du jour nuiseut à ceux du lendemaio. 

Cet éloge, puUses-tu l'entendre d’uue oreille fa* 
vorablel Je ne te i’ai pas oUert, ô prince 1 pour être 
comblé de bien&its. 

Ce n’est qu’une excuse; si elle n’est pas accueil¬ 
lie, celui qui te l’a présentée est à jamais voué au 
malheur. 
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poisis U. 

Et il dit encore ; 

Il n'y a plus de trace de Dhoû Housâ, qu’babilail 
b'ai'lanâ. ni des tertres élevés, ni des deux bords de 
l'Arik, ni des torrents (]\n se précipitent» 

Ni du point de rencontre des sentiers; les étés et 
les printemps, qui y ont passé depuis, en ont détruit 
ie$ derniers vestiges. 

Et cependant j’ai cherché à me représenter les 
signes qui pouvaient me rappeler ces lieux » et je les 
ai reconnus après six ans» car cette auné^d eat la 
septième. 

Que j’ai peine â distinguer les cendres noircies 
comme un collyre, et le fossé ébréché cl peu pro> 
fond comme une citerne délabrée ! . 

On dirait que les vents déchaînés, en laissant 
traîner leurs queues sur la poussière, y ont dessîud 
une de ces nattes habilement tressées par des ar- 
tûtes, 

Qu’on expose sur un tapis de cuir aux courroies 
neuves, et qu’un marchand promène daus U foire 
aux parfums. 

Je parvins à retenir, à refouler mes pleurs; déjà 
ma poitrine était inondée par les larmes qui coulent 
en abondance» ou s’échappent goptte é goutte. 

Je reprochai à mes cheveux blancs tant de pétu¬ 
lance juvénile, et je dis : «Ne pourrai-je pas me coi^ 
figer de ce qu'interdit la vieillesse ?» 
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Une autre inquiétude s*est abattue sur inon cccur 
et Ta envahi comme une maladie que clierciient à 
guérir des mains habiles. 

Une menace d'Aboit Kâboùs, dont j'ignore les 
motirs, est venue m’atteindre à travers Râkis et les 
autres vallées tortueuses qui nous séparent. 

Et j’ai passé une nuit comme li j’avais été atta¬ 
qué par un serpent mince et tacheté, dont les dents 
renferment un venin pénétrant. 

Même pendant les plus longues des nuiU. on 
tient éveillé le malbeurexu qui a été mordu, grâce 
é de petites clochettes, orocmeois de femme, quo 
ses maius font résonner. 

Les enchanteurs cherchent é conjurer les cfleU 
diogcreiu du poison; tantôt le mal laisse du répit 
au (uaiade. et tantôt il revient à la charge. 

On m’a appiis que tu uVas blâmé. ô prince I C'est 
U une nouvelle à laquelle mes oreüles ne veulent 
pas ajouter foi. 

Tu aurais dit: uje finirai parfalteindre. ^ Quoide 
plus terrible qu’une telle parole venant d'un homme 
puissant comme toi? 

Par mn vie, et je ne Tais pas bon marché de ma 
vie, il n'y a que mensonges dans tout ce qu’ont dit 
contre moi les banoû Korei*. 

Les banoij Korei' ben ‘Auf (et ce sont eux seuls 
que j'ai ici en vue), avec leurs faces de singe, 
sont toujours en quête de victimes pour leurs ca* 
lomnies. 

]1 est venu vers toi un homme qui cache dans 
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soncceur une bâîne violante coati’e moi ot qui Vost 
associé ou su Ire ennemi ânimé des mêmes senti' 
menls; 

Il est venu vers toi, te rapportant des paroles 
d'uD tissu léger, des paroles mensongères; mais il 
ne ta pas rapporté la vérité, qui est unie et claire; 

Il est venu vers toi. te rapportant des paroles s» 
que je n'aurais pas prononcées quand biett même 
on cbargciidt mes bras de chaînes. 

Je juré, et puisséqe ne laisser dans ton âme au* 
cun doute I D*aiUeura un bomme qui a une religion 
et qui l’observe se rendrait-il jamais coupable d\tn 
faux serment? 

Je jure par les chamelles assemblées de L^a^f et 
deTliabra, qui visltf^nt le mont llâl dans leur course 
'eHrénée, 

Qui, rapides comme ie samdm aux yeux enfoii* 
cés, rival des airs, abandonnent sur U chemin plus 
d'une de leurs compagnes épuisées. 

Et portent leurs cavaliers couverts de poussière 
et empressés pour le pèlerinage, sur leurs dos re¬ 
courbés comme les extrémités des arcs; 

Certes tu as fait peser sur luoî la faute d'un cou* s s 
pable que tu as laissé en liberté, comme si pour un 
chameau galeux on en brûlait un nuire, et U ma* 
lade, on l'envoyait en pâturage. 

Si je ne puis arriver à convaincre de men¬ 
songe mon ennemi, si je proteste en vain de mon 
innocence, 

Si aucune de mes paroles ne trouve créance au* 
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près de toi, et que sans hésiter tu persistes dans ia 

voie où tu Ves engagé, 

Alors, comme la nuit, lu m’atteins quand même 
je m'imaginais qu'une grande distance nous séparait. 

Je sois entraîné vers toi par des cvoos de fer re¬ 
courbés attachés à des câbles puissants que tendenl 
des mains vigourenses. 

$0 Tes menaces iront-dles chercher un servi leur 
qui n'a jamais trahi sa foi, pour laisser en repos un 
serviteur inlidHe qui a failli, 

Toi qui es le printemps dont les bienfails soU' 
tiennent les hommes, et i’épée tranchante à qui la 
mort a prété sa puissance 

Dieu n’aime que sa justice et son équité*, pour 
loi le mal n'est pas le bien, et une bonne action 
n'est jamais perdue. 

Puisses-tu te désaltérer tant que tu voudras k une 
coupe toujours pleine, aux bords de laquelle le musc 
s'attache 1 

poésia III. 

Et il dit eucoie : 

Laisse-moi, Omeima, au souci qui in'accabie, 
laisse-moi aux tourments d'une nuit dont les étoiles 
avanccûC lentement, 

Et qui s'est prolongée au point que je inc suis 
dit : «Elle ne finira pas, et le pasteur des étoiles ne 
rentrera pas aujourd'l^ui.» 

Lajsse*moi, Omeima, avec uu emur dans lequel 
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lu nuit a fait rentrer les soucis (jui s'en étaient éioi* 
|;nés ei oà la tristesse a redoublé de toute pari. 

Que de fois *Amr et avant iui son père ont ré¬ 
pandu sur moi leurs bienfaits, qui ne pinceut pas 
comme Us queues de scorpions. 

Je le jure (et mon serment n‘ddmet aucune réti- 
cence), je ie jui'e, et toute ma science repose sur 
la bonne opinion que j'ai de mon maiti'e; 

Aussi vrai qu’il a deux tombes ni de fn mi Ile, l'un 
à Djiilik et l’autre à Seidâ, près deHâvib; 

Aussi vrai qui) descend de Hâritble Djafnite« le 
clief de sa race, certes il ne manquera pas d'atta¬ 
quer avec son armée la résidence de son adver¬ 
saire. 

J’ai foi en sa victoire, puisqu’on a dit que des 
armées de Oassân, sans mélange, se sont mises en 
marche. 

Ses plus proches cousins et *Amr beu ‘Àmir. 
voiià des hommes dont la valeur ne incnl pas. 

Lorsqu’ils partent avec leurs troupes, on volt 
planer au-dessus de leurs têtes des bandés J'oiseauz, 
montrant ie chemin à d'antres bandes ; 

Elles les accompagnent, et Vincent quand ils 
s’élancent; elles aiment la vue du sang et y sont 
aguerries. 

Regarde-les comme elles sont là derrière les 
combattanls. clignant de l'aii. immobiles comme 
les vieillards dans leurs manteaux en poil de lièvre. 

Penchées sur le champ de bataille, elles ont la 
certitude que la tribu do Gassàn sci*a la pi'emière 
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à l’cQîporifti* ifuancl les deux années seroiil «u pré 
sence. 

C'esl qu’eiles soni habituées à ces peuple.^, et 
quelles les ont reconnus aux lances de Khatt qu’ils 
ont mises en arrêt sui’ le cou de montures 
• 3 Endurcies à la lutte, gardant leur ma in Lien sé¬ 

vère, malgré des blessures saignantes ou fermées 
par une croûte. 

Lorsque les guerriers sont appelés à en des* 
cendre pour le combat, ils courent tous h !a inoit 
comme des chameaux jeunes et friugants; 

Ils font circuler à Tenvi la coupe du trépas^ dans 
leurs mains sont des épées brillantes aux pointes 
acérées- 

H n'est pas de casque qui dans la mûlée ne vole 
eu éclats et qui n’aillc rejoindre les carliUges arra¬ 
chés au-dessous des sourcils. 

Ils sont sans reproche, mais leurs épées ont reçu 
des entailles par suite du choc des bataillons, 

Transmises comme un héritage depuis la joui** 
née de ^lima jusqu’à cc jour, elles ont été éprou¬ 
vées dans toute occasion; 

Elles transpercent lu cuirasse saloâkite aux doit- 
blés mailles, et elles allument sur le rocher l’étin¬ 
celle comme celle d'Elhcubâbih; 

Elles portent des coups d’estoc et de taille, qui 
séparent les têtes de leui's assises et font jaillir le 
saog comme furine des chamelles grosses qui se 
défendent de leurs mâles par des ruades. 

Ces mêmes héros ont une générosité natuielle, 
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coiDiTio Dieu n'eu a donné à personne niiti'e, et 
leur hicnveilianoe n'est jeinaU absente. 

Leur pays est tout plein de Dieu; leur religion 
est solide, et ils oc craignent rien excepté les châ^ 
tlmenls de la vie future. 

Chaussés de sandales légères et parés de belles 
ceintures, ils sont salués avec des branches odo¬ 
rantes au jour des Rameaux. 

Les blanches esclaves de leur tribu viennent les 
saluer, laissant leurs costumes de soie rouge sus^ 
pendus aux porte^iuanteaux. 

Ces boulines conservent la beauté primitive de 
leurs corps, gr^ce à dea vêtements dont les man¬ 
ches unies prennent une couleur foncée en arri¬ 
vant aux épaules. 

Ils ne croient pas nu bien sans un mal à la suite, 
et ne croient pas non pi us* au mal frappant sans 
reUchc. 

J'al dédié ces vers à Ga.ssân, bien que je sois 
resté attaché h mes compatriotes, alors même que 
les voies se sont resserrées autour de moi. 

poisu îv, 

Et ii dit encore : 

Je sais, comme si j'avais été lé auprès de NoSnân, 
qu'un de ses familiers lui a rapporté une nouvelle 
qui n'a pas été démentie. 

Hisn et une tribu des banou Asad se seraient le¬ 
vés et se seraient écriés : u Qu'on n'aüle pas s'appro¬ 
cher de nos frontières) o 
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Ils avaient perdu la raison; tant 1rs avait éblouis 
i'srt du Ma'addite pour condoii'e les troupeaux et leui' 
chercher au loin des pâturages I 

Mais voici (]ue Nomân a entraîné â sa suite les 
nobles montures de Djaulân, qui bravent les cha¬ 
leurs de l’été I aussi bien les montures dont le sabot 
retentit qunod on les pousse eo avant que celles 
qui sont tenues eo laisse, 

^ Jusqu’à ce qu’elles aient demandé un asile ches 
les hommes de Mi(b> ob elles goûtent pour la pre¬ 
mière fois les délices d’un sommeil que n’ont point 
interrompu les courses nocturnes. 

Elles suent comme ces grandes outres qu’on a 
liées avec das cordes après les avoir remplies, et 
laissent couler une eau qui ne se boit pas. 

Leur coips élancé les fait ressembler, quand 
elles trottent sous l’iippulsion des rênes, aux mâles 
des autruches, dont les jambes toutes rouges sont à 
leurs extrémités recouvertes d'un léger duvet. 

Leurs cavaliers, les cheveux en désordre, les oa* 
fines gonflées, allument partout ia guerre, les vieil* 
iaixls aussi bien que les jeunes gens. 

n n’^ a plus de repos pour Hisn; il est sans cesse 
réveillé par les cris d'une tribu qui vient d'étre dé¬ 
pouillée sur les bords des Amrâr. 

On voit maintenant des bandes de chameaux en 
gnpd nombre campées près de la croix élevée sur 
le Zaurâ. 

Puisque tu as échappé par la laveur divine au 
péiil qui te menaçait, cherche un refuge, ô Pasara, 
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sur l«s itionUgnes et dans les plaines aux pierres 
noires; 

Et ne va pas au de/ant du malheuT. comme l'ont 
fait les ban où Asad; car leur enneeni a Ianc4 contre 
eux ses redoiitables averses. 

Personne ne suiTécut. excepté des fuyards» dont 
le salut n’était même pas encore assuré, ou des 
prisonniers attachés avec des courroies et dépouillés 
de leurs armes. 

Ou des nobles femmes, bdles comme les vaches 
du désert, qui, enchaînées au-dessus des poignets 
et des chevilles, 

Appelaient les banod Kou'ein à leur secours» i 
quand déjà le fer avait mordu dans leur peau, 
comme le thi^âf dans les lances les plus dures. 

Les hanoû Kouein» lorsqu'ils clierchèrenl à sr 
rallier» n'ont plus rencontré dans leurs demeures 
(|ue le cri de détresse de Soû‘. de Doumi et 
d'Eyyoùb. 

POSSIX V. 

Et il dit encoi'e : 

On m’a plus d'uuo fois répété que Zoura [et In 
folie vaut ce quelle vaut) envoie à mon adresse les 
plus étranges poésies. 

J'ai jure, t Zouv'a ben ’Amr, que je serais d« ceux 
dont l'approche est pénible à un ennemi. 

Te souviens-tu du jour de 'Okâth, alors tpie lu 
me rencontras tout poudreux et que lu ne |)ouvais 
fendre ma poussière 
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Nous nous sommes partage ics rôles : moi, j’ai 
pris la ridélité, et loi tu t'es choisi ta Trahison. 

Puissent des poèmos t'atteindre, et des armées 
pousser en avant contre loi les devants de leui^s 
selles ! 

Qu'on ^ trouve les banoù Konz, attachant leurs 
cuirasses aux sangles de leurs chameaux, ot la tribu 
de Rabfa ben Hoiidhâr; 

Et les gens de Hari'àb et de Kadd. dont la gloii'e 
est ainsi posée <|uc jamais leur corbeait nest réduit 
à s’envoler; 

Et les banoii Rou'ein, qui, o'en doute pas, vien> 
dronl contre toi saus se rogner les ongles, 

Infectés par le fer rouillé de ieui^a armes, sem* 
b labiés sous leurs cottes de maiÜea aux Djinn de 
Bakkàr; 

Et aussi les banoû Souwà'û. qui te rendront visite 
en députant vers toi une armée que conduira Aboû 1* 
mithfâr : 

Et avec eux les bonoô Djadhima, uae tiibu loyale, 
des princes qui régnent depuis K ha ht jusqu’à Ti- 
châr, 

Qui campeni à la fois aux deux côtés de 'Okàth, 
tandis que leurs enfants crient 'Âr'âri en jouant; 

Dos hommes qu'on voit, alors que U tumulte 
guerrier est à son comble, demeurer fermes à leur 
poste au jour de la terreur et de la déroute; 

Et aussi les Gàdirites, qui vont planter leurs dra¬ 
peaux dans des positions solides. 

Portés sur des chamelles blanches, dont les selles 
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ressOTtoiU comme une mas^c de sang répandue sur 
les dos d'uoe Croupe de vaches sauvages. 

Us serrent entre leurs jambes les extrémités des 
selles ‘ilàfiUs, et pendant ce temps les femmes 
chastes restent abandonnées comme a ut jours d'im¬ 
pureté. 

Laissant passer leurs mains à travers les brace¬ 
lets, et ne se montrant que par les ouvertures pra* 
liqiiées dans les vêtements rayés du Yaman cCder* 
rière leurs voiles. 

Pures, elles ne laissent pas troubler leurs nuits 
d'abstinence et défient les soupçons du mari le plus 
méchant et le plus jaloux. 

Une telle réunion de guemei's changerait un 
vaste champ de bataille en tm défilé étroit, et lais¬ 
serait derrière elle les collines comme si elles 
étaient des plaines. 

Jamais ils n'ont été privés de la meilleure des au 
nourritures, et leurs mères ont enfanté contre toi de 
nombreux enfants, tous mâles. 

Autour de moi sont les banoû Doûdân, qui ne 
me trahiront pas, et les banoû Bnguid , tous mes al¬ 
liés. 

Zeid ben Zeid domine A 'Oiivà'ir, et sur les bords 
du Kmmeib régne Mâllk beu Himâr; 

A Boumeitba domine Soukdn, et à Dotheina les 
banoû Seyyâr. 

Ces peuples élèvent des montures, ûllcs de 'As- 
djad! et de Lâhik. aux flancs poudreux, quand clics 
quittent le pâturage, 

Xll. 


9s 
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95 Aloi'j que h yadùi couU encore sur le$ coins de 
jours lèvres, et que leurs narines sont jaunies par 
ie djardjâr. 

Elles sont appelées à suivre leurs mères, qui ac¬ 
courent empressées comme les mères des animaux 
féroces quand, après uavoir rnis bas qifune fois, 
ellos perdent leurs petits. 

Certes Roumeilba peut compter sur nos lances 
pour défcDdre ce qu il renferme de plantes humides 
ou sèches. 

Déjà nos cavaliers ont atteint des Jeunes fdles 
dans leur, sécurité, et aussitôt ils leur ont fait pi^ 
vnir le idhâr. 


poésie VI. 

Et il dit encore : 

Sou'àd s’en est alléo, et un malin tout lien avec 
elle a été rompu: elle s’est fixée à Char et dans les 
vallées de Idam. 

Elle est de la tribu do Yali et, quand mon cmtir 
s’est épris d’elle, c'était de la folie, c’étaii une vision 
de mes rêves. 

Quaodelle se retournait, elle n’était pas de celles 
qui montrent un talon noir, et elle ne vendait pas 
aux deux côtés de Nakhln les chaudrons de pierre. 

Blanclie de peau, c'était la beauté lo pins parfaite 
d’entre tous les êtres qui marchent sur terre; c'était 
la pci'sonne la plu» délicieuse avec qui lu eusses 
(muais causé. 
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Elle a dit: «Je te vois déj^i devenu le fi‘èi*e de 
h selle eide U inonUii'osellée; tu trouveras sur ion 
chemin des dangm qui ne te lefsseronl pas alte/ndre 
le (eoips de la vieillesse.» 

Adieu, ma belle) car pour nom, notre rôle nVsl 
pas de folfllrer avec les femines. car la religion a 
ses rigueurs. 

Nous avançons rapidement, lâcl>ant la bride à 
des chamelles aux yeux enfoncés, espérant en Dieu, 
espérant accomplir les actes de piété, et obtenir la 
nourrilore de chaque jour. 

Que ucdemaudfis-iu aux banoû DhobySù ce que 
je vaux, alors que la fumée enveloppe l'homme aiLx 
cheveux gris, qui, par avarice, s’abstient du mei- 
nr. 

Et que lèvent sou (Tic dans lu direction de Dhoû 
Ou roui, poussant en avant, sur le soir, ses trou¬ 
peaux do nuages. 

Alors qu’ils répandent de côté leurs ombres pour¬ 
prées sur ic Tlii, et poussent k leur tour d’auttes 
nuages glacés, qui onl peHu leur eau? 

Tu ne trouveras pas clies otix iiii hoiniue d’hon¬ 
neur ni un homme de savoir gui uc te dise, s’il est 
vrai qu’il y u une différence entre celui qui ignore 
une chose et celui qui la sait. 

Que je complète les parts de ceux qui jouent avec 
moi au meUir, que je leur doime ce qui reste après 
le partage, que je couvre de nourriture les grands 
plats. 

Et que je frnds la vaste phiinr sur une chamelle 
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folle, qui aprè$ le ûtiguc a commencé à gémir sur 

sa lassitude ot son dégoiit, 

Elle a failli me faire tomber ma selle et mon 
coussîo à Dhoû'imadjâs, et pouitant elle n‘y avait 
pas flairé de cbameaux ; 

Mais c’est quelle avait entendu la voix de la 
Mecquoise qui disait au moment du départ : o Y a-t-il 
parmi vos cavaliers légers quelqu’un qui achète des 
peauxP» 

Je lui criai, alors qu’elle courait sous le poitrail 
de m a ch amell e t « Ga re ( qu’elle ne t’écrase pas ! d a il- 
leurs le marché est dos. » 

Ma chamelle, après avoir reposé pendant trois 
nuits, en a passé une quatrième à Dhoûlmadjâz 
pour observer le campe ment dispei’sé. 

Déjà, quand la culonne de L'aurore s’est entr’ou- 
verte, die trouait comme une Anesse qui craint le 
chasseur avide de viande, 

Et ^le s’écartait de foston aux extrémités noires, 
ressemblant dans sa course aux servantes qui au 
malin portent leui^s fagots, 

Ou bien encore au taureau sauvage de Haudâ, 
lorsqu’il veut entrer en baissant la tête pour prendre 
ses quartiers par une nuit de djoamâdâ qui distille 
une pluie Bne : 

Il a pris ses quartiers sur des ojooceaux de sable 
aux pieds duBakkâr, qui le repousse; et, toutes les 
fois qu’ü veut y jeter uo regard furtif, le sol s’éboule 
sous ses pas ; 

Il a exposé au vent ses cornes ot son Iront comme 
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lo forgeron quand il s'ÎDcline pour souffler Aur 
charbons, 

Jusqu’au matin où il s’est élancé, rapide comme 
lâ pointe d’une dpée» pour rechercher les plaines 
oaiUouleuses et les colüncs de Loubnân. 


icisie vil. 

Et il dit. en apprenant que No'mân était ma* 
lade: 

Je t’ai caché une nuit d’insomnie passée à C^a* 
moùmein, et deux soucis, fun apparent, Vautre 
dont je fais mystère , 

Les accidents d'une âme qui se plaint du mal qui 
la trouble et des soucis dont eUe est abreuvée, sans 
y trouver aucune issue. 

Mon âme me presse avec instance d’imposer sa 
volonté au desdn; a't-cllc donc trouvé jusqu'ici ikn 
arbiti'e du destin? 

M’a-t>^le pas vu le plus parfait des hommes, porté 
sur une litière par des jeunes gens, parcourir la 
tribu dans une promenade matinale? 

Et nous étions sur son chemin, demandant è I^eu s 
de prolonger ses jours, de nous rendre à nous un 
roi, à la terre un civilisateur. 

Nous espérions fermement le conserver si noire 
flèche l’emportait; mais nous craignioni^ que la 
flèclie de U mort ne vînt se mettre de la partie. 

A toi le bonheur! mais nous craignons que la 
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dS2 

terre UC irscoovve tes cendres, ô homme unique, et 
que la fortune (h^s hommes ne se mette à chanceler 
et à trébucher; 

Qu'on ne renvoie les montures de ceux qui te 
cherchaient et qu‘on oc desselle les chevaux doni le 
temps n'osera plus le sabot. 

Je t'ai vu [n‘observer d’un œil «iilentil', et mettre 
eu campagne des hommes pour me garder et me 
surveiller. 

10 C’est qu’üii avait luîs dans ma bouche certaine^ 
[>arotes. et que mes ennemis t’avaient fait ))art en 
secret de leurs calomoies. 

Je le jure, je ne paraîtrai pas devant toi, si je 
dois paraître en accusé, et je ne chercherai pas do 
patron, si lu ne veux êlre mon protecleui*. 

Mais que ma famille entière serve, s’il le faut, de 
rançon poui* racheter la vie d’un prince qui, si je 
venais à lui, accuciÜeiail favorablement mon élogo, 
cl boucherait les trous de ma misère. 

Je musellerais mon chien danilaci^aiote que sou 
aboiement ne troublât ton repos, quand bien même 
je serais établi h Masboulân ou è ^mir, 

Et que mon babitalion serait placée sur des hau¬ 
teurs inaccessibles, ot le berger, en faisant paître 
ses bêles de somme, resseml^Jel'ail à uq oUeau pla¬ 
nant dans les airs, 

^ Où les chèvres, si Ixabiles h grimper les rochers, 
trébucheraient sur le.s versants, et oh, è midi même. 

1 es P ointes dUpa ra! I rai e 111 con fond u e^ avec 1 es n uages, 

Comme si lè encore je ci-aignaia d'cire contraint 
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à me soumettre avec oies femmes, et que je vcnjlusse 
leur donner la cerUlude de mourir libres. 

Et quand bien même ma demeure serait très* 
éloignée de toi, je dirais eocore i tout voyageur 
que je rencontrerais venant de Ma*add : 

« Conduis-moi vers No'iuân « peu m'importe où 
je me rencontrerai avec lui. Puisse I^eu lui amener 
les pluies du matin. 

V Et le victoire le salua* dès l'aurore, sans que sa 
gloire cesse du briller au-dessus de tous les bommes 
qui passent! 

«t Puisse Dieu répandre sur lui ses meüJeurs blea* 
faits et être son allié contre tous ses adversaires 1 n 

Car j'ai trouvé on jour qu’il est la perle de son 
unaemi, mais aussi qu'il est une nier de générosité 
sur laquelle se haUnceot Internent les vaisseaux. 

poiin vui. 

Et il dit pour s'excuser aupi’ès de No'mân et pour 
le louer ; 

On m'assure que tu m'as blâmé, d prince, et 
voilé ce qui cause taion soud et mon aceablem^t. 

Aussi ai-je passé une nuit comme si les femmes 
qui visitent lea malades m'avaient préparé une couche 
d'épines 1 plus élevée et plus en désordre que ma 
couche ordinaire. 

Je le jure, ei puis$é-je ne laisser subsister aucun 
doute dans ton âme. ausd vrai qn'après Dieu il n’y 
a plus de recours pour l'homme. 
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Si Ton ta rapporté que je t’ai trahi, le délateur 
qui ta fait un tel rapport est un fourbe et tm uien- 
leur. 

Pouf moi» j’ai été de ceux qui avaient ud coin de 
terre où il leur était permis de se mouvoir et de se 
retirer librement. 

Rois et sujets» toutes les fois que je venais à eux, 
me prenaient comme arbitre de leurs biens et me 
traitaient d’égal i égal. 

Gomme tu fais éféganl de ceux que je te vois com¬ 
bler de bienfaits, et tu n’as jamais considéré comme 
une faute b reconnaissance qu’ils te témoignent. 

Ne me laisse pas sous les coups de ta menace, 
pour que Je ne sois pas parmi les hommes comme 
un chameau galeux enduit de poix liquide. 

Ne sais-tu pas que Dieu t’a donné un degré de 
puissance tel que tu peux voir à tes pieds tous les 
rois s'agiter vainement 

Car tu es un soleil » et les rois sont des éloües; 
quand le soleil se lève» on ne voit plus aucune de 
ces étoiles. 

Jantais tu n’as laissé un frère égaré sans venir à 
son secours. D’ailleurs» quel homme est parfait P 

Si je subis une Injuitloe. c’est un esclave que lu 
auras atteint; tuais si tu pardonnes» le pardon con¬ 
vient à un hooame tel que toi. 

vobiia is. 

Et il dit encore : 

J'ai détourné les baiiou Dhol>yàn de Oukoiir. où 
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çhaijue anoéc au printetspé ils prenaient leurj quar¬ 
tiers pendant le fo/dr. 

J ai dit ; «ô roes compagooiiA, déjà le lion s’est 
replié sur sés gritFes, prêt à bondir, n 

Puîssé'jo ne Jamais voir le moment oti nos vaches 
HUA ^eux sombres, dont les rejetons ressemblent 
nux brebis de Douwwâr. 

Bcgardant du coin de l'œil l'homme qui doit ar* 
river de c^té, tandis que 1601*5 visages refièteut le 
mépris de la servitude et ramour de la liberté^ 

Et ne se sentant pas derrière les mercenaires as- s 
sez protégées contre (ont acte ciîminel, se cram¬ 
ponneront aux bâts ei aux selles des chameaux; 

Et où. répandant des pleurs qui tombent sur 
leurs lèvres, elles mettroot toute leur espérance 
dans rarrivée de Hîsn et d'Ibn Seyyârl 

Si je rencontre de hi résistance, Je pourrai du 
moins me réfugier dans les défilés de la montagne 
et sur les deux versants de Harrat ennâr, 

Ou bien Je dresserai ma tente dans un pays noir, 
obscur, où i'âne même est arrêté, et où le voyageui* 
ne chemine pas. 

Une telle retraite nous défendra contre Tinjus- 
tice des hommes, et elle sera appelée oBmmcu'^è- 
édr(la mère des rochers). 

Car c’est lui qui a poussé en avant les roa/eidât :o 
de Pjduch et de Itham, et il y a mêlé des hommes 
(les tribus de Ribl et de yadjdjâr. 

Deux héi*osde Kou(lâ'a, ({uise sontetabiis autour 
de sa résidence, et qui lui ont fourni chefs el soldats. 
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Aussi fist'il monté à la tête d’une armée sans égale, 
qui chasse les bêtes féroces de la plaine, et dont les 
rangs sont serrés; 

Qui ne baisse pas l<i voix poui' cacher ses posi¬ 
tions dans un pays où elle campe, et qui garde ses 
feux dont la clarté empêche le voyageur de s'égavei'. 

Les banoû Dhobyân m'ont l!^proché la crainte 
qu'il m’jiupire. Y a-i*]l donc pour moi quelque honte 
à te craindre P 

POisiB t. 

Et Badf dit, répondant i Nàbiga ; 

Va dire h Ziyâd; car le destin réservé à tout 
homme Unit par ratteindre, en dépit do son habi 
(été et des précautions qu’il peut prendre : 

Le besoin de U défense t'a fait quitter Lella pour 
Êarad, que lu as préféré comme refuge à Djouckch 
A'yér. 

J'al Uni par rcucontrer celui qui est à l'abri du 
reproche, à la tête d'une armée qui chasse les passe* 
reaux ainsi que les corbeaux, et dont les rangs sont 
seiTés. 

11 n'est que temps de songer aux tiibus que tu 
as trompées, aux banoû Dibèb, et de laisser Ibn 
Seyyftr. 

^ Car il est devenu le représentant d'une tribu, à 
ia tête de laquelle ü est arrivé, et il a donne la li¬ 
berté à tous ses prisonniers de Dhoû ’lkâr. 
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SI. 

Et Nâbfga reprit, r^poodiiati Badt: 

Eh bien! qui doAC 11*9 dire en mon nom à ÉCho* 
reim et i Zabbin, lui qui n'a pae fidt atlenUon que 
J O suis son parent par alliance : 

«1 Déliez vous de ces àpretés sanglantes, dont U 
bi*ùlure est comme celle des charbons ardents. 

a Pour Luoi, j'ai appris comment vous avez agi. 
et quelle importance vous avez donnée à U poésie 
de Badr. 

• Ët pourlaoi ce a'étaît pas à vous qu'il 8pparte> 
oaitde me repousser, quand nous étions séparés pai* 
un pays éloigné et par la terre de &djr. » 

Aussi ma réponse est-elle pour toujours bxée au & 
roibeu de vos personnes et de vos biens. 

Lorsque quelqu'un espère 110 accident pour au¬ 
trui, le mal tombe sur son cousio avec la violence 
d'un mal qui n’est pas récent, mais invétéré. 

voi&ia xir. 

Et Nâbiga dit encore : 

I..es banoh^Àmir oous ont crié : •• Rompez avec les 
banoû Asad. a Malheur à l'ignorance, i'eonemie des 
peuples I 

L'expérience nous interdît de chercher à les reui* 
placer, et nous ne voiJons pas de rupture après une 
alliance solide. 

Faites plutôt la paii avec nous tous, si vous y êtes 
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disposés; mais n< doùs ptirUi pas dfn», ô banoû 

'Âmîr. 

Pouv moi, je craies bien pour vous que vous ne 
vous attiriez par la haine que vous leur portez une 
journée comme celles du passé, 

Une journée où les étoiles paraissent que le soleil 
brille encore, où ta lumièi'e n’est pas une lumière, 
où les ténèbres ne sont pas des ténèbres; 

On bien que vous n’excitiez des troupes com' 
pactes, sans égales, qui, comme la nuit, mêlent les 
masses aux masses, 

Avec les anneaux de leurs cottes de mailles sii$' 
pendues aux courroies de leurs selles, obéissant è des 
chefs qui ont les narines gonôées, qui frappent è la 
tête. 

heur drapeau est dans les mains d'un illustre 
héros, qui parcourt la plaine sans jamais baisser les 
yeux. 

n conduit des escadrons aux ârmures foncées, 
qui ne cherchent leur salut qu'en se précipitant à la 
mort sur leurs juments bridées. 

Combien nos cavaliers nontdls pas laissé sur le 
champ de bataille de vos mains et de vos pie4l 
comme pâture pour les hyènes t 

Que de femmes ils ont alïligées par la pene de 
leurs maris, que d'orphelins ils ont faits, qui ne 
l’étaient pas auparavant! 

Les cavaliers ennemis saveut qu'en dépit de leurs 
évolutions nous sommes dans la lutte les arbitres 
du bien et du mal. 
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Ils ont rui. lândb que celui qui condoisaiice trou* 
penu était renversé sur le froiil» au milieu des braves, 
et que son corps étendu sur le sol ruisselait de 
sang. 

POBSIB XI It. 

Ël II dit encore, au sujet des banoû'Âmu' •. 

Puissent les banoû Dhobyâu trouver avantage 
dans la situation de leur pays, isolé de tout parent 
et allié 1 

A l’exception desbanoi'i Asad, toujours prêts k le 
défendre chaque matin avec deux mille braves, 
couverts de leurs armes et de leurs cuirasses, 

Montés sur des chevaux de la race de Wadjîh et 
de Lâhik, dont ils dirigent les rejetons, grâce au 
fouet) 

Ils brandissent des lances aux longues poignées 
avec des mains longues, dont les doigts sont dé¬ 
charnés à leurs extrémités. 

Laisse à distance de toi, Zour^a, de tels hommes, 
qui sont sans reproche, et qui ont poussé la tribu 
de *Âbs dans le pays de Ka^àkf. 

Malgré les elîorts des banoû *Âmir, qui ont levé 
la main pour lutter, semblables aux chamelles en¬ 
ceintes qui résistent k leurs mâles. 

Pour moi, je ne désire rien de Sahm. ni aucun 
secours de Mâlik, ni de leur cousin 'Âbd ben Sa'd, 

Maintenant qu’ils se sont établis à Dhoû Oargad 
età'Outâyidf o6 ils n'entend eut d’autre chant que 
le coassement des grenouilles. 
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Assifi (levant leurs maisons» ils n'oiii pas dautnt 
nmbition. Puisse Dieu couper ces nei camus i 
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Et il dit encore : 

DoiS'tu quitter dès ce soir ou demain seulement 
laiamüle do Meyya» iras-tu saluer en toute hâte, ou 
préféreras «lu t'en dispenser? 

Le moment du dé paît est imminent; seulement 
uos montures n'onC pas encore emporté nos selles; 
mais c’est tout comme. 

Le corbeau a cru que nous partirions demain » et 
telle est In nouvelle qu’a annoncée le corbeau noir. 

Qu*il n*y ail donc ni vœux, ni salut pour la jour¬ 
née de demain, si nous devons demain nous sépa¬ 
rer des amisl 

h n est temps de le mettre en route. et tu n*as pas 
encore dit adieu à Mahdad» toi qui te rencontrais 
toujours avec elle, matin et soir. 

Mais il Pa^il aller sur la trace d une chaste beauté 
qui t*a visé avec sa flèche; ton cœur a été atteint; 
cest tout, si elle ne t'a pas tué. 

C'était alors assea pour elle » puisque sa tribu était 
voisiûc de la tienne» et qu'elle se rapprochait encore 
(le loi par ses billets et ses témoignages d’amoiu*. 

Mais voici que la passion qu'elle l'inspii e a percû 
ton cœur d'une flèche décochée par un arc sonore. 

Elle A regardé avec la prunelle <Vunc jeune ga- 
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upprîvoisAc*, au leiot foncé, aux pion clics 
noires, par^e d\m collier: 

Üoe rangée de perles enlilCes orne sa poitiine; 
l’or y répand ses feux corame un tison allumé. 

âon corps, enduit de safran, ressemble 6 un man¬ 
teau raies jaunes', sa taille est parfaite, on dirait 
une branche <(ue sa hauteur a recourbée. 

Son ventre a des fossettes aux plis gracieux, et sa 
gorge, elle la soulève par une mamelle ferme; 

Ses reins sont lisses; elle u'a pas d'emltonpoint; 
ses hanches sont pleines; sa peau est souple et 
flexible, 

Bile s'est levée et elle est apparue entre les deux 
pans d'un voile, comme le soleil au jour où il brille 
dans les constella dons de $a*d. 

Ou comme une p%rle Urée de sa coquille, qui 
réjouit le plongeur, et dont la vue le pousse à re- 
mercie^ Dieu et à se prosterner; 

Ou comme une statue de marbre que l'on a placée 
sur un piédestal bâli de briquas et de terre cuite 
enduites de chaux. 

Sans le vouloir, elle a laissé tomber sou voile; 
puis elle a cite relié à le ressaisir, et s’èst cachée de 
nous avec lu main, 

Avec une main teinte, délicate, dont les doigts 
vessemhleni aux liges du anam. quon peut nouer, 
tant elles sont flexibles. 

Elle t'a exprimé par lereg^^rd un désir qu>Ue ne 
pouvait salisraü'e, comme le malade quand il In- 
icn'oge visages des vbiteui's. 
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Ses ièvres, semblables aux deux plumea de de vain 
de la cotombe d'Eika, monlrent des glaçons atta¬ 
chés à ses gencires enduites d'un fard noir. 

On dirait la panétaîre au matin, après <p]C la pluie 
a cessé, lorsque sat'ge est déjà sèche en baol et que 
le bas est encore humide. 

Le prince affutne que sa bouche est fraîche, 
qu'il est doux d’en recevoir un baUer, désirable de 
s’y abieuver; 

Le prince affînnn. et je nen ai pas goûté, quHl 
est doux d’en recevoir un baiser. Si par hasard j’en 
goûtais, je lui dirais ; Encore. 

Le prince alîirme, et je n’en ai pas goûté, qu’elle 
guérit, par une salive parfumée, criui qui est altéré, 
celui qui soiilfre de la soif. 

I>Gs jeunes hiles ont pris ion collier pour y en¬ 
filer des peries qui se suiveni sans rompre l’harmo¬ 
nie. 

Si ^le se préseu^t devant un moine aux cbe- 
veux'blancs, qui sert Dieu par son abstinence et scs 
prières, 

Il serait frsciné par sa vue et par le charme de 
son langage, tout en s'imaginant suivre les voies de 
Dieu, au moment même où il les aurait quittées; 

Par sa parole, dont les accents, si tu pouvais les 
reproduire, feraient descendre les chèvres sauvages 
de leurs colKoes au large plMeau ; 

Et par sa cbevelut'e noire, épaisse, à la floraisou 
luxuriante, comme la vigoe, lorsqu’elle est penchée 
sur les étais qui lui servent d’appui. 
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Loi'sque tu louches, tu touches à pleines mains 3c 
vn corps solide, large, qui ixmplit bien sa placej 

Lorsque tu faislattaque, tu faUaques à une hau¬ 
teur dont les formée rebondies sont enduites de 
parfums ; 

Lorsque tu te retires, tu te retires dun dAfilé 
aride avec Te (Ton de l’adolescent qui manie une 
corde solidement tordue. 

Jamais celui qui descend pour s’abreuver eu elle 
ne remonte, et jamais celui qui remonte ne cherche 
un autre abreuvoir. 

poéstfi XT. 

Et il dit encore ; 

J'avais dit à No'mâfl, au joui' où je l’ai rencontré 
à Boui'kat Sâdir, m dii-igeanl contre ies banoù 
Hoiinn : 

« Laisse de côté les hanoü Hounn ; car lutter avec 
eux est toujours pénible, même pour toi, qui pour¬ 
tant n'abordes jamais la lutte qu’en homme qui sait 
soutenir le combat, » 

Nobles dans leurs pi-ésenU, 61 s de ‘Odhra.il s sont 
tellement généreux que. faire les plus grandes lar¬ 
gesses, c’est pour eux comme avaler une bouchée. 

Ce sont eux qui ont défendu Wédî 'Ikonrâ cooiro 
leur ennemi, aven une troupe meurtrière pour 
l'ennemi qui veut se mesurer avec elle. 

Qui ont protégé ceux qui descendent s’^abreuver » 
dans la vallée, ceux dont la croupe se mouille avant 
que leur gorge se désaltère. 
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Ceui de BouxMcha, qui agitent leui'S longs fila- 
menu, comme voHigeni les poüs ries jeunes cha- 
me)(es, objet de convoitise des marebands» 

Ceux dont les fnnts ont de petits nopux, une 
enveloppe solide ot une écorce qui nu se détache 
pas, quand les autres dattes perdent la leur. 

Ils en ont repoussé Bail, et le matin a lui pour 
Bail dans une vallée profonde du Tihâma. 

Ils les ont défendus contre l'invasion de Koudâ^a 
tout entier ot du rouge Modar. 

10 Ils ont violemu::ient tué. h lùdjr. le Teyyiie, le 
père de DJâbir, et ils ont marié de nouveau la mère 
de Djâhir. 


roésis rvi. 

ËCil dit encore : 

Puisse Dieu favoriser toujours les hôtes que j'ai 
quittés, qui brUle«\t nomme les lanternes dans l'obs* 
curité des nuits! 

Ils ne s'abstiendraient pas du meisir, quand bien 
même, au plus fort de l'hiver, l'horizon serait chargé 
de nuages stériles, dessécliés comme des peaux. 

Rois et fds de rois, ils smpassent les autres 
hommes dans l'adversité aussi bien que dans ia 
bonne fortune. 

Ils ont la douceur de 'Âd*, leurs pei'sonnes sont 
pures de toute rébellion, de toute souillure et de 
toute faute. 
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Et U dit encore : 

Rassemble 5 graDd’peine ton Ma^ 4 ch, ô Yasid ; 
pour moi» j'ai déjà mis sous les armes à votre interi* 
lion les tribus de Ydrboû* et de Tamim; 

Et j’ai revendiqué l'origjne dont tu m'as fait un 
crime, tandis que tu reniais la tienne, qui te sem¬ 
blait trop méprisable. 

Tu m‘a$ fait un crime de ne pas compter de 
nobles parmi mes aocètj'es; mais c’est pm^ vanité 
d'oi^ueilleux, de vouloir passer pour noble. 

Toutes les tribus de Thinna m'ont témoigné de 
rinclination, que je me présente, au milieu d’elles» 
en oppresseur ou en opprimé j 

Et sans les banoû 'Auf ben Bouhthû » la mère des 5 
enfants de ton père serait restée stérile sur un pla¬ 
teau (le la montagne. 

POAsiB XVI11. 

Et il dit encore : 

Fais savoir aux banoû Dbob^àn que je ne les 
confondrai plus avec 'Abs, maintenant qu’il va s’éta¬ 
blir sur les hautes moniagnes et aussi à Athlam, 

Avec une armée, qui a l'éclat et la couleur blan¬ 
che du granit, qui peut montrer dan» ses rangs Zo- 
heir etïjidhyama. 

Ils descendent s'abreuver aux citernes de la mort, 
loi'sque le brave est contraint de s’y abreuver. 
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poisis xrx. 

Et l| dit «ncore : 

Je Ven conjure, di$-n)oi $i on porte ie prince sur 
le lidère. 

Je ne Vaccase pas de m’avoir interdit l’entrée; 
f[ue se passe*t-il derrière toi • â 7^01 P 

Si Âboû lUboûs meurt, Ira botûmes perdront 
leur pria temps, et l'année son mois sacré, 

Et, a prés lui, nous ne tiendrons plus que la queue 
d'une vie qui sera corn me une cbaïuelle au dos 
aplati, qui n’a pas de bosse, 

roésia xx. 

Et ?i dit encore : 

LorsqueNo'mân reviendra, nous nous réjouirons 
et nous serons dans l'allégresse; carMs^add retrou¬ 
vera sa puissance et son printemps. 

La royauté et la puissance reviendront à Gassân : 
ce vœu, puissions*nous le réaliser! 

Mais si No*mâii vient â mourir, on dessellera ies 
montures et on jettera du cote de la cour leurs ca¬ 
paraçons; 

tJoe femme chaste poussera é la Hn de la nuit 
des soupirs é se rompre, ou peu s’eu faut, la poi¬ 
trine, 

8 Pour pleurer le meilleur des bomrnes, qo’elle ait 
perdu son époux, ou quelle i'ait encore près d’elle, 
partageant sa couche. 
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m. 

Ët il dit eacorc : 

Si 'Àtoir â parié sottem^i. c'est que ia jeunesse 
fait supposer U sottise. 

Sois donc comme ton père ou comme Aboû BsrA ; 
que ia sagesse et la droiture soient tes compagnes. 

Ne laisse pas emporter la raisoo par les vagues 
bouillonoantes de l'oi^ueÜ. qui se trouvent pas 
d'issue. 

Uo jour tu devieodjras raisonoable, ou à peu près 
raisonnable, lorsque tu grisou seras, k moins que 
ce ne soit lorsque le corbeau deviendra gris. 

Car si les cavaliers, au jour de A'sye. en te reri' 5 
coutrant, t'ont fait éprouver ce qu'ils t'ost ^t éprou¬ 
ver. 

Ce s'était pas qu'il s'agit d’une race étoigoée de 
U leur; mab Us font atteint dans leur colère. 

Les cavaliers de Manoûla. qui ne sont jamais pen¬ 
chés sur leurs selles, et ceux de Mourra, dont l'aile 
flotte au-dessus de leurs bauüloos. 

roisis XXII. 

Et il dit encore : 

Par ta vie, je ne craignais pas pour Yaztd les 
vantardises extravagantes qu'on m'a rapportées. 

Ne dirait-on pas que sa tête est ceinte d'uoe cou^ 
ro/me. pour quelques peüts troupeaux qui ont été 
ntteiots à Dbod Abân î 
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C’<?st âssespour toî qtie lu sois flétri par <les pa> 
rôles fei’mes, que )a nme Tait passer sur ma langue. 

Que He fois d'autres avant toi m’ont insulté et 
m'ont injurié, sans quo je fusse à court de paroles 
ou embarrassé pour répondre. 

^ Le poète de second ordre me ressemble aussi peu 
que )a Jeune cbamelle k l’étalon blanc. 

Tu as été l'instigateur de la faute, puis tu t’es re¬ 
tiré, comme le chame^ aux sourcils épais se dé¬ 
tourne devant la corde Axant la selle. 

Si Aboû Konbeis favait en sa puissance, ta vie 
se prolongerait dans la bonté; 

Et ta barbe, qui a laissé passer tes impostures et 
tes fourberies, serait teinte en un rouge plu.'^ vif que 
ceioi du sang lorsqu'il soi*t en bouillonuant des en¬ 
trailles. 

Tu aurais sa confiance, si tu ne l’avais pas trahi : 
d'ailleurs quelle conflance peut inspirer un Yama- 
nite? 


poksib IXIII. 

Et Yazîd dit pour lui répondre : 

Si AboûKûubeis m’avait en sa puissance, tu ine 
tix^uverais auprès de lui A la meilleure place; 

Tu me trouverais plus bienveillant que toi pour 
les absents. |du$ habile à manier la parole et la 
lance. 

Qui est plus perfide qu'un Syrien, qui laisse les 
muscles de sa langue s'agiter sans frein ? 
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Pour cc qui est de 3 a Courbecie, Ma'add sait com* 
bien elle est répandue, combien eüe s’étale chez 
Ica banoû ûhobyân. 

Quand on coupe les testicules à un étalon , il de- 3 
vient impuissant, et son périnée se couvre d’ulcères. 

POÉSIE 2X1V. 

Et Nâbiga dit, faisant l’ébge funèbre de No'roân 
b en rïârith ben Abî ChamirGassâni : 

La passion t'a entraîné, et ces campements ont 
été témoins de ta folie*, pourquoi cet amour juvénil, 
quand on a une couronne de cheveux blancs!^ 

Je me suis arrêté dans les environs de la maison ; 
le temps et les nuages pluvieux en ont aîUvé les 
signes distinctifs. 

Je demande à chacun des nouvelles de Sou'clâ, et 
depuis notre départ, sept années pleines ont passé 
sur l'habitation. 

Je me suis enfin consolé de ce que je ressentais 
par une excursion nocturne sur une monture solide, 
qui. en portant ma selie, liottait parfois et parfois 
aussi galopait, 

Une monture aux musries inférieurs fcimes, au s 
dos trapu, et qui court en agitant la tête, alors que 
déjà sont épuisés les ehamcaux de race à la marche 
légère. 

Son agitation joyeuse me faisait ciboire que j’avais 
attadié ma selle sur un âne sauvage, qui vient de 
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finir sa <lcntjlion. de ceux trui bafiiient le mont 

■Akii. 

Mince comme la corde tordue d'Andarin, pelé, 
couveri d’espérUëa, après aroir été mordu par les 
mâles bruyants, 

S’achbO'oanl après une ânessCi amc poils ras, au 
dos long, et qu*il tourne et retourne, parce que les 
femelles lui font défaut; 

Lorsqu’elle lutte de vitesse avec lui, il feit des 
etforts, et, si elle est fatiguée, U se laisse choir, bien 
qu’il n’éprouve ni fatigue, ni faiblesse; 

»o Lorsqu’üs descendent tous deux dans la plaine, 
ils soulèvent la poussière; lors^'ils gravissent les 
hauteurs, les pierrer se fendent sous leurs pas. 

Que de fois pour les baooù Barcbé, DhouhJ, 
ainsi que Keis et Cheibân, alors que les aiirouvoirs 
leur offraient une reUaite sûre. 

i'ai été peiné de ce qui les a réjouis, et que de. 
fois j'ai vu, pour cehii qui était Vobjet de leur ter* 
rcur, se briser mes forces et mes affections I 

Puissent les ennemis ne jamais avoir profit â lu 
cluite du pouvoir quils subissaient, ni au soulève^ 
ment de Tarnîm et de Waîl) 

Autrefois, chaque année au printemps, alors que 
les tribus agitaient jusqu’à l’eau des cieux. Tamîm 
et Wâiî prenaient les armes pour les forcer à se tenir 
sur leurs gardes, 

Conduits par No’mân, alors que ses marmites 
étaient en ébullition et que ses chaudières laissaient 
déborderiez causes de mort. 
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11 excitait les cliameiiers, enveloppé dans soo 
manteau, sans même remuer les sourcils, tandis 
que les montures soiiievaîenl la poussière. 

Des hommes, méconnaissant mon caractère, 
disent: «iPeut-être Ziyàd, toi qui ne tiens à rien, 
le monti*es*tu indilTérent. » 

Je suis tellement peu indilTérent que je ne puis 
parier de lui sans que l'émotion agite profondé¬ 
ment mon âme. 

Mon patrimoine, s’il faut en parler, mes armes, 
mon cadeau nuptial, et ce que mes doigts ont 
nuiassé, 

Tout me vient de toi, ainsi que mes nobles clia- 
mei]es,ri>laocbes comme des vaches sauvages, mes 
chamelles qu'oo excite en chantant lorsqu'elles 
portent la selle. 

Quand même tu as laissé à labri de toute atteinte 
les colonnes d’un emplie qu'avaient aÛormi tes an* 
cotres. 

Puisses-tu ne nous quitter jamaîsi Mais la mort 
est un rendes-vous auquel tout homme bml par se 
rendi'o im jour. 

Si AbotY Hodjr échappe, les hommes dans leui' 
bonheur ne connaîtront plus que de courtes nuits. 

Si tu vis. jamais je ne prendrai la vie en dé¬ 
goût; si tu es mort, à quoi bon prolonger plus long¬ 
temps ma vie? 

Mais de nouveaux arrivants, témoius du mal¬ 
heur, sont venus confirmer la nouvelle qu'à Djaulân 
ont été enterrées tant d'énergie et de générosité. 
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Que lu pluie diTOse un tombeeu, entre Bosrâ et 
Djâsirn, dune ond^e, comfue lors<^u’au printemps 
se succèdent les pluies lin es et les averses; 

Que les herbes odcrames et le musc et l'ambre 
ne cessent de croître sur sa dejtilèce demeure, ra- 
iValchie par l’eau du cîei qui tombe doucement pe»' 
daut plusieurs jours de suite; 

Qu’elle fasse pousser nèoufavs et pJaotes suaves 
aux fleurs éclatantes que je décrirai dans les plus 
beaux vers qui aient jamais été chamés. 

Jiâritb Eidjâulàn pleui'C la perte de son maître; 
le Haurân est désolé et comme anéanti. 

^ Les hommes de Gassàu sont assis, espérant en¬ 
core son retour» et aussi les Turcs, les guerriers 
persans et Kâhil. 


Ici se teiwinent celles des poésies de Nâbige qui 
ont été rapportées par Asma^; nous y joindrons, si 
Dieu le permet, quelques poèmes choisis parmi 
ceux qui ont été transmis par d'antres. 

roKJia kiv. 

Nàbiga dit, au moment où les banoû ^Abs avaient 
tué Nadia, où les banoû Asad leur avaient tué deux 
hommes, et où ‘Oycina l'éclamait Vappui des banoû 
*Abs : 


J'ai visité des hshi la lions k ’Oureitiiiât et aussi 
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suv lei points culminants d< la vallée qu'liabitait la 
tribu. 

Les vicissitudes du temps les ont détruites: il n’en 
reste plus trace, non plus que des torrents qui 
s'élançaient avec frucâs. 

J y ai arrêté ma jeune cbumelle dans uia dé¬ 
tresse; j'étais épuisé par l'excès de ma passion. 

Jïnterrogeai ces lieux déseits, et mes larmes se 
répandirent en abondance, comme si elles coulaient 
par toutes les ouvertures d'une outre usée. 

Ainsi pleure la colombe lorsqu’elle appelle ses 
petits et que, dans sa douleur, elle soupire sur une 
branche. 

Fais parvenir en mon nom, ûyeîna, une parole 
qui te concerne; c'est k toi, â toi-même, que moi je 
l’adresserai. 

Mes rimes, quand elles passent, sont puissantes 
comme les rochers; rien ne peut en arrêter la 
marche. 

Cest en cette monnaie que je paye qui veut me 
faire tort, comme on paye son créancier; que celui- 
ci me paye de même I 

Tu trahis donc mon allié et tu t'attaches h ‘Abs. 
ô Yarboû* ben Gueith, sus à cet intrus! 

On dirait que lu es du nombre des chameaux des 
banoû OkeicK, derrière les jambes desquels on lait 
bâilottef bruyamment une ouU^ usée. 

Tu es parfois sot comme rautruche. et parfois 
aussi, tournant selon le souffle du vent, lu trames 
toute espèce de ruses. 
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Souhaite <ju’îb restent à distance» et meU-tci sur 
tes gardes; c>st loi qui seras bientôt abandonné 
avec ton soiibaît 

Dans un désert aride, où ne se trouve pas un 
babilaot, où aucun guide ne demeure. 

Si tu médites une trahison contre ies banoù Àsad, 
je ne suis pas de ton bord, de même que tu n'es 
pas du mien. 

ti Car iis sont la cotte de mailles que je levêts pour 
le jour de Nisâr, et ils sont mon bouclier. 

Eux, ils sent descendus h Djifâr contre Tamîm, 
et ils ont pris paît k la journée de pour 

moi, 

Je suis resté sur le champ de bateille, témoin 
d'exploits qui leur ont valu l'aiTection de mon cœur. 

lisent attaqué llodjr avec leurs troupes, et pen¬ 
dant toute cette journée, ils ne sont pas sortis de 
ma pensée. 

lis se sont avancés contre Gassân avec une armée 
qui couvre tous les chemins, une armée qui s'agite 
en masses puissantes, 

90 Toute composée do guerriers expéiimentés, de 
vrais lious, qui sont montés sur des chevaux dont 
les uns ont la queue longue et les chairs luxuriantes, 

Dont les autres, élancés comme les Bêches et 
marqués dun signe apparent, portent une tribu 
semblable à des Djinn, 

Au matin où de blanches épées, pour achever 
^odjr. se sont tournées contre lui au milieu de la 
poussière qoî couvrait le champ de bataille. 
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Si, *Ojeina, j'avais écouté quelqu'un de tes con¬ 
seils, le repentir me ferait grincer des dents. 

POéSiK uvi. 

Bt il dit encore : 

Kenonceras-tu, KâUnà, à tes coquetteries amou¬ 
reuses Cesseras-tu d'être avare de tes saluts et de 
tes paroles ? 

Pour ce qui est de îa coque Uerie, n'y persiste pas; 
si le moment do déport est venu, dis-moi du moins 
adieu. 

Si. au matin de la séparation, elle avait été gé* 
néreusc, alors qu'on avait déjù relevé les rideaux 
qui entourent le palanquin, 

J'aurais jeté sur elle un regaid furiif, et je l'aurais 
vue quitter son voile déniére le rideau. 

Sa poitrine, où brillent les ornements précieux, s 
est comme les cbarbons ardents répandus dans les 
ténèbres. 

Les paillettes d'or et d’ai^ent, ainsi que les perles, 
s'y détachent comme sur le cou d'une gazelle é la 
voix douce, 

Qui, restée seule avec son mâle, trouve â sa por¬ 
tée au pied d'une hauteur 1 ard/r de la vallée, 

Qui en broute les baies, et recherche le éochdm 
jusqu'au déclin du jour. 

On dirait que le vin de Bosrà, dont les chamelles 
porteut solidement cachetés 

Les cratères depuis Beit Ràs jusqu'au marché lo 
bien établi de Lokmân . 
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Qtii, iorsqiie I’oq brise les Ccicbets, laisse monter 
les (leurs sèches à sa surface, 

A 4 té mélangé sur les dents de cette jeune fille 
avec Teau fraîche des nuages chargés dont on a re¬ 
çu eilU les pluies dans les citernes, 

Avec cette eau, qui est devenue froide au con¬ 
tact de la pierre, tandis que le vent du sud est lancé 
sur les nuages mis i sec. 

Eile aime ce goût et elle y peose au moment o;i 
elle est réveillée de son sommeil. 

Ne songe plus è die. puisque sa pensée est loin 
de loi, et qu’elle a persisté à vouloir te châtier par 
son éloigoement. 

Mais, ^quelle sagesse édatante, quelle pej'feotion 
on t’annonce ches Ibn Hind ) 

Puisse mon corps, depuis la partie que portent 
mes sandales jusqu'à ia boucle la plus élevée de mes 
cheveux, servir de rançon au prince! 

Puisae-t il faire iucursion dans des tribus irritées 
à Dhihyaut avec une armée insatiable, 

Conduite par m» héros qui ne se repose jamais, 
préoccupé de questions graves et importantes. 

Il k, pour se protéger contre renneiu), tous I&> 
plus nobles coursiers, et les cavales aux longs cous 
que l'on caparaçonne lorsque soufflent les vents 
brûlants, 

Et les lances Hexibles, dont les pointes brillent 
comme la flamme du fovgeroo. 

Un messager Ta averti que les hommes d'une 
fi'ibii, descendant de Djadbâm ou de Djoudhâm, 
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Avaient Tovmé en masse une ailbnee, et que ces 
bandes s'exciiaiem i'nue Tautie. 

Mais lui, il a conduit en bas, dans la plaine de 
Atai, SOS soldat» tout couverts de poussière, intati- 
gables à la marche. l'apides comme les (roupes voya¬ 
geuses de faucons. 

Iis s'avancent sur la foi de guide» sûr» et de »» 
leurs avant-gardes, tandis que les généreuses cha¬ 
melles de la Syrie a^ient vivement leurs (êtes. 

Les troupes ennemies ont passé la nuit dans le 
repos; lui. il a passé la nuit à marcher, une nuit 
qui Le rapproche d'eux, une nuit qu'il» ont trouvée 
bien long ne. 

Dès Taurore, il leur a servi une liqueur vermeille 
et sans mélange, au point que leurs tètes sont deve- 
nues semblables è des ceufs brisés d’autruche. 

Tous ceux qui, semblables au chameau accroupi, 
avaient campé sur son territoire pour l'attaquer, ont 
goûté la mort, et le sang des fuyards a rougi ses 
ongle». 

.Belles comme les vaches du désert» les cBpbves 
égalisent les pans, de leurs robes pour couvrir les 
chaînes de leurs pieds. 

Elles coaBent à ceux qui vont puiser Teau» loi's- 3o 
qu'il» passent, leurs nourrissons couverts de pous¬ 
sière. qui ne veulent pas être sevrés. 

On a vu s’élever une colonne de sable lin, enve¬ 
loppant comme dans des langes de poussière les 
montagnes de llismâ. 

Ceux qui en voulaient au prince ont cherche é 
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ra(f«indve, ^ réaliser le projei qu’ils en Avaient 
conçu, 

S'attaquant à un ennemi drffîdle à soumettre, 
qui résiste, et qui s’est élevé dans les hauteurs de 
la gloire. 

Avant lui, son père et le père de son père avaient 
bâti la gloire de leur vie en tirant au cordeau 
l'édifice. 

Tu as établi ta dominatiou en Trâk; et, dans tous 
les châteaux on avait garni de défenseurs les /ossés 
et les remparts, 

Et tes troupes ne cessaient pas d'occuper des po¬ 
sitions Inaccessibles, afin de protéger les gras pàtu> 
rages. 

poésis uvn. 


El il dit encore : 

Est*ce que tou amour pour ta Sou dà s'est ré> 
veillé en toi, â la vue des demeures où vous vous 
êtes connus dans les vergers de Nou'uiî, et plus 
tard à 0]iâ( Elasâwid? 

Les derniers vestiges ont disparu sous los attaques 
des vents qui détachaient violemment la poussière 
dn sol. et des nuages cbaigés de pluie et de ton* 
nerre. 

Les taureaux à la longue queue et les vadies au 
nés retroussé y viennent rechercher les monceaux 
isolés de sabie moui^ant. 

C’est id que j'ai connu 5ou dâ, et 5oo‘dâ, insou- 
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ciâute» riait et ti^nreliait cq se balançant au miUcu 
de ses chastes compagnes. 

Par ma vie, par U beauté de ma tribu, dès l’au' 
rore on a vu un jour fondre sur nos tronpeaux et 
nos maisons à Dbât Elmarâwid 

Une troupe que conduisait No^mân, avec sa ré> 
solution et son habileté entreprenante, qui abat le 
courage des rebelles. 

Plein d'énergie, sans faiblesse, il est favorisé 
d'un bonheur qui triomphe U o6 le sort trahit les 
plus généreux des hommes. 

Il y ramené des'jeunos filles et des femmes de 
noble extraction, aux manières aimables, sur les- 
gtielles veille un gardien peu sévère. 

Paitout où elles étalent assises, elles traçaient 
des lignes sur le sable avec des branches, et cher¬ 
chaient è cacher leurs mamelles luxuriantes qui («s* 
semblent aux grenades. 

Semblables aux gazelles au long cou, elles s'atta* i 
chai en t vivement à leurs enfants aux visages beaux 
comme ceux des jeunes veaux. 

Insouciantes, elles n’avaient jamais éprouvé de 
malheur avant leur caplivité, chez Ibn Ojoulâh, et 
elles n'espéraient pas qinin envoyé de leur tribu 
vînt les racheter. 

No'màn B atteint les ban ou Oueiib , et parmi ceux 
qui sont devenus sas esclaves, plus d’un a été cou¬ 
vert par lui de bienfaits. 

Il faudra qu’one chamelle, courbée par la fa¬ 
tigue, porte en tonte hâte un cavalier qui ne craint 

XII. ' i4 
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pa» de voyâger la nuh pôor aller trouver Ibo 

Djooîâb. 

Elle ti'OItéré jusqu’à ce qu'elle soit arrivée auprès 
de No^mân. PuieseMu, toi, l'erbitro de mon sort, 
ccro racheté par tous mes biea$ acquis et légués par 
héritage ! 

Xai tranquillisé mon cosur après que le souille s'en 
était envolé, et tu m’avala déjà comblé de bienfaits 
avant mon arrivée. 

Je suis de ceux qui ne louent jamais que les 
princes; mais je ne suis pas jaloux du bonheur que 
tu as eu, • * 

Ttt as surpassé les hommes qui ont bâte d'arriver 
aux honneurs, autant que le coursier rapide devance 
è la cirasse les chevaux qui poussent le gibier en 
avant. 

Tu es plus généreux que Ma^add pour les amis, 
plus terrible pour tes ennemis; lu es le premier à 
reoueillir la pluie de la «gloire. 

roisie xsviii. 

Lt il dit encore : 

Est-ce que ton amour pour Asinà sVsl réveillé en 
toi, lorsque tu as vu les traces des demeures dans 
les vergers de NouSnl, et plus tard à Dhàt Ela- 
djàwoul ? 

Les vents y ont séjourné, et ils y ont, Vun après 
l'autre, filtré la poussière à sa .surface comme à tra¬ 
vers des tamis; 
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Ee aussi les pluies abondantes provenaol de 
nuages épais, dus extrémités rapides, aux b^rds pen¬ 
dants, 

Dans le milieu des^els le tonnerre gronde, et 
alors du nuage agité se précipitent les ftols pressés 
d'une pluie torrentielle. 

C’est ici que j'ai connu une tribu d'hommes gé¬ 
néreux, et à leur place sont venus de nombrcxix 
troupeaux d’autruches à la démarche légère. 

Tu peux y voir les taureaux à U longue queue 
s’occuper des vaches sauvages sur les monceaux d« 
sable mouvant. 

Elles remuent les cailloux avec leurs poitrines 
pour s’accoupler à leur fraîcheur, alors quelesoleK 
vomU une salive br&lante. 

Que de fois j'ai firii passer une chamelle rapide 
sur U dos d’uce gmnde route qui ressortait comme 
la blanche tunique du Yamanite, et qui conduisait 
aux abreuvoirs; 

Il s'en détachait des sentiers qui descendaient 
solitaires pourregagner ensuite le chemin bien tracé 
des deux côtés, à la direclion nette. 

Pour mol, ô Asmà ! j’ai été détourné de me ren¬ 
contrer avec toi, par une aventure el un souci qui 
est venu m'absorber et chasser Je souci que lu 
m'inspirais. 

J'ai conseillé aux banoû ^Auf, et je n'ai pu faire 
agréer mes conseils, et les liens qui noas unissent 
u'ont servi de rien auprès d'eux; 

Jeteur ai dit: a Ptiissé*jc ne jan^aÎ!^ voiries femmes 
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nobJe$ déJicâtes qui habitent loi deux c^téi de 
Ar!k et de 'Akil, 

«S'attacher vivement à leurs enfanta semblables à 
de jeunes veaux, et digues de Itiller pour la beauté 
avec les gazelles lorsque, séparées du troupeau, elles 
courent sur le sable, 

«Et quêter du secours au milieu des montures 
ennemies, dépassant les hauteurs d'Obeir et de Ka- 
wàthil ; 

iS «Et cependant ils ont laissé le champ libre au 
prince entre DJiuâb et 'AlidJ, pour se retirer de lin 
comme on se sépare sans regret d'un compagnon 
nuisible, lorsqu'il vous quitte 1 

• Puissé'je ne jamais me voir non plus, après 
que je vous ai prévenus, obligé de lutter pour.vous 
faire rendre vos brebis, vos chameaux, 

«Et vos femmes h la peau blanche, au caractère 
insouciant, qui verseot leurs precolères larmes en 
laissant échapper de leims yeux ces pleurs involon^ 
taires qu'elles essuient avec les extrémités de leurs 
doigts ! D 

Je craignais, cl ma crainte dépassait colle du 
bouquetin qui se réfugie sur les sommets du DlioA 
Matàra ; 

Je craignais que *Amr ne conduisit contre nous 
ses montures généreuses, les juments au pied nu et 
ies chamelles k la semelle calleuse. 

90 Lorsqu'on veut hâter la marche naturellement 
plus lente de des jnmeats, leur cou se tend en avaol 
en même temps que leurs lèvres. 
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Minces comme des kmes de ciseaux, elles n'cnt 
plus mdine de moelle (laus les os; elles sont élan' 
cées, leur cou, ainsi que leurs cuisses, esl Jaune de 
maigreur. 

Alors même que le frotiement douloureux avec 
les rochers a usé la pointe de leurs sahots, elles 
n'en sont pas moins gracieuses comme les lances 
flexibles. 

Elles laissent échapper dans tous les ^ndroits sur 
leur route des petits enveloppés dans leUrs mem* 
bi'anes comme dans des vêtements bigarrés. 

Et Ton peut voir les oiseaux qui regagnent leurs 
nids, comptant pour se rassasier sur la bdic viande 
de celte progéniture- 

Ces cavales sont attachées sur le c6té de cha- ih 
me)les h la peau ollvêti^e et de cbamelles blandies. 
minces comme des lances, portant suspendues à des 
courroies les besaces et les marmitca. 

Et les laiges cuirasses dignes des et aussi 

les cottes de mailles aux longs pans, tissées par So- 
leim (Salomon), 

Sur lesquelles on a répandu partout un mélange 
de sable fin, d'écume d'huile et de crottin de cha¬ 
meau , et les voilà devenues brillantes et polies pour 
être revêtues. 

Tel l’appareil dun héros, qui ne trouve pas 
dans les distances un obstacle i l'exécution de ses 
projets, qui poursuit les ennemis, et dont U renom¬ 
mée n'a jamais été obscurcie. 

Ses mains flxcnt l'heure do la mort, mais d'autres 
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fois eiics Tout tomber une pluie de présents et de 

bieo faits. 

ia Lorsqu'il $’<ilaLlil dans un pays où le saog n'a 
Jamais coulé, il le laisse dans l'afniction, et mar¬ 
chant a une fin malbeui'eusc. 

Il s'avance au printemps avec son armée*, à voir 
leur masse lorsqu ils descendent dans la plaine, oe 
diiait on pas le sol en feu de flâdjil avec ses cailloux 
briülds? 


▻Oésia XXIX. 

Et il dit encore : 

Sont*ce les demeures de Thallàma , dont je re¬ 
trouve les restes ei&cés depuis le point où Hcbeyy 
s'élaj^t le plus jusqu'à Wou‘âl? 

•Sont*ce les eaux de Oanâ et de ^weiridàt, ces 
endroits dont la trace a. disparu après qu'y avaient 
deq^eoré des tribua compactes ^ 

Cest un repaire d'animaux sauvages; on ne voit 
plus que des troupeaux de vaches au milieu de ces 
ruines désertes, sur lesquelles les pluies printa¬ 
nières ont laissé leur trace. 

Elles ont subi tour à tour les nuages de la nuit et 
ceux du jour, et les vents qui répandent de tous 
côtés des monceaux de sable. 

5 , La végétation est luxuriante, le teri’oir est hu¬ 
mide; on y l'enconti'c les chamelles qui viennent de 
mettre bas avec leurs petits, cl celles qui n'ont pas 
encoi'e mis bas. 
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Ëile4 rongent Vëcorce des branches de i'alâ, en 
Agitant les poils qui ornent leurs têtes ot qui ressem¬ 
blent ê des roseaux noirs et longs de Rodcina. 

Lorsqu elles sont sanglées, leur corps, depuis la 
croupe jusqu’au-dessus des chevilles, re&semble aux 
étoffes colorées de Khàl. 

Mais, lorsque j'ai vu la maison déserte et que le 
emur des hommes qui y habitaient esi devenu 
contraire à mon cceur, 

Je suis monté sur une chamelle puissante , 
muette, courageuse comme un mfild. qui marche 
sans éprouver de fatigue. 

Puisse mon oncle paternel et mon oncle matei''* lo 
nel seiTir de rançon pour un prince à qui elle ap¬ 
porte les excuses desoo maître) 

Quiconque jtulse chez No'mâo plein un seau 
ne ressemble pas à qui est égaré et se trompa de 
route. 

Si lu es homme à t’être formé une opinion déla- 
vorable de ton seivileur. si tu as l'intention de le 
mettre à l'épreuve. 

Envoie chez les banoù Dhobyân, consulte, et 
n'agis pas contre moi avec précipitation et sans 
avoir consulté. 

Non, par la vie de celui quej'exalte, par les cha¬ 
melles qui portent les pèlerins au mont ]UI, 

Non, tu n'as pas laissé indifférenU ceux qui (e i5 
doivent de U reconnaissance; aussi accepte mon 
conseil. Go minent serais-je indiffétent, moi qui ai 
reçu de toi tout oc que je possède ? 
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Si ma main droite t'avait criinineHement trahi, 
je la fépareraU de ma main gauche. 

Mais ce n’est jamais par moi que tu seras trahi, 
et Dieu doit rétribuer chacuruseion ses mérites. 

I es libéraÜtés sont une niev qui ballotte les gros 
navires et les bateaux auxquels on a conhé de 
lourdes charges; 

Ses eaux arriveot jusqu’aux murs des châteaux, 
et elles eu repoussent Jes vaisseaux des Nabaiéens 
quelles jettent sur des baocs de sable. 

II do U ne généreusement les chamelles domptées, 
i‘apides, portant sur leurs dos les selles rouges. 

poasie xu. 


Et il dit encore : 

^lUi tous deux, apportes en mon nom à Dho- 
byâo ^ message, puisqu'il a quitté la voie de la 
raison pour s'engager dans un sentier d'erreur : 

Serieuseuient, ne détouroerez-vous pas un fou 
d'uoc mauvaise action? Ne inspecterez-vous pas les 
liens de parenté qui vous unissent â un ami? 

51 Sa h m et les bandes de Mâlik $e présentaient, 
si les tt'oupes coalisées m’apportai eut des excuses 
de la part de Mourra, 

Ils amèoeraient une armée telle que les hommes 
n'eu ont jamais vu de semblable, et devant laquelle 
Kousâira même s’abaisserait au déclin du jour. 

Puissiez-vous no jamais regretter d'avoir repoussé 
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nosfainilies, comme X)beidân, lorsqu’il inlerdisail 
mx troupeaux le pâturage dans aa prafricl 

Ceux d’entre eux qui sont mes ennemis me font 
éprouver, aussi vrai .qu’elle ne se plaint plus au 
matin, celle quia été tenue éveillée par la douleur. 

Ce qu’a épiouvé l’habitante du rocher de la part 
de son compagnon. Or les proverbes qui ont cours 
parmi les hontmes se réalisent ^toujours. 

Elle lui avait dit : u Je te convie à recevoir la ran¬ 
çon complète, mais ne commets pas la trahison de 
ni attaquer à T improviste, n . 

Il jura par Dieu, quand ils se furent mis d'accord, 
et elle payait la somme, tantôt d'une façon irrégu¬ 
lière, parfois aussi chaque jour. 

Lorsque la rançon fut entièrement donnée à peu lo 
de chose près, et que son âme égarée l'eut perverti, 

11 se demanda de quel voile Dieu pourrait cou¬ 
vrir son action, afin qu’il pût à la fois être riche et 
tuer son adversaire. 

Lorsqu’il vit que Dieu avait fait frucüBer son 
bien , avait d/fermi son aisance et houché les trous 
de sa misère, ^ 

Jl s’appliqua à aiguiser le tranchant d'une hache, 
d'une arme solide de fer bien trempé. 

Il se tint en embuscade au-dessus de la tanière 
solidement construite; il voulait tuer son eonemie, 
à moins que sa main ne la manquât par trop de 
précipitation. 

Mais Dieu la préserva du coup de hache, et la iS 
jusiîce a un œil ouvert qui ne $e ferme jamais. 
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5 Alors il lui dit : a Viens, prends Dieu pour arbiti'e 
entre nous de ce que nous possédons, ou bien 
achève Ta (Taire.» 

Bile reprit : o Ferais-je un serment en prenant 
Dieu à témoin, quand je fai vu comme ensorcelé, 
ne craignant pas de prêter un faux serment? 

Je n’aime pas à voir toujours se dresser en face 
de moi un tombeau, ni une hache lester suspendue 
au-dessus de ma tête, prêle à me transpercer.» 

poasift ixxi. 

El il dit encore : 

Fais les adieua à Omâcia. et c'est le moins que 
lu lui doives; mais comment dire adieu à ceux que 
les chameaux ont déjà emportés? 

Je UC f avais vue qu’une fois, Omàma, lorsque 
mon regard lenconti'a le lieu au jour de Namâra; 
mais lee votonlés du destin s'accomptiesefit. 

Les caravanes qui se dirigent vers uoe iribu ont 
beau en être encore éloignées; elles y arrivent le 
soir, mémo si elles en sont encore séparées par 
Tliablâü et par Nîr. 

Et moi, parviendrai-je jusqu'à eux sur une cha¬ 
melle élancée, hongre, aux vertèbres solides, si je 
vojage depuis le commencement de la nuit el si 
j’âflronle les chaleurs du plein midi? 

5 Pendant une deuû-année, six mois de suite ^ elle 
a été délivrée de la selle, qu’a couverte la poussière 
répandue dans l’aiï en Hîra; 
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Elle t été exposée ît U couta^on; mais elle n’a 
p(i$ été atteinte pav la gale, et le chacoeliei* avait 
acheté pour elle des herbes médicinales contre de 
la monnaie de plomb. 

Elle a en vain cherché à l’entour une société, 
car son cavalier était ivre et pt'is de vin dans la vallée 
de BâgoAth, 

Les oies déposaient sur les cotés de son habitation 
leurs ceufs, tandis <pje devant elle étaient étendus les 
monceaux de paille. 

N’était le prince dont on espère les présents, le 
cavalier aurait dit à ses compagnons : n Réunisses' 
vous et pertes. •> 

Ne ressemble «t'elle pas à un laureau dont le 
sabot a été blanchi par la bouc, dont la peau est 
claire, qui a grandi au milieu des sables, 

, Qui a dressé la tête au moindre murmure, qui a 
tendu son oreille, bien que ientrée en soit cachée 
par la chair de la corne? 

11 sentait le chasseur, qui laisse courir entre ses 
Jambes des chiens dont les dents inférieure^ «ont 
acérées comme des scies. 

Ce cavalier diabolique, pour les flatter, dit ; «Il 
est pour vous, mais la viande des brebis vous est 
interdite, » 

Ici se terminent les poésies choisies parmi celles 
qui ont été rapportées par Todsi su nom de ses 
inaitrcs, .‘tvcc la grâce et le secours d'Allah. 
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erOTBS. 

>oisiK 

Celt< ^oèûe, <|ul e»t MnwenI cunpléa au iiotnbro ÜM sept ou dtt 
ueuT {Introiaeiioit Üttarî^tif.f, »5«). a M publias Ot b«- 

üoUa par M. da Sacy daos m CArMbNtwJ&te arc^. If, p. (KK-1F4 «I 
p< it O i'4op> L'intarpràUtion de c« morceau n'a pas beaucoup ^ 
k oooveJle ireducüw eo ren ^oe M. Pb. WoKTa publier «o»Vûde 
d'aucun maauecril daxule^r/ücAr^ der ifiochen norj. GtulUfki^, 
l XllI (i85oj, p. 7C1 ti »utv. Voici l'ordre des vers adopté da&s 
ootre ^iiion par rapport an laxle donné par 14. de Sac;: i-ad, 83 , 
S3.3d, S«. 35. if. 39 , ad, 3c.3i, S^-Sg. di. 48.Ae-5o. (Cf. 
auasi la acte sur le v. a $. ) Le vera 4 0 est le seul ^us »e M cétroura 
pas dans le diwAii. Ua manusetU de la Kblloüièipie inspériale {A. F. 
n* I&5S}, maouscrit décrit par M. deSac; dans les Notieté etB*' 
tf6iu,Vi, p. et suiv. conticotaux fol. 7 - 7 r) les œuf nc'aUsAdt 
mises en stances de vers par Mohammad Toût!. Ce gi«mmal* 
rieo. <pii a’etait spocklemeot occupé de Nâblga (Zna*odacrtea lùfU- 
rlfu, p. s 6 o). danae eeUapoésIoeri la oonrertiesantpar scs additions 
CD 00 panégpri^e du prcphèie Hekammad. Notre morceau a beau- 
eoop occupé lu cammentatcun. M. Wright me s'fttele au BritûA * 
tfoseam trois aMmplairu (Add. 753 o. du art* slbclej 753 1 , de la 
mCoo épotpie : 7 5 39 , de ^6 ÿ de VUgie•) aveo tia eemmeDtaire pat 
le célèbre W&hidJ. La bilüioth^ue de Vienne possède (M. Pi 6 ^. 
Die arn5tfc^e. etc, i. p. éSo} uo commentaire per le pbü^ogue 
UeIdJiiU. tpie M. l'iAgel croit Identique avec lo commentaire copié 
par Méuli pour M. de Bacy (CArencnecUc oraèr» U, p. dsS). Le 
manuscrit sup^^. ar. n*td 33 . Tel. iSo/. contient le poème de 
Ni^ga, avec le commentaire d'Abod Sa*!!! et d'Abod DjAblr (sic). 
L'ordu des vers ut le suivant, par rapport au teste de notre édl* 
tieo : l'ay, 3s. 3i, 33.35. 3d, a 6 , So. Si. 99 . etc. Les etpllea- 
tions données par M. de 5aoy dans ses notes {létd. p. 1 1 0 . 433 } aons 
ont dispensé de toucher i bien des pelcU ; il était loutlla de répéiar 
plus mal ce <ful était mieux dit ailleurs. — DîtIsIoo du morceau; 
Regrets sur le passé et lu ancieonoa amours : r. i- 6 > — Description 
de la chamelle, compsjéo 4 un animal sauvage qu'uns meute de 
chlsua poursuit : 7*1 — Panégyrique de No'mén bea Moundbir c( 
epoiogic parsconelle : sa-)^. 
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i • — SIbaw eibi, AiuS ( m». suppl. ar. o* 115^ ), Td. 1 97 v*. «v^c 
1 m ven a ei 3; K. M. 357 !«« v«n suivanij; M. 

TqI, j 9s avee le ters 9 ; L, toL 153 r*. —Cf. A'châ dans le Mou- 
\aT*i I. 3. —Var. de A L esi «mptoyéavee 

ellipse de Îa cIj ose appelée ( tS > Menfaffal, p. r I', 1 . j d. 

et Sacf, Groaetubre dra5tf« 11. p. 5o6), el devieM le sujet 
de 

3 , — A, fi, G. ég, t oit L. loi. :6e v*: LTJI^I ; M. de Se«y. 

Avec Sibeweiài. l. eîu , et Dj, s. r. [ üssot Mo^vf- 

^al, p. iv*! • 1.5, cite précisément ce vers comme itlesleot le cbeo* 
gemenl possible du noeo en On, ljJ)l^[deveneot.ï.^l^[. Cette 
forme siegi'libre aura ss«9 doute cUotjui Asma7, auqud est rap¬ 
portée pariiculUrement la leçon dans Bol daos Ag, t ett. et 

qui y aura substitué une forcne plus régulière, Zl se pourrait que 
fdt un ancien duel signtSut: île «répuscole du sws, 
comme en bébrcu ^ seoveoir de celle orifinc. en sVOa- 

çant, aurait ceMé d'empêcher l’emploi du tameâi.—Sibeweibi, 1. ecl, 

•• 

comoie var.; Cf. ni, 99. 

3.A,BetC: <j^f^iff,avBcVarüde.—Var.(leA;j^jt^!<| et 

G: méfue SOiewelhl, f oit et «jsyJlipuîs ü 

ajoute ! ~ ClitMmaAitj U, p. ésé, 

d'après lequel on peut supposer que le leçon doonée dans te 

teste sens article (tétd. p. in**}. n’ssl qu'uns ^te d'impressiM. — 
n dau , s. r. u t ^ dans CQ, r, ^ J — Sur fcSyÜill. 
fi I J-^[ LnaLà jiâ^ ^ (du. 

^ i^[ .u3i> 

\jyLà ftf ^ UjA. (ji L^I 

^ ^ ULf ^Cl^è 

J . — Le U a ic> une valeur identique 

h «elle du L* de . eie. 
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I. Vtr. de B el de A : notre texte i >j ; « la xertanU* 

anit repoQuè*. R faudrait aUrae^lÂ’î. Cf. code licence podlic^un 
A!>»v fu, li etxiiXi J.B : 

'.uij ‘afeU J! :/ L^jj iAi> 

^ •;5r^^ ojj-i 

i>^. » » ^y «» — Le se&j que nous avons adopté pour ec 

premier béoiisltcbe a été entrevu parfit 

>U( 3 .£j aj[y <>« 4 .^ L^.et par une 

glosa «mpAiotdc per M. de Sacy au tDannecrk de WiUmct {CArof- 
ronafii«,U, p. jop)i glose qui no pareil pu expliquée d'uM fa;on 
«secte. g 

S.—iq.s.r.i j»y,atb.ilaûst)>.^-r.<_j — Soro-i^ 
Janslcseoe de idébtojer. vidori, 6 ; U 

oi^-v' wv——a.» «tlî JU i^>yky 

^ .‘1 

di — Ai fi et G i ei , qui convienoeal miens pouv 

randM l'benr» du départ que «>ie! «t ^ 1 . qui M trouvent dans 
Dj I*. r. ^ t eet; A. F. isSs.fel. SïVi 1197 , fol. sa v*; 

Ibn Kballlkin (éd. WûsteAreid), o* vl”Ci p. lif, etc. — é dans 
IQ. s. r. ^ y ~ Cec onnemi oit le temps, la vieillesse, 
ffaprbs le CenmMUoiW Hhn fisdrsàa aar ts polaw iTAo dédedn 
(édidon Dos;}, page ^ 4 . Lcbad aurait vécu quatre-viogte ans {de 
même Aboû ’Lûdi, Anaolrs anuülameip page so); d'aprée B, il 
sorait vécu quatre renia ans:^^ 0^^ 

jUfi Jili <i <^yM • SurceprotBibo, fre;^ 
teg, Araia’tt provrrirs, J, p. a. La lâble de boV°.én et de son vauloor 
rappelle lool i fait la légende de Prométbéa. — Remarqoer le jau 
de mois entre a 5 ^ cl 
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•J. — A, B el C ; ^ iIms • /. r. 

J ^ y. — Sfif 

JUj £»1( J*| y>^\ oJk*.— 
Sur coUe coBpajmUoo de la ebuDelU agile ei de YMugre, DM«, 
AUT, «1 M. AJdwdt. CWr^ rfaiiam Oesndr. p. $$o.— 

est pricnilIieiuLuI lefcaunm dèrad^ectàT • aemblable 

t nnoii^re»{^;A)iB: w»lj 

^ k à / à 

— (>»l poor -y^y > i csn^ da doiau, adjeetif de la Came rare 

J.a> ; B i Uplo (ÿ^ 

^1 A>«ju Jik^. Cf. xni, 4 . 

8. — Ibo Hichim, Da/ Irfim ifaA—mrA (éd. Wnslenfeid], 
|>. 333. — Ag, 11. ftiL SS7 v*. avec ie ver» aûvanl. 

lignifie ; «jeter dei pierre» à ^foelqb'oo». «b passif «dtia viaé à 
eonpa de {«erres ». Li chaaieile est ooioie mie d attes&te sans 
cesse par sa grceaetir cx ceaahe. — TarianicdâM AesB:^^^ il* 
teste a qoi ret receanDasd^ per Slhewahi. JTicdK 

fol. g3 V*. B : yO.>^\ yAC^ J a t II 

. ^4>aJ i}a 

^aâJI (Jx* ■ Smr cet acoMaliT. Meêftfftl. p. Iv 

I •}. 

9. —^ M« de Sii9 vcdi là u eitdr^ o x na e d Dhed lÿaUi, pr^ de 

la Meopie. Ct Tihodt. C/apryitfffcr/ I^r«vie«d (éd. Wésieafidd). 
Il, p. Kl. oà en BénûstKdw. {eaqoe, îdenli^De i é, est diA 
A. B, G et ioueieecoBiBeniateanâtëeparU.deSa<5 disent «pie c«t 
<animai> est «taveen ssmage». Enbadoiaantpar un «cerf* » 

on lemetee déMCCOitJavecle^jSi^^dovensarvaûL —dp, eeamc 
varianta : «rempU de frapeee». 

19 . — Wadjra n’éiaitpaakee da b Mee^et Ylkodl. JfaeAMrié, 
p. )•*’«.]. isifia.l. 17. Dm son ftVtisæeje jd e y y ft iyac; Yk^flt 
dlt^ue e’élaiiane retrvle peur tas béSes aa u vige s t mais cette dennfe 
mé^e rrpese |tfoWhl#9eei ser nasreven. qnl rsl eît^ à Tappui. 



3d4 OCTOBRE-NOV&M&RE 

1 ). — iji, II, (ol, 3 S 7 V*. avec les quetre vers snivanu, — U ^ a 

ua jeu if 030U encre d’epi*^» B, esc cniu* 

Crocl îé comme s’il j areil ^ A : • 

1 G : A, B el ^ cic» le<lQimen( com me vir.^ B t 

â)W j ^JA iy o^l^l 

J, ' ^ W i^Uî jo>A 

*Z4 U j (Ms. J^) J y ^ ^1 
t^i C.5I cv>î^f L§<wl^ 

^y U4_-i ^ 4^ l;^•^ 

lijL^ ^1 ^ 

Uy.^ ij J’alphicMt^ dansleseos 

âeirailleriaes.cfo'oajette ila bce d’un e&netnîvaincu aslobli^ 
de s ’7 soameitro (^^s). Des deux mota cl ^ 
repporle su chasseur el l'euire aux grêlons. —> O'eprb Ag, II, 
foi. 366 r*. IbrAUm MsuÿlU chsol&it après co vers les «an 9 et jo. 

)3. ~ Le snfBxe de<s se repperle è l’anitnel asuvage, ei 
(^j»^Jt«sltesajecde^«l* : «te» ebetilles oot pu 

le porter f. — Le suSae de désigne las cbieos, dont la pré’ 
seace est montrée pv î a l^S/" àa «ers prècAdem. — Sw iy. 8 ; 

jjJLB ^L'^-.%.li JlxaJ! «i>^ ykAfJ! 

(ms. 4^1) 

14. — Oj.r. r.^ ^ ^. —tfdsnel^.v.r, ^ jy 4^1^. —Var. 

de A : et Le mélange des deux leçons dans U. de 

âsc) ne doane aucun une. 

15. — ly. s. r. ^ ^ ^ el 4 ^ ^ i; è, s. r-j U (^ : cjL_a 

— Sur B 11 ^ J-flÿj 

^îl 
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16 « ^ eit on mot étranger. Ccat l« ««AIm do» Gnco, or* 
rivé en «nbe fiav rbiKettédMre do ntM ulaïuditTue n^C9, ef. 
M. \jkfj . CAeUdifeJu* lf'4iiirioe&. e. b, «enne les eomnen- 
taire» citée lier M. deSne;, apl^DC jUiu par «euieifte» ;yti Indoit 
«nr leo outofiiè per le oaercMa de «tende même. — En preu en 
edi dh eaiu dooie : t^yà * 

) 8. — Tendit qw Peouta n< eeelti««eiBeal tia nom de chien, 
WtehikpeniâUuiéM on eoai d'heain»e.Cf. I^, «. r.» Sureevere 
etlecnot e£H. AUwenk. cUae» OeMdt^p. i66. 

A : qui ne p«nl pas «listar. 

ip. — Peor B dkqu'eo pcuieasiirn^iquarpar Je rbea* 

seur qoi ne servi puea cAitté après U vert de ses eUions; 

^ vitJt 

aa. -^è,danal^,s. r 3 a — A; il aparté 

que e!asl un prise* ». — •dUA.i peui eepénencé (s-«,ip) 

en Wenveiliaoe* ( J^). — Da« M.M si v*. a vers précède 
imnédieleaent U rors ay. 

Il, ^ DJ. r. r. r* d ^ stv r éétf l aiiwa (Al. IKelend), 

p->eA. 

91. —Ditowlirkl. Ki>dé rlaiai^w*é (é^ SécIim]. p. Ae; YèVeûl. 
IP'tMrrkerJl. J. p. AU, VOC le vers laivenl. -> M lit (AmU| pe*r 
i^JI ( (el. ip i^ai sov*), LWbescitilé de ce vers et des vers 
saivanla a été Bise en doute per M. Ndidele. Anvlpr* p. XI. Geel 
sor ea van pesrisai qaa d’après Àf, If, tel. 311 **• la kballfs 
'0Bar*4adaft m prddileeisea ponrMhipB. aaacnn iDOtirpen/ 
suipacler rauctitode de eeVe Iradîtâea.rt au lien d‘uae iolerpols* 
tien . il iàut voir kî une gnnd* JvWmm. um abseace ««nplèta de 
ceolcnr, de mouveaieni, ettue puvT*tdd 1 m*|eBq\il liCDremcmeiM 
i\fl sent pas rréqucntra chas le peéle. 

laf • f 

l 3 . _ 5ioo >1 fani Teapliquer par,^. comoa dana le 

vers 90. ^ 

sd. —LalbraM neselrenvepaadansoeadictiennairc*. B: 

JUj iij JÜu iUpI ^pi 

Ai*«|, ^ J’ai snj'qKeé qne la dJ^nsBoa rtéaliTe é Salomon sa 
u>. aS 
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icrminaii.flvce 1« vcn ]|>r^e^deei. M. de Stcj arril<« l'alloeoliun rfi? 
Dieu ao toi Satoaion e?ee le milieu dn >Si rnii* ceehnngemerii 
brusque ^ sujet ou mütev uMie ü’ue liàsisllebe oemble cootnitrp 
è tMite» les beBiftdes do la versiricaitien ambo. Cr. pevrUnt u?. \ 6 . 

o5. — («donsl^,. s.T'.S^ ^S*r 
«NSiü^ o...AA)| « 4 )^^ y) 8 u ce ver» 

et le prMdent, voir j^acirO, AhlfrarA), p. o 4 , 

* oS, — C« ven trbe-sioipio o bcatjMup cokborrassÿ je» schetbitc» 

arabes, n, reproduis & la inc'gede A |* êÂKI J*l 

ijjhÿ 

(r. 48} 0eJ3l 

éiiXm ^ y «^lUi 

Ji jüiuiif ^ 

uLmj ^ 

^ Ofrf ^ J-Ààlf ^ 

^ 6 ^ <fM liy^^ Jtî^ 

^ ^ ii#b^ «JÏ^^ 

Â-^UJl >]y\ U>îj ^ Jb’ *^[ i^A 

fuia. 

aX« L^y La diGicubé csiibùb, comme o& volt, sortetil 

pour rem <jui voolaical oocoro rpplitpser ce» vm au roi Salomon. 
— Un passage de eeUe noie scroble coUîrmor 11011*0 eon^eture sur 
Ibii ijia'fdbl. Infrotiae£oK kistorîtjae, p. 060 . Ct. aussi plus bu la cote 
sur rr. t. — Aj>fÿ» le vore 9 6. U, i« rit dôme ! n «ers dau Ibrdce 
solvanl: 3a, 34*31), 4i, 4a. 37 * 39 .puis le vers 4odeSocy (Cives* 
MulAir, U. p. iPv). Cdlc disposition «lu jmomc c»^ ocnpriinléo b 
U grandr oncyclopédie ,Voaftlai4^//aü,«I'IbBMôinoftn(/Btr«(inrliOA 
iis^anyae^p. aCi.) Je smîa bien roronn&issant i relui de me» con* 
b'r^re» r|ui pourniil m indii|ijer ce <^oo souL devertua le» doua volume» 
4i; celle ciU 7 rlo|)é«litf qui appartcniicnl A M. «le Saoy. Cf. Graiigorci 
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Jn Lagriufc. . UtMie L 4 n ^ Ié^ if. J< 

Sihttitn'de p. « 7 . B* I i?. 

«7. ^ 6 en fnil fo awtle de si. — M. dé $*«7 « induit par 
«nne jeum «elaM*; j’ai amn B: ^ i^yj 3 \ â^^UJt 

i^Ualf ^y l^ihê ^ «a \t iBiU). ^Var. de 

chet B : ««TDioe elm Sæj. Rn tonl cm. YaUtnii av«r 

forme nne iocutia* adrarbiilc. 

éa.-A:^yf. ^ytnyyi. « lujei de 

>7): é* «acesMtâf d’éloge». (^<^î 

.V s>*yt» appoailMs dot^lyf itoe péim». dont Vétpktt 
«oraii ipddGéo. Doiu ft denwor cm. d laedrail traduire par 
« une )cuae ééelato 1. La mol êiSX». d'^rH B. no p««l fenarr 
»l pluriel ni Anal ; e'ect Vaburail peur Vt phirôel. • igipOM* 


('toi\ <l« ; R : à' B i 

t^yit i^f caàlfj (^^Serléo pUeM da 
Ted()i \f. «<Hr eoMÎ Vlkedi. CmgrqpAûaJM 1 . p, a 41 *. 

ap< ^ Var. de A: 11 tàiita|Ar« UroauMÎ £jUI (eC 

rhet •'^■07; l’dn«n*dntàon *lm prfoauM do Ne'i&in retmr* 

rail 110 ooureau romiurnaMnonl iW pknao {o^***^^)* ~ B et G : 

A. par orreurt 

ip. — A : • AI no dOBM éocan éoa. — Tms Isa 

«ooimeniatoun «eplMpoai por^deé^oiinoa BUetiijo Ui* 

deiroil v^oalicni 1 « Et dw cAoumUoi tpii rolHoiM avoc loera pied» 
l'oatrémitd doa «Mvertam. ete.» On aoriéi tinn ooMeMiromcol 
Itt cbatnaaai Ho lois. Us drimeaus Ja selle et Ua ehamaaas 
rie tairgoo • pus en£n Ui cfcoTMs. Jy •- |»y ( A) ; cT. M. tJtoc. 

da orsiù'ftipüii fMirra. s. *• Bautrtvmi t j «J î 

^ ^y. 

Si. — B ! «»Uf 041 y 

. — Surc^^.B; kdJtj i^. 

Si. -- n rapporlr H'aprfs Aama’l i|a’il vepi le» lU U filU de 


»5. 
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^T, =. £U. L. preciic 1^ >' 

rr/^ X, t « P»' ‘'■- '*^"“ '■' "r 

QauiiA,^ «95 eismv.etHari , „-M{cf. ?Veï« HatW, 

c^.r. âu pïune». IcÇ”' »i»dftiiiné« p»r » !«• 

^ /,i .). - i] «« ^ '"i ■ P" 

ij, n. w, 8se.-. p.^ai du «r, ,4. d«sa 

«36.-B: iii’.-Sui'ÿ ^ f’B-- t 

V«. d. A, -U. C.U. douH. leçun «. cc.Snud. p.r 

Id.^ l^'/uS^ •> f?-^' ‘^'•^ 

‘^'if-MllLd.o^ --f- ^3 IP»*’ '> ’■'■ “ 

imrc faj prtcddtul Mil loutt I* pocbMie et le pUu- 

h Mt «téd«njOj, '«'•• V lT C' I .é-. 

3,._3d.u.i.j.m*; 

jyJ.Mmine«i<'«*ill«Mcnpropr«.—cX-^— 

• le S.U6 ng<. 1 » te.'» -"«M ‘ '* “ '■* 
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. cUa» I» texte de Smjt. t dé 0 ln laveot^ per on eapiM mtu* 
piJeux ^ ne veolail pu tottrer Tevipkii de âme deox vers 
rpûseauiwtnl. —w. do 
M» L eiL 

39, — A ; et . seleo qoe otû^Ult art eooaiiUrd 

eecnms un fémUT oo cemme un KeuMtif. B Matenent^ÿk^î. plus 
eerreei ieeoM de Tertide dmatg^^l. — U Ut |^? ^ 

( Non. per eeiiù qu protdfe lu gu^M». — Sorl^cV*. 
B ; Uy.^ iX»I ^ * ~ ^ denaive 

note. B: ^ ^.e ■Jl 

J -U J-JI^ iWkJf, Jÿil J* Lrl b* JaéJl JIm 

<fS JIa^ ^1 J—t. 

3p» •— àg, Csl. 3S8 T*» eprie Ai. Ut ^aei « :«kJi lasJJ» 

îji ge * Qjé j y) «Si/mis proMMé loi peretM qae Ten ('« 

nppMiAes sv«« «Mwance. » 

ie.^Ver. d« A: ^HreppcrtuiA^j^tiCM «goesi •entlube' 
noAKorob (11,16). «l Uÿ (ûlpeusdlro eUesienAUorMtn.^Mi 
. Bi l 4 p*pov Uy .«{no peitfUnt il «iplique: 

Cff» c>>U U ^LiUf Ufct^yf f 

UUu 'J** M (dlyrl ijf 

Lf.L»l |B^üU ^ ca^ut <^1 Uy 

^b 3 . On pont ceaptrer k fea^i de 
ûnucBvers loiÀedoaBdenaAMVoldim^rW' Til, eS. 
Ai. — U, I^wAKU, XrtdA «fawi’^raA,p. ||4| AgfH.hi. $56 v* 
(evtc l«s »«n As. ig «t AA).*Dj. r. r. A. F. i37i 

uUL.*). M. SOI*. lÎMei 

As. — A:«t4 >J. fthkiet «ti^. r<«s*Akak4rg« de A:^ly 3 ^ 
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3* vnf UouJaMtd, (>, lo » I, B t éic <Ifli\oj câtnpléicmciii {l'apri» 
tfi uunuftcrti. d*OxG»fd. par H. Wic^t» O/^ascalt arahica. p. vr. 

43 . — 4 dftiu Dj. 4. r. O f • -— Bpnpwi: 

letuenioncaotroexpllcoiiosipaurla second li^rasiicliotij'k*.* 

«N»[ *J iibv* y y ,>jy, (jt 

«^..U 4dLj <A> ^j.it 

ivcdnitelor» Unduirc: «Ne ma irappe pu de tapaiuuire. qui m- 
ttAji saes d^e, qiuad bien mdene lu «ntteuis coalisdasc proa^ 
uieat. copL'c lû>> 

44. _ Sor fii <ÂA ^ 

— et Dj 10, a’. ^ auc I& le^eo do Stey. Le Tiiot^^.tf , dAo» 

la MAS da a*Hve»t uœblo un ^%rs«»iM (cf. ^317). Il sepour- 
uprcssioo rai eulusivemonl appliquée i l’CupUralc. 
Surnupbrsic, ^ùr /airotiBctjan éfstoriqv, p. ata. 

45. ^ Snr eu d’arme» mau. B : 

U t).'A Ü Jyj^ V.?^ ^ 


46.-1^, ^ ^ U Id rnrmoclo 

aiûgal^e{ fi : b^U 

tfki 

La c^énu âpCcaiion dana E^% 7 * ^ 

i9. ^ En piua t| raudraii at-ac le auÛuc. — J’ai laissé 

uits ia vuduiro {a formule prdevive qoiéuiiladraufio 

401 rois do et da CassAo, snrtmit, ja crois, & coqs qui a’appeinleo t 

flo^mAo et doat le nom roéma doyaîl cléji ddlouner la malddiedoQ. 
Os iroufO eapuidaut eeUo (orroule aussi pour • Wrilb le généreux » 
daos‘Aibaaia(éd.3o^o),I, iS. 

i^.-^^Lalm^adaU ot ou do U ai Ij. cwdum portent ÜQ. 
J, r. y i et le texte de Soc/, noua prise oie le vkui démonstntif 
U employé eemme oa sfraque |» eo dehors de tootc coioponlion. 
Qotmli iji. ii rempleee loô. de ÔU^qninepréseotaitpaa uoc 
ronae arabe et auquel on a aubsiiiui le géalUrdc^XCr. Mou/fifful, 
P' iPP',!. M. daSsej, en oiarge de son exemplaire da la Oms- 
fpiofiiliit amh (Snp, ar n* aaé3).a mis la noie smvauie: •!! me 
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«omWe quil ftiultsh traduire. (pwi^iM ce m Mit ^ fe()iui«ci du 
scbolUttc : «QeÀqB’elie ne n'ak aU d'aocDue olJlité; or/ 

«elui i{ui U pre|>OM a Adji «rré 4 Ttvaùlarei. Bajijialoa* ([uc hf. ik 
Saej lit 4. owvme ly , f. «d. oAJt J ùS 


ao4iiB it. 

CaUii paésis ptnH anUrieum 4 ta pr^cMule; «'e«t auati \me 
juMÎGcaUMi «utrâuta è tte'mâs bra Hoaadbiri isaù au niMieiA 
fnima ei Ma aaucea o*t (Mxé la poita à ftar. DiviaiaQ : <4*. Ba> 
gretapaur la b*ea*aiQ>4o. — 9*S3; luaoMiBar<lu padU Ioxkju'Ü ^p* 
praad laa caUa&îaa r^tamluai coaira lui par la* AnoA IffâVi'pM* 
taauUoua eu raveor de loa ioaoeaaec la* jur 

[fûméjù, p.Hf, I. M. iddi*.«iTi M. ) i4 A*ae 

lea vera a et A i 45« Il. 4t. 3$^ r^. arec læ ver*». A ai 4. — Dbed 
^utâ {e« ll«i) «i. d'aprta B» vu oodreât »er le terntcûa de» 
baiieû Meurra. Ct ,auai tba ’AUada ( dd. Doejr ) » p. i rF. et ü Tb«^ 
l)ae4e,*4aMreâ,aéiairwéaatMcfar OkdMr,p. iS etlaaatk^Mrl, 
Carroea prep/tpAtcuai, p. al : U* «JlDMaiB art ddUuU». CT. 

YAl^t. fyérur*9tk » 1J. p. r*(v. ( Vair pewUM. diA. I, p. rTA. )-^U 
«OUI prapra Parlanà aetpaut-Mro ddM du grae «dp^Wer (jegne 
Glle «. d’autant pine ^e ce enol æt dgaleotast uaM aa aynat^ua ' 
laiilyi C* Boia pvopn eatfauvaaaaâ deeela UÛMad’dAra’Uub» 

p. r^LieiP'a.l.dsff. L?. —]4oBk*r«bilUailiei Cr. 
VikoAc, yjrfwiaat, 1. p. r¥A. Bi te de et ver»a 4 *4 l a pm teBa 
parHaeOa beaTUbU, DMm.M.U f. 

».^T (M. M4y*)etM(ial. lUK}^ W <5»^' Ji'.aeliau de 

3. — Slbavelhi, Kitài, M. i4a i*. tfi^oa aai l’eUribul au 
Uau de ^L. atdne daoa L. 41. 17a v*. — ta Um aal lei 

daM U MU de « epm • {B). Pcal4lfti 4Dt4l uplû^er aiui le Idei 
dee» le tc» a de 4f»*alh^e d’terae'oul^. o4 aucue dee Moa 
propeeie par ZaoUttl a’aal aceaptabla. Il 4edr«Tt üaduira ; iLc» 
Iraeea n’ee ont pu «•««* diapera. mtm* eprba «pie lu venta du aud 
«t du rwrü a’y eonionMeée». — T : «vor oamme veriaeu. 
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i. ~Cr. I, 3. B oipJique !« rcMcmbiance avec le fcud d'uue ci- 
lerAO eotn&e uoe eooadii^ueeee de )s dcalractlon. Cf^ ce^cadajii 
2»beir. Uo'tdia^, v. 5, oà B dte précisément le vera de NâlNge. 

S. — ^ peut Ure d’après B un dcoi do lieu oo un infirntit. Pau 
le prtiTiier eu, ra^outif J^ôJI dépendrait du verbe «oateau 
daoi^ I qa^sl faudrell toppiéer, Peos le seeend, B regarde coome 
régi par le mot eon>*en(eo4Q. La ifotfaffal, p, («P, 1. iB. 
doAne «etU Mconde ajpllcAlieo si lit pow' La ménic 

iOfon le trouva dau C^, j. r. ^ ^ — e se retrouve prestjue 

lesto^icnieot dans le diteda de Ha,asdfi ben Tb&btt, fd. sB v*. Cf. 
Umdacàoa hiitorifoi, p. sBB. » C : (jyS, erreur da copiste. 

B. ~ E^, r. r. o ~ Surs.çJUII ■ tUrîrt, Béances (a* éd.), 

P* 

•]. — M, fel. 11 $ r*, avec le vote B. -~C i , B dit eur 

ooleor n*a pas vonln redoubler le^, et H a cbaagé fun 
eu*^i{lifer'c»U^! syCs).—Pour 

<3 ^5uj'i»if.Leinol^«>i'i)jdî 

«et fiffmi da comine oi.Ca/* de i,^", par uq radoublemant 
coojdet da U radnabilitéra. 

B. — 5nrtt>iy^ , Moubarrad. Edmd {4d. Wrigbt), 

p. I<e; l/oÿèÿ^>p. Si »l sdaasL, M. i ta v*. Slbaweibi, dans 
le Kiiàh (fbl. irf 9 r”), oprès avoir parlé de déclioeblo cocama 
un autre nom, ou bien euplojé adverbialement à laccosatîT comme 
cite notre vers et ajoute : « C'est comcae si Nibiga avait 
eonaiddrd et comme ne Ibncanl qu’uu seul nom 

( Jii* y sjbT), » Autreateai il faudrait 

lirs . 6 ajoute ) î^l ^Irwf <^6^ 

jUi^î til . 

g. — LiUëNleenent: «Un loud Uen autremeot obsorbantsot 
veaupreodra autoor de mon comr la place du péricarde malade, 
dont les doigts recbereben lia guérisoD.i—DJ, s. r.^ ^ 
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p4oftr«U (Laas l'istériew du p4rkard«.* inlve, 

q*x 349. fol. S9r* : eÛH«f«tlc«DsvensuiTuts: 

(ÀU' «BOMod Mitre <{<H edBi-C) et «n pc«d«», etc. 
la. — 4 dâo» U. EngriiïMiin, rfnwilBtt, p. 11 ; i <Um 

~ Sv CM iocaJii^». IL Wû&uar^. 
n^ûcfl* M TéWUM^p. 3gi. I^âpiis U. CbL io6 v*. 

Mrtil «ajM le Mn 4*464 r^ée. 

> i. — ^4fiEi.5<lMc««» p.i*r*yi et/uf444fr<iM Lùtoi^u.p. 934, 

—LeMMtraetioo ^’U ^f> oè M(r«tirib«t, «»i Mgrvel^epM 

âÜMweiU d4Bi1« ite V*. U. fel. jM t*. ^Muiele nCtM 

«xpÜatàeQ «t rifou }• puetnwinn tbe 9»* ^ Mnen 

eemnM u« 4i4Bip1« 4*66 ed^êclif mm anîde. oa 4om dd* 

certeioL Ser ce ven M U •oiveal, cL «hmÎ M. Ablwirdk Ckéi^ 
eUJuHtrt Qmiù. p. 7A. 

19. — Sor iBordo». B : «Oa Teppelk tieai pMf lui m- 

l)4iterd*40 Nnoir (iOLJlÿ •} JUJ). ûMtM« «• k dd*' 

9»rt (pli tue, i^U.*. pcar •oeAeiur h «elat } M le ddlimae*. ■ 
Ceejftfkudd'dtyaolo^ reppeUe UitMiiaM i6ende.Plui loin, B t 
Wentdt t$'m resettre k Dira» «tljlu de «laeri. 
^ Utionm wee du per en eerpeM dItU ««eu é«tiUd t Ibo KnI 
(Bdeediij UiV, p. il*r) ^aee <e reatMe ceeMe le «eaie dea Mer* 
pieu. I Oa a'àUimt de eesBeil «de le cBeleor uiardle mte eo 

DioBveoieat eu deben et que le t«iâ «wt aàM cfaeMé du corp.» 
—Su le brait «auidper lai erafOM e te de (mvM, B «oaperele van 
d'AVbl qui eet le «putntee dene le pedeie pwMide per M. de Secjr. 
C&rerMuuliù mie, U, p. le*. ^ Le ^ doit dire lînei «xpltqui, 
iL'boBM Dierdu eet leoa éveilU de h met*. 6*eet4dir« ut teau 
éT«IU pour «tra disputé i le moit. — L'Mlbeelkité de ce ven et 
du luivent pralt fort douteuee. 

13-^I5. /. r, J i; 4 (Une Il$. t. r.y b y. — C: 

qui ce doue eueue eeae. — àa lieu de ieil»V| T ; 

id. — */)d, fl fid. J bd v*. dédire ce vmeard deevenui «b et 
>9i iMplusbMuiquieieel été diteeereevajeL —Suc 

PrepUg, Areéu pneeréie, I. p. Ssd. et Hariri. SdcMor, 
^ B «xplitiuc iâXs ]Mr caL*. Ceet le féaioie peur le 



374 OCTOBKE NOVEMSRE iSOti. 

iiMtrc. coniiUQ dan» (e vm luivapi le ataiculia c»l eoiidof'* 

doits le mienc aena. ^ 

I 0 ; Lîlo J A, B el G : oi i)\iA. Uaus (005 ico ea<t, 

c'eat uno oppeùCteadQ v>v«l qui |icui (( 1*0 coasidird eooinie 

ou noQiiootir 9U conuno 00 occiiMür. 

g 

^ jÀÿ. n'y a pcaPdlre 14 un ]su de mou 




bsrWru *. 


«veo 

ly. •» A ol B . c* Jiouvcilc 0 |){>a- 

aidoo 4 djtnmaQl Te LIèmo. SiluweiLtl, foi. i3ô 

«loAoo raœouüf, mais en ajouuni que Iq grammairien Yoûnoua au* 
toi'iaa lo QomiiUitit — Lw deux raetnaa atours et ai* 

gsiljeol Mules deux 1 mutiler, vuputar*. seuiomênl en on^ c'esi 
qui prend le sens ngnrédetmuÜlei'iDeralemeal.ctdemniBr*» 
âB Lébreu.c'eai t] 7 J qoi a celui de «Utapkdmers. ~ Surcca vers, 
iinnùu, p. ir ol HF. Le aiog» Ml le type de lo laideur rcpocts- 
Minto, Preylag, dre4xm prorer^ù < Il 1 p> 9 p 6 31 (I, p. 16 p et à i 3. 

A: Jx- et Jia. 

tiijîu Dj.r.r. J J f ; 

^kLr ^ squvMtcipanâuei. ~ Lee verbes cl unipru* 
preBNM affJùpiteàdea 4efliM. 

90. ^ B ! ^f, cMl'Mire 

ki j’dUiia iôu 4 lier, lâ (roductioa rend le vogue du texte. 

U. — ï’dkoûl. pnMeriacii, I, p. Civ, M II, p. >“F'l,avcc le 


vers aulrenl. — Bj. r. 


LCZ 


^u, 


ë«| y> (B); nuire ox* 


plnüondeO: «Uu Looimo qoi t'cal soimla, dprlucci. —L'aonslc 
éner|ique doit acecDloorla giiiâralild Je celle propMÎliuu, 

as.^A; ï^', |wraiT«ur.^A t tjLoi el C ! çjLJ i 

B et 0 : cl Li^^i aur lesquels B : 

3JU üi ji ^ tS ' 

Cr. dfoa/B^al, p, NI», I. i5. — Voir au»! T^Hxî aisr le Uvuàta. 

, * 

p. (A. LB el suiv.~ YAkoûl. I. eit. Ut Ct %iii. lA. — Sur 
^îlSiJî KV1I. li. 
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s). A. F. jAo$. fol. Si c* : «qui eidle Itt «• 

•wux.i — L’acniMÜr Lite e>t un «Mejuilf d'ôut rmforçaol I« 
sens» {sur JUI < p. Ka). m rsfponasasupi«' 

nom eoelcnu Ü4M (B). littinleiMOt ; iL«» diaoirUes qui 
«iHluiil lo Bout lUl oe vnà «pis luUest nee Ite «irs •. et«. 

** l^je« (et AlkàBA. ObféA, U. »A) pout «M UM ipi* 
de eireoulsuce ol sa npportar au proooos eeolaeu dans ^j.ly, 
00* coBUM au» rrans tndûl, aprimer um qusUU Ukumlte as 
tfWUdK. 

aS. » Sur . Hiiirt. p.aa4« ^ui Ni ij^lf A La aimo 
dans K. fol. so V, «t , r. r. ^ ^ ^ Lo deuùtae béaiilidio 

est dovcBu proTorbbI, Frv^. proarrita. II. p. SSi»» oà 

OB lit pour le preaier bimblkUe : ô>L>. B 

romporo lo provorbo eiU ikU. U. p. S3o: sConwM un laur^u qui 
04i Inllu, quand Us voefaes m TtuUoi pas betrr. » 

90.—A: .a*MU«aria«laaanar|Q (ÿÿC(|danié»oC.B: 

^gbJi y 

(nu. i^iLaJI (Qaa.^^)fÂCf4>-^(:ÿ^ 

b ^ i/l. CoUa Mcanda esplkMiOB ost 

flaira, bien qoo l’intorvorwon soit on pou forede : «Si Je bd puis 
Msraiiiere do maxtsongo bob «bimbu. » Ddu la proBÎar bs, eu 

liaant c^lU^.OUudcteltnduàroi iSi^smaoBdoeauiqu'oB SBoeai 
ne paut pas convaiBcro da BeBsooga:» eo qui soraîi lotit i Ait oppeaé 
au conterto. Il fout, cUa qM Ton «poaarTO lo uonuaiif. Currigor bar> 
dimoDi On oi indoins «3* Josais un daerus qui 

IM pouvant eoBvaiucro ds manson^n Uor OBaBOB. • ~ Sac^, Cliw* 
loiBâiAir araia, I, p. S7. paria do 9(7^^ «aansont do re* 
BOBcioÜen*. KaSà] qtMSlion id da eallo fornula «u (Tua aarnrni 
d'ionoccnca b ginünl ^ 

97. — Peur ^'f^.gteac de A «Tu puub sans eoaeevoû* 

de donua». 

ift. — A. P. i 37 I . M. 5 i',avarievmS i : fAi\y~ ~G : oim \ 



376 OCTOBRE.NOVEMBRE IS68. 

K. pat wrwr: B â dû «« auwoià*. comaefoolG, D). 

• r M. d^Sacy.daûâ flraKH.P'^^s 

«.Wu',p.5,3.^S,n.lcl.36> A-J.«"o 
en itu de wûttücU iros ve« de w moreeau : 39 . aft « >5. n 
dcnweemme terienie .Qptûd je m'imegiw.» q« iw 
imite »t k gwnde di#Uû^ loi. » t. W. 4e» r*. «aaine wneaW. 

c*J, ique 1» disttiice anéleie we eoop»,> C'eal per ce vert « Je* 

Zi^la que Nâbige cbercbe à démopwr 4 

««bien ü loi topéna>iT : M. Ceuieu., i at. et M. fcl. 61 

AiHeuw(W.ii V*). Melle ce vers «œtne preuve qoo Ndbifiidloit 
le plus gnod des pedles arabes. 

, 5 .-A: ^iîlûoHire ^ a,ec G et M. NôUok» ► 
p. a. T ( W- ni V*) donne apcb ce ver» le suivant. qoi se trouve 
susû dans une ÿose de G : ^ ^ 

V, N, J] li'i? 

« Tii obtiendras des excuses ou des soupirs Jun bominc qui sIjo- 
mllie devûLl son toallre. le renSlrc des bommes. > J'al Ju « qui 

codstliue r;*voâ. a hiral Jiwt. 1 >. a 55. T porte qoi ne se prôte 

4 aucun eeiu ; G esl il) i^e 5 j’ai sopposi UU < 

3 q. — B e» T donncttl eomiDe variante «boileox an moral, 
^ rrm fipt * **» MTupuJe*». «. d’aillew» ce ver» cild dans 

^ t?. . 5 , 4 , foL s* t-, - a W.S3. V. 88. 

— Le prinioo^ » U pluie blenJalsanlo du prioieope ( D : M- 

a/toedM.p.ir»-, ** ***“ 


la mort a élé prêtée». 

ii. — Les solGies do «do ti*Wj se rapportent 4 -Ji|. Une 
auln esplication Je B les rapporte à No'màn, ce qui est bien forcé. 

33 . -Dj. *■ y ^»ljj 3 >ert une coupe obloogpe 

( ^1- L'.-» } en argent. D'autres le regardent ebume le nom don 
naiais ouc Ko'min a était Ut bâtir i HSra; e'eat^Jire idans Zanrl, 
au enrirons Jtiqod le musc s'attache.* Cf. Yâloûl. MocWffc, 
p. n»'e, o4 nolrttm est cité avec lesvarianlos l 4 >U.fei « 

—A Jy^ et •; i* ; •PuIsscs-tu rencontrer uno bolwoo lou- 
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joon tborHltiUei; s*: *Smu janiÉtf trMwr b am^ vide». Lei 
deoi le^Qj aboutisenl en néme ww. 


Élog;e <le Cnntn. oA b pe4te a’él«i et de roi 'Amr bea 

HàriiS ^ Vevait KCMÜIi b m «mt et revtil eenUd d« m» bveen. 
Mb|i eppùe toul pertievlibremol mr U valeerde* Synsaa et nr 
Il pauMoee mUiUfre de Coula. Cf. bAvdwQM Jumrifiw, 
Diviatee : v. 1*3: Adieu 1 M bûibeiBtée; eer qm êutre jaqDiltade 
t lavibi ieecMf ei (nwUélee Mki de poM*. — 4.16 : Reeeuai»* 
uoee poor îw bieereii* doül tl â dtl f^et de k piK de ’Anr et de 
$on |kre« et eipreiiiofi de k cenAiwe prefeode iia iaepsreat 
le cwirife M le eareetère de >e» c^apelrkce» d’edeptÎM. eet^ela 
il proBut la vieioi/e et doM il dlAre d'aveoee le retour adeooei. 

t. — Rd^lUreffteai U faedmi l,^. «e ^1 1^. I 4 UedHion 
n'en a paanejiu ceoaaeri U ieçea I^t. Cf. Slbeveibi. Kitih, 

fol. 1 ^ 9 T*tdÿ. 11,1^. 151 AL. kL lia A U. Caunia.SMri^ D. 

p. 5e6 » et eœ au. A et B,mm eoepterleieoienide cMea parM. Nil* 
deke, p. d3. aete I. B : ^ U 

tj ài 

Ceue méw tltierie m relreave den» le Ritih et dan» À^, 
d’apréi le rieu |f mmalrien Kbald. L'irréfuiarild de k couOtsetidn 
eat peutdtfc w arcbaktoa ^^ertenant 4 nae 4po^ o& Ton a'evait 
pa» eocore taveaDEoeat dlatliifud ealro /d ewri de noainalif et jé 
»\uvi de liecoaedC S«r ee /àt^, voir eaad \m diverae» o^oieu 

sont eepriBéa» dao» M. kl. 13 A oè oe lit . — Aporie à ion 
. ceoiraireeieat aa» rèflee de U riao « et * ^. qui nedonoi 
aûcoo t«os. Il kat Ure eomoe adjeetif aa rapporlaet au 

lufHxe de aA.«llf. — A deeoe lae deax leçonj et ce 
n’a>l qu’nne diffireaee d'ortkogrepbe. 

a. — Dena àf, «pria kv. 3. — aa liea de 

c'eUd-dire «k naît aal reetdeaamke.dlecetca relerd», etau»»i 
au *ku da t^jS, expeenea |da» |d»4nla et looin» dfacnp* 
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ùve. — C«ue â<a sloi)o«4v«c les irouposos guidés piir 

kur be^'gor m reirouvc dans le ciiri!, j. 

3. — Les deux espmsione seni leules deurcm- 

prnntées & IatU oemsde; i'nne slgnUio «raneocr sa moolaro ver 
sa iribu», i'aulre «s'en idler en pijs éinogeri. B coco pare le veiv ’ 
suivent du oèlre tort ; 

• Qpiuie \)ne Tcmme Wvto ^ s reneiivdd Me rogrefs, alors qa* 
k Mltrarumo «O efle m poison. » 

6.—On Ucntailqui oe pince pas eemineleeqtteuee de uoiplon esl 
nn bienlàit <p)i n'esi pse ane clieigo pour robllgé. Ct. Aÿ, ?I» fol. 3M v*; 
Oavoe kùpaJtarttiuû ArtnaUs {Û. CMlwaldi), p. MO; Altoô 'ICdS, 
Hùierii ojJmlanieA {id. fleischcr) ^ p. i sS; Ibo ^teibai ifendtBcIt 
«/erôrsciûiksféd. Wûste&reld}«p.^1*).?. i;U.Caos^. £sxai>t.2l, 
p. . Ole. Lu scoTpoos qui cecben< !eur aiguillon pour piipar i 
ritnprevisie le malbeureux qui mso tient pas en garde sont l'image 
do Ûcofbil que l’on accepte saos défiance et qui se leume ensuite 
conüx vnos sous tome d'on reproche, Cest alosl qu’un poète du 
//urndm, AbofI Nachndeli, dit {p. I oi, I. s o) : < Geiios la mort esl pré- 
rérabJe pour l'homne de cccw’ i iioo vie misdiahlc aopràs d'un pa- 
troQ dont lu scorptona rampeut. * Tobrltl explique par «lu biWbiU 
d'un patron qui le tounnenta pav lu prétsota dont H le cwoblâ». 
Klfaetna ^j^eaâo^ pfcve^hklee du scorpion se trouvent dans le 
ÇobuLA rehaa, p. daOe'ÇsrM, Siaiuxt, p. yy> dans Preytag, 
drntoai pmevAia. I, p, ^o, etc. Cf. aussi les «traits doTha'alIbi, 
^ [^1 oUT*» par Hammer-Porgstali daos ta Zfiuchfÿi der drsV 
sdtfn morjwiidndûcitfA Ges^Ue\sfi, L Vfll, p. Soi. 

5. — Ag, Il • fol. 3S& V*, avec les deux su ivaots ; de mémo Yd^ùt, 
ét'OrUrtucA, tl»p. IaI*'. — Ar et Cea deus leçona 

ans» dans on chapitre du AVtôl (fd. i^a r*) intitulé: 

ÀiJ ^ ^ y V e-i 

est te cl)&pilre das cas ob l'on prélbrs l'accusatif» perce que 
le denier mot {cdoi qui vient eprtc ^ I ) n’appanient pas à U mène 
espbee que le premier (esbi qni précède !ft)»otc‘eat kdUttetedes 
Itidjànle.r 

6. ~ Beos YèkoiU» VccAiariA, p, Kav. L «j. ct dsn* llamui* 
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6 

'AniutUt, p. >14. «KC des e rre u r s .A perte il tsul Ürt avM . 

m 

G e>yà1|(»At,l9'ïrr«r>»cd. Il.p. l•2^el1A1”l Le sujet <]s 

csl 'Anr <rftprès B et éj, LÔL Àg suppose ^ue U^l < Qs* est sous* 
«ntendo entre ^V*et , qn sente lion f cspmsoo LilsliicBe 

du ^niliT spc4s un ooid iodétenDsoé. Ou sooge ioroloiUuiVDent 
i l’ombsioQ friqueuie de coin \q nom do fiU el cchù du 
pfcrc. — A lit dem lois ^ et ^9 . selon (^‘on eoestdàre le tout 
eooigiouao apposicors do oacoaiaseunesortedepimiili^ 

eiplîcetire ((^Uaa—!). Le iTocilteriA. L nt sv^^msc ({ue (es der* 
nien no(s da rers ooi jtd sjoutdi pour dâtin^us celle rille de 
Sàdi de reocteane SHioa, qtù est sKnoBaide«5ndd'«podr,-^Hdri& 
•sst dridemiDOnl U som d'on endrait; B ne donne eeue etfdktÜcD 
«pi'spr^s avoir dit que e’esl pooi^tro na non dlMwioie. — Sar le 
tombeon qai se ironvill « DjiHil. on peut «ogporcf In ren de 
HissÂn l»m TMlût. cités pu U. Cnvmini Ssm» ll< p« si i« ÇL Jit* 
Iroduefiort étrleriçoe, p, 337. 

7.—dÿ; pour^I^ . — Ou 7 tfoore isnâ «pie dios S. O 

et Yâloâi. tneifriticK. K ctr., selon les règles de l’orUto* 

gmphe moderne. — ^.^1 est b conüousüon de qui pour 

eu moür fl été npli^oé diûs 6 par cl doos Ar/ 

par (çrt^tXoi). 

3 . — Dji t. r. £ fi diaprés loi.i_wle!, phtriel de Â^Lel 
* 

9. ^ Nous éeriroBs , ben que A. B.C eiC perlent le vdv. 
Ln promiiresplUAedc csi ewuidérde ici eoume ose kr^n*. 

Dans un cas isologue, les éAleors de le densiéme édiiien de Hs* 
riri ont Isomé Aan% os maaoscrrl de j tf d t vers de Fwdak . 
où le même mol se Irourait-dovl (dU^l. Ils o'ont pea CTuint de 
iransporlcc eefte Icfoii dans Imr leale («£ p. Fiv et p. 1 59 j. 
et no<u suivons ici leur ncmple. Sur eette liceoco poétique, voir 
Prepiaç. Oorrteileef drt oniUreAen Kméonsr, p. 5 ?. — Sur le mol 
Ld3 .0 iU9 eJ»l ^ Ld> *^7 
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cVa*J jiyi ^-5* 

Les dentiers moto Bi|oiiieal ({ue !e Aorrd inGxteeur le eliu|cment 
do wdjr éùyi maJgri la conaoooo uoa vo^llas lea sépare. 

10 . — Ibo FtC 0 iffasmsn viroram, n* aI*'« ,p* 

le» vers ii, iS et i4. Cf. auaû ifetoMlfriï oenmne, p. Km. 

11, — Sur Vfiipreseü» M. Ahtwardt, CAde/*rloAner/ 

QassùL> p. i s 3. — C : ; le aeas scieîl don : < BU«s lôni 

toulpoar gagaer leitnbosnM grâces, au point <p)'«lles s'daaceni 
<piand Ile a'éUBceat.vetc, 

19. — Le ttot mauque dans M. I>o>f, DtcUMuuirtf àft 

nmr 

vvt 

iB. — Le ciHoseneejncni de 6 ae lit daoa le Cotoa» ]il, j 
100 ; ntr, da. 

id. Le proncHO cuBite daoa »e rapporte aux guer* 

nece de ^Aoir dns qoe le pronom Us dana > <pi ne peot ao 

rapporter i — D'aprb B. Klia^eatou endroit dam leBeL- 

retQ. Cf. Yâkoût. h^rterbaci, 11, p. IsoK. A : — 

Sur , B : ^Ul mIT *^ 

I g. — uÿli vin a O [y U« « eathiranlee ». d’eprb B 'juî compare 
uo bémisilcbo âe 'Anlara (inèire X'dAÜ ) : 


19. — Le mot 00^4 mauque oana M. iroif, LteUMuuire <ut 

m£ it viu^unu: B r I g ^ 

«y y ^*jJI «.mSJ ëdLo^f. 


.et 


.."J 




> ♦ 'î 


s J’errHei nne femme qoi a^ea aceemmodeil fbcilanieol. noble. > {Cf. 
DAMln> ts, 8; A. fol. gp r*. ) Il e dvidommenl dan» i« vers de 
'Anlera unjen dépensées entre et ^ >^y^> 

1 6. ~ Le verbe JS^ \ « le hâter s. de mâma daoe Ténia, Àfo’ol- 
loÿe, V. 6$. Cf. ild. V. < I. D'eprM le commentaire deHerirt, p. «va, 
ce verbe exprimerait nne espèce de trot — JU^I 

forme nne aona d'^posidon. oà le mot générai Ml déterminé per !e 
mol plus spécial. 
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r^. — Hi fol. S$T*, tprH ie Vft«: T, (oL Soi f 

svAo ireU ver» siihwiti- 

i8. — Le mot • uxiscmil eomm no nom Ti^mio. ne 
trouTC pe5 dose lee fûte» dooofen per U. de Serj . Cr—inurgeret», 
U 1, p. 3^7 et sul«. ~ 1.^1^ no4 i bmc <^e» o> 

mioeea de» eoorciU», foor cWiîgaeele» « uipé«>eim de r>n qui 
«ont voisios de scmrtâ». 

I—Seroe ven, Uouberrnd. EteJ, !• $ i Txbmt «nr \t ^e- 

mi/4, p. 'fiy'fi, I. ai: Bè^êvt mr leCerai, L 1, (>.«’. »Ad, 

II. p. Mr. VMrenstoo efaepitradii fddi intstaU ; J 

«Ghepilre de» «•» e6 rict/diedel em* 
pteyé naiqneinent dm» le sens de lealdHe (aaek).» Auwl ejoQte^il 
oprt* ce «en le eei 4 «nwts : 

M. V*. 

30. — Au lieu do periéjt paaair de fe à* torme. U et 

^ e***^ 

MeidAnl don» Krnyte^, P rm^tia, JT, p. 0ii: «Cee^iée 

éuteot emplojéee de pi4ftraice.i De m^ee deo» L. fiü. lee r*. — 
Sur le jour de ^tlme. roir JiuredaefêM tàwr i fte, p. 11 ». 

ai, _ I, M. 5i i*i voirAit/Wf tien JttfMnfne, p. »$é. — 
Dj, /. r. O ~ e*, arec le quatra ver» «mi» 

Tant». Smv alMeiciti cl ven.U. Ahlwdt, Cici^dsàaMOu 
QnMtda> p. 3» a. — L’düMoUr dcUKnibA^ «ud aprf» Ica uo» l'Aekit 
du ver» luÎMOti d’apex 1m ealns. le liilile loniire qnno Are^. 
nocD&i //eeWid, deoi l’avnrie était prorerBieJe. eJlQBait tous u 
leote. dq peor qn'oae lamlére pltt» vive u’aiiirtt pesdent le ouït le 
vo/apon égarée. —ITeprteB, le aeceod b^caifticLeeel, i tort eo» 
doQie, repporté per Aboâ ’Obttda eox cKcnex (per d'eotrea aos clu> 
menu), qtn peodent le nwH fiet^ilÜr Fétoicvlle en fnppant de 
leur» sabots le sel rweilieu. 

t3, — M. fol. AS V*: eoBen de pluriel de 

• j;éaémx». T, fiid. Soi i*, porte— Le plonel <«( 

pria id dans le aens de «bieBramaee». Um tdle «ppliealion div 
{dorid est iréqiMiita daû5 toulM lee leofuee séaiiûques. Cf. mou 
Emoi aviw/ortnaa des fltrieU m mi et , S 6. Col pour la a 70 >èlrie de 
le pimse que le poète a aaaaa emplo^r plonel de i^^U: 

i6 


XII. 
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cl«qo.JK4* Ja dmicwr ûc MQtpa. *u 

B <i«=« d'-prt. A.m»'l UT. .u« «« puur leseco^bj- 

n.il^d. 0 . -II. nu aum..<l.n. ,u. I. ritribn.u=n üuc 1»“' 

™m7c'u..- 4^ .U récomp^so pnnnl. b,=n ^ .Uon. tou 

auO^. .nr- a. 4 «B T ^. ,ui «. t. 

Uuu^P . ‘'7 ZZ Tr ■ 

B ic rÉ-Mrie. C® »e« « ég*looei.l T$ ► *'• 

-PFnie». paui.^- - 

du non. ^ 

wffûc. eû fece do eom fârtiwUer -JJI. quJ le iroove 

Ren«rquaw cpio Ui»é ao sinp.Her ^ comm. u.« 

«ric JadJ^ilf ccA$«af, « fa« àc qu. est .u i>l.ir.a 

Ç.J. •• JU, £,>11 .lîîl U4' 

oVlM .l)5l jljât ')^ 'Z I? 

!orDr^.l unn. a. c«.u «... uxau^'l ^U|, n a^.U-nnn. 
i.ihMi a été «iraûcWe et rcwpla<é« p«r i article wtib®. 

'■* ,ri C'«,Wir.T . li, ..•utoUennun. a. UruU pnmpn "■«=>« 
'“,frï:r’r;H,wn,..n. a>. 

,-,icuH. hMuti pdnTUÎ« a« leur, corp., « d e.pr.n« M p«.«e 
p,rl. conltnr fon^ inc a»nn»nl »... .«.meuuln» »nw., q". »«" 
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aliochécs pr(ié»c^menl h lap&riic ftopérienredeifl mancbe. CeaiaaKi ' 
V&ir]^>lieali9it d'un corncDcoUloor clt4 [tur B, apr&s quU a eiprlmâ une 
aulre opinion i Uqucllo il vjcnblo plui6i ao rallier. La mode en Syne 
fiurail ilé de perler dee viiroienU complctenieiit bleue» peur it 
rcAlo, mois dans learpels la panie sup^mura de U innnebe aorall 
«U seule une copieur foucÉe. Aus arcitéelogues de dàd<lcr si celle 
essertioD repose sor dauirw donnée^ que oMre vers.-^ M, fol, 83 v% 
lit 

sE. X» s. r. j — Il y n évidemment un jeu do mou 
entre 03^ cl du vers suivait, pour mieuv rendre l'opposi¬ 

tion enire lu idées spnmées pr lu deux ncines congénères. 

99. — M lic.yq.LalL (B).Snrdal)ié,ridéo duneuireuttout 
simplement aipninèo en proü csa pr l« féminin. ~ Le second 
liémisiiclio, Japrés B, ùiit nllusloiv b b slluailon dans laquolic 
Niliiga se IrouvAjl b l'égaré do No' rein. — Ce o'est pos s.'iiu inipalton 
que la conjonclion aélé ruiseontilededeuiplirasu pmllèies, 
d'ilaodae égide, csprlmanl des idées tout à (bil oppséu .' cel dqoL 
libre mémo ronbreo ranUibise. D'apcis Ag. II, fol. 355 r*. AboA 
'OLelcIa Huit: 

poèuit IV. 

Ce Iragmeal fàit prtie d'un morceau oéi KlLIga Implora aupixSi 
t)e No'rein, frire tlu loi 'Amr ben HIrllb, b gricc do iji.vn ben 
HodUeifa qui evaii caoouni b eolbre des Couanidas. Cf./op^ds<^ 
eiaa hUltriifae, p i 18. Mais fout an défendant Hifu, Nàblp fail dr« 
raproebu eus banod Pasire cl oui banod dsad, lu Alliés de u iribu. 

1. — Ibn !Dor«d, p. 

3. — Avec la ver» sulvanl dans C^, 3. r. ^ A : « 

LLoy «nos piturages» ; le mot a id noe bgnllicaiioa plu« générale. 

3 . — f/deitda ii^Aisneiuis awUt, p. tfO. — .Sur Dj, qui 
elle eavers 

4j 1 $^. — Sur j t. voir la via de ^riii pr fbrt K li/ilÜ U n 
dans la deuxième édition dos SéaMa, p. ir. B nto lo méiur pro¬ 
verbe qni asi longuement espllqiu’ <Uns Fi'oyiag, dm&Nu f^netT’ 

96. 
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p. saS. A ■ itifiniiitacliriB: bvcc U piouoii* 

ciaiipn pA^irp. 

e»t Teipressipn génànle comprosant Ibs cWcneaux 
le eebot froppe le lerre et lea ehevau 91) sont Unua ee Uiuc> 

et loTD ,u?in. 19. Le riouoln daoe i cAlé du mvi- 

cttlln <Uw vÙAt peDt'Clre de ee qu’on monlail de prdrd* 

renee de» chemeUei. 

Lirtdniemttïl i «juMju^ ce qu'elles esreol demandé on esüe 
eox hommes de UKh (m te territoire des btooQ Fsslra): car ollee 
a'artient pas encore godtê*, etc. 

$. _M. AfalMnl(,CLtlr^<iâAA«vQaui<la. p. 1S7. qui lit (^i}o 
ncuissur quelle naloriié. A 3 >C et G portent — A ; et 

A.^L^ au lien de aW*» qui eet donné dans C, G et 
M. ALIfftrdl, l. eit. — Le nom général set t^lement regardé 

ici commo unpliinelde 'iily que son adjectif est au pluriel. 
~ La comparaison de la sueur avec lo sulnicm&M d'une outre tent* 
(die Se retrouve dans Fre;flag, ArsAwR proarré», . 11 , p. 3 é 7 . La 
mémo eompareison «et appliquée nus laimes dans xxr, B 
mj^iquo eocore d'une autre façon qu’il rond par dvs 

mrdaa.Tl faut aion bndirire: «ElW suent comme les gnmdes eiilras 
qui, lorsqu'on sarrc le» cordee, débordent d’une eau qu’on nebnli 
pas». 

7. — Sor M. AMwardl , op. Zend. p. sCd. — Lo 

nourriture que Isa miles des autroehes pitoneni au pnnlemps Taii, 
d’après B. rougir leurs JamLoa cl l'oalrêmiiddcIcursplMmesido ii 
leur nom de «œlni qnj a uoa couleur (ironi sur lo vert ou 

sur lo rouge». Cf. M. Laae, Lcslooe* Jl, p. 7$^ c, et M. Soeln, 
THe GeMefu* (Ut'Aiiama n. >8. el Nous, p. a6. Cf. aussi 

SCSI, 10. oA le même mol e8la|>pliqué A un laurenu. 

g. — Sur voir tu, 7, et Jonritfrf osùrtlçuc. a rü- 

mai 18Q8, p. iS8, note d. 

9. D'sprés e»t U nom de {iduiicurs cours d'eaa qni 

arroaeieot le tcrÂtolre desbanoA Oajafin, Cf. /airo<L Awr, p, aiA. 

10. ^ Sur 2eurd, ir, d3. Ici c'esi vraiment tin nom propre. 
O'aprés Asma'l cité dans YAlfeAr, lyirtfrineh. II. p. loo, Mochigriii, 
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p. «td«ns 6i ceseitüiunsioneemUepien'Q itceoisu* 

I4w par HichApi ben 'Abd clcoaiik, ateel ondrwi auiiîi aarvi de lU 
mile au p4liii«ge du menu ké^aü (^LuJl) qocposeidait No'uAu. 
Cf. aujjei Yakoût, ^Srttrkuek, II, p. Hi*, #,». îsLe^t^i, el II, 
p. VA>^ I e. 1 £>U*^ • Sur ie met ü , par lequü en espllque 
Aboû 'lûdfl, Anfl«iei maaleuiai, II, p. el Oueenio», 
TAeMonu, «. r. ^81. ~ û^He U'aprAa B dee ehaioeeua 
aebe(4e peur ia repreduetioa de l'espèce (ef. JJ),puieparaien- 
slootunerdunieii decbameanaooi&breu». &{. l^jie, s. s, indique ua 
aiiirs aens. J^( aurallle sens de : • bien sei^n erles ebam^ux >, comme 


ddnomi natif de ^1, U faudnUalors iraduirct iCea bandes decba* 
meauk bl» nourris », aie. 

i i. — L'aceusaüf de suableraii indiquer que h l'acdf 
se cnostniil avec den accuaaiils, ce qiù ne raseort pas du tnul de 
DOS lanqnes. — B «x^iqne L^^âpar Le suffue me 

parait plnlAt se rapporter aux bandes de cbameaux, — B rend 
par^ljJ suoe terre remplie de pierres noireiss par l’ardeur du 
soleil Cr. la uçte sur )Xi 7> 

• 3. — Le süfTixe de Iqk,* semUe sa rappcrier sujet de 

^ Les ms. oui . on aitendraîi 

1 3, — C lit deux fols , e’eit'à^ù'e : « esc^4i un exiii, excepté 

Qn fuyani». cj-\Aâ ‘ aurait alors tout i fait le seits de l'bébreu 
• un fuyard»! qui est ordioelreinsotaecomp4|a4iran met tout k fait 
aranblehle A •*>&, BetG: yf^. que B explique par 

>U îil 

it. ~~ ^Ult. d'aprb B, est rendrai du bras oà Toa atiacbe les 
braeslets. 

i5. ^ Le un IniUdiaent en bens dont on s« 


sert pour redresser les lance». 

L Jjifd s>^ ^4*1 J 
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yJU — B dll M «iv« <1« trtMi oom» proprM. qinis 

repf«enleût &u, i* des Irilw» cBriilenoÉs d'origioc jiemamle iA Cii* 
UbI pirtie de G»9Mn, «u **, «1» moines, ou en Qu 3* des Hsfei ta»** 
de 11 Syriei 

fOtsie e 

Cette «iiip# Mi dirijie eoiüre 2ourt ben ’Atw ben KhewaiM, 
dobl quatre vew nous ont ilé coasends dans it ÇunÂ», p. vov. 
Aboû 'Obeid* déeîarti* o’avdr jemai* entendu aueim morcean 
comparable i celui-ci (B, C et G)- Zour’a wil «owatfd Ntbip 
i'OUth et lui avail conscitld de faire rw^re i aa thbu id- 
lUoee conim«<e wec lea banoi Asad. Niblga s’y refu». Oo lui dit 
que 2 oai '*4 le pounuiraîl de aw mcoacea; maie il ne s’co imai pas 
Cl répondit avec liMicur i ses « i«nga* poètes ». Les preoiers vers 
maoûuenl, et » ne rmle que les vers r-5 fl de iftseÜM ptopremeni 
diic; le» vers 5 M aâ cooüwnwit uneéuutnÉretion des bsooO Asod 
et des foroos fliio Dbobyio peut opposer à ses ennemis. 

i. —ifamdrt, p. ipv; dVÎ> 7 «(é<l, Dielerici).p. IH; L. W .71 
V*; HarW*. p. «aI*. Cf. l« Noltf. p, .8i ,oi se trouve alé le 

«œraeniaire de D et donné un iogéfliaia nqiprocLcment «ecun 
pMsageda Jb» ben Slrscb [Ji. «V Tous, ainsi que C etG.Wi 
ioUJU.A.comœevar.; s^UJtj.qm devient alors un seeoad 
complément direct de oM, pareBUe i Anjj. 

8. —Siirjl7.i.8: 

J jéyfi Jy • Cf. tut., ip- — c , 

^ quiestiJoela<onf4ati»e;ilfaul comme J fy dansiv. 

n, el dans iSTi 6. 

3. — Sor les luttes pofiiqncs de’OU>h, voir /«irodseiioïkAûto* 
rrfos, p. 190. ~Sur feipress»n jtjn cf. ii*i p. si?» 

ie çsUTiMs. A. F. is5s)', fol. 53 r* i JU/ 

s^LA J Jà.>Î <S^3l ^ (j\ « 3 ^ l>,—L.foUiav*; 

S. - fol S(i 7 r*,dsn). un c1ia|MUe lOlUulé : IJa 
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«O»; Dj> <• •' ;;<«» ^ L> » ^ Ui^l pour Ua-x)»I; C : 

Um; L, 93 V* ! U t dépenJsat do . — Sur 

l/"»U*i 

pj^> Cf. prépùdmoDt CO doraier uozn ,XX 7 >, i. 

S. — SQuwcibi, fol. 33o i* : ojoule : 

A, comme v&r. B, C ot 0 : L 5 .i.> 

(0lpuu»eQl loâ devoou cleo 9o)In pouiscr es ovonldt* 
armico eonlre toil« 

0 . — Sur ^[ : UanâsA, p. ( iv. I io cl )‘'i« ; sur BoLi'a ben 
^oudLir : }bo Doreid, TcAirÿdÿr, p. *to. — A. B C* ; notre 
leile, d'aprte L, fo), 99 v*: ^f. forme uoe phrase d'dui 

\J^) . comme Ta reneripid qq gloeuiteur de A. ot L. I. oir. ; Hui- 
vaîement ; <Qoe parmi eux soit la iriho d’ihs Kodr au momeiu od 
il» aUachent Icure euiroMes, cte. s 

•J. W.DJ. 9 . r. et Bûdiwfi Ceranralaire jsr le Cerwi, 
1. p. froïtagi Trabim proeerèia. 11. p. 36$. *Ce proverbe »i! 
rauaebe iVidde do» oiseaux <1o pr(no<]ui reeloot Immobiles au'dcMa» 
do la Idto clce eombaUenU; cf. su, to et suit. — D’aprbe B et DJ . 
f. »(. ^arrAb ol ^dd dtaieat Jeux tommes des baooA A«ad. 

3. — B semble lire: alors le piaJ Jorieiuirejt 

rt^. Sacy.ûrsmmâirearair.II, p.A3£.Surleseni daeothémis' 

licbo.D* .i' 

^ii-i.a-V LéB Iraducllon 

présente une aulre iotarprétaiioii. — A : et 

ç, — Sur , ZaroakUeUert. laaicon ^grap^tcum ( dd. Salvorda 
da Cravo) » p. li. oà oobe vers ml cdî’ i Nardful, I» p. ino. Yà* 
kodl. , I, p. ^ «Unionlu^iiedoBakkiri.B 



388 OCTÜBKE-NOV&MBhË 1808. 

^ oJ y?^ Jr*; ^ 

. üuf )y>^, Dj&wàllici, Kililt djnoi'amk (éd. Saclian), 
p. 4 >. B doiiDS iu sens de < colle do nuilivs i . ou do < ponoplio ■ 

( ^XJI). 

10, ~ Meo<^uo danj C. — Le »u£;e de ^ repportc à 

♦ 

) 1 . — Od eitood/tili ^Li>ù' y* « poSle a cooalruit 

ftvec pai» il a ejoutd Sur cea deus noms, 

voir Yd^dl, fFirtfriutk, I, p. aco el l(i p, r^v. 

18. *— On dit et non pos^Lt^, tf. Frc;^big, s, «. B ; ^ 

-~ Je M saie I quoi eo 
npporio la suffise do , i moins qu’on n’explique par < Ici enfoois 
qui J crionl (i 'OU|U) : 'AiVi i. Ci*, le M ainsi employé, uv. 13 ; 
ssnis i. 

t^ji.A,BoJC oipJiquentcumulpur^^j^U.^Adoüoe 

jfÈij oommel'équIraleotde• 

>i. — Lo de^l^ K» (^I, comme souveut on hdbreu, 

)$, — B conservé Voeprit rude qui n’est plus resté d’un 
em^m géoéni k U quairitaie ferme du verbe qu'en bébreo. ÛT. !e 
pasnf (hfis t. S?. Ce» aiosi qn’A croove « Î'P?!? * 
S(. Cweld, ûrammadeo mdee luu/iitt crûiîea, 1, p. 99. Aossi Bcrn» 
stein, dans son Xesi^on nroércom cirertonstAûe iirtfùtUKt, a*t*U tort 
d'appeler la forme loule semblahlu do un pairL Loa 

f;rainffleiil«cs arabes considérant )U)ii |Nt9 comme an or* 
cbalsmu, otals coR^oto uue défersisiion CT. BautanS dans 

Aro^ , 5rpt8^ti p, |e. 

f(j. —3uri^,B:y^yü^ osu cJW ^ 

ty^^y — Les selles’miitea sont, d'après B cl G, des 
sellas inventées par uue tribu du Yamuci, iiomniéc’flèr. — B com* 
pare un vetU d’Akhlai (mèlro énsitj. 

^ f 

<l>eA hnmmof qiM, lorsqo'ili, foui la pnenr, ^crrenl leurs tu* 
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iiiqim, M séparant d« icars femme;. même i r<9po<[iie ocelles soni 
pures. • 


17 . |•^<>^ » onÜûoL'emenl ica anneaus eiiacMa e«cao>e orse- 

menla au jambes Jea feouna; cf. xm. 9 $, uà des braceUu. — 
c*t un ploriel IrtdgulUr de Sur ^L«y}. vMr Ha¬ 
riri. p. e>v. — Rcmanpier le rappi'oeüerDeût de avee lo 

tW *®" pj'éôklcnl. ^ 

tS-—EÇ. r.r.^j^j.^lartrî, p. Hia. B ; «^^11 j| »|^ JU^ 


<.s>jL ^ [jli sLMrâ /AJj L^Uâ IgT-jj 

0-.U 1/^ ^ àj» lU^ 


*-WJ^ Jyw üî L4JJ j ÇJ <A\o 

U (q)».: 

v>utf yî i^ûJ^ 

«yJl ÿMA\ JJ ojj y j 4^f 

y lt*® *LJ! J 

^ AjpcJ[ ^ J o^yi 

Le premier et le dernier des sens préposés différent entre eua 
par tiDe nuacce imporcepciblc daoi la traduciien. Cestdana un cas : 
• iDaecassibIcs cofomo Tesl lente nuit d'une fera me chaste»; dans 
l'aaire: ■ inaccessüdea peodaol les nulle, eomoie l'est une femme 
chaste*. L'hypeilièse <l’Asnaa*t os uniail dire acceptée. Ce passage 
était devenu, ce semble, Ixiinielligible même peur les Arabes )cs 
pfue savants. 

iç.._ Q • A, BetG: 1*^ , se repportanlA tous les guer* 
riers énumérés depuis le v. C. — A : * et 

kO. — A: U faut lire avec B, Cet G. La ^ est Ici 

dans le sens de : «en tant que.» Cf. vi, >. Les fentes masculines 
de i^'U et dc^l$lv« proviennent de ce r^ue ces mots esprlment des 
états paruculim A la femme. 

91,^» explique ^ P*‘ P®'"' 

cive ici les ÿj . ^lenicnt des iîls de Baguù). 

a J. — YikoiM, l^ôrierbuch. \. )>. tpH !U cW;5 
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h doM !)].«• r, ~ SorM> Tborbecke, '^nUrvA 

M ttfiilimifcler DicAc^r, p. ss.'OarfcUr ei ICQuneU) éUjeQC dens 
eoui8d*e«u«iiri»t<rritmr«d8»l»iioaFttira.>^Siir^l^ pj lAIU 
Jfomise r p. D'Aï N&ldeLe dan» lo9 ^AAcukUba^a & kônûjli^ 

«Am GMUfcAo/ldcr fVimnicS^it ût Gitne^ri.X!. p. 33i. 

j 3- — Dj, r. y O i ü ^ (J* 5 ÏAkoût. iVifiiriacfi, I, p. h'i •. 

— KAumâiha et DothsiiM sont dus court iteti cb» les banoû 
PasAra: Sodk«& est une de Iran tribus, ta leçon est eussi 

donuAe dans Tèbodi , Ff'irter^iieh , II • p. éû-. d'après Asma’l ; Is Yer* 

sien de Djrabari portait celle d'ibo&'Obelda: 


£wp]{Ydkodi. TïrtsfAaeA, t etc. Cf.eussi eAîd. H.p. At’l"). 

a4, ^ A et 0 ; • ootrs texte d'eprAs C : ~ D'après 

B. 'AsdjAdi et étaient deu cbevsax cilèbres de répeqac uité- 

tskmiqMe. Cf. Xiii, 3^ 

sS. D'apràs B, loj'oVidest uuelierbe «erte trèS'ÜDmide, al 
fo djmijùr uoe plauie d’une couleur vire itiuni sor le^onoa. ^ 
40, _ Sur B: ^ 

— yu^scmpporleaiu mèrrs, 
)>iea qoo ait les «nfaots pour sujet. SI on doanall i Ja pbnse 
le seuj actif, oo diraiti * mères appellent leur suite, eu aceon* 
re&t», etc. 

4^, — i. r, YAAoAl, Geo^. 7ArrarAa«A> I, p. y^*: 
yl. —B: yX*f 

y-* c>uJf 

ji-aJij» LesBoma des dea^ pfaiitcs oppesiies ont {‘i* 
j<HoU pour dire ^ atouti. — Rccnanpjons la conslrucUoti ^L« 
oCi te participe pUed aveot mû sujet est resté eu slfigidlcr 
maseulln, cen^mc oo troips quelcoQ^oo du vorbo fini. 

43. — Gr«n)Qie varianle; < so rapporienldéJA &ü< cap* 

lires ! <£t elles ost été aliciates, ces jeunes Biles, dans leur séeu* 
riU.*— I,e isétycÂoî est le lermo consacré pour la dreoneWon 
des bommes; <]nei()uerMS aussi K est ej>pib|ué comme ici A Topera* 
lion nnalof^uc qu'onfellsobiraia refnnic<,bicn qll^.d'ap^^sFre;tas 
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et M» Lanc» le fcol proj>r«pour lu femoies eeh Il {eut lire 

dani le dictiobnairo de M« Lanc l’arilclc Irèa'instraelif qu'il a cou* 
saci'd à la proéminence du cllinris que Ven coupe et qoi»* appel le en 
anil)e JJû. 


eoiUB TI. 


5 ti>* ceUe podeiei.voir liiCreJoccion Uùforiçffe^ p. ato. Il se poui'* 
rait cependant que cette pnâeie M rapportât i un pllerioa^ du poète ; 
e£ V. 6 U 7. NakUa {v. 5 ) et Dkoù' Imadjili (v. li cl x6) sont des 
iocalitée trâe*voi«aea de la Msctjuei et au vers 1 & il eel mémo ques¬ 
tion d’une msrcbaiule znecquoise. NAbiga noua paHo auasl ailleurs 
dee voyogos qo'tl avait {alla pour se rendre k la Ea'aba. Cf. t, ^7. Di* 
vision : V, :*ô : Adleus à la bieD-aiinde. — 7*s3 : Counea du po&le, 
jeruio encore, sur ooe cbnmciie folle. 

I, . Ccmmencemcnt u^S'fréquenl dans les poésie» orobe» : cf. 
M, fol. » 17 V*. — a <laBS Dj, s. r. ~ A» B et G : 

D’après B et G, c’est le nom d’un endroit. Il est inconnu au 
MaréfiJ. qoi nte p. 7^. Qft Yi^M. WârUrhvek^ I. p. >*>0. 

B: ejyoj ^ ûüàJt <! ^I. 

— A, par erreur: 

s. — B: a&Lkit ^ fkemarquons la construction 

^ on dirait ordinairemcot : ^ ^ 

3 . •.> Le sens de ce versnst : «Elle n'était pas ane esclave noire. 1 
et M. TborBecke : ‘Aniank, p. i g , et Jobta. asiVu. 1866 .1 « p. 456 . 
Sur ôli:. Qj yU-J ^1. — fi donna comme 

variante 1.4^^ : j ^ * 5 ^n iLi Sj^ yî y*y 

(ms, ^ jjkU yî^ {ms. fjyJ\) yyJi. — 

'Jld, I, fol. 35 r*. lit : âX* • 

5 . — est synonyme de ou de 

6. — G : (^C.^. — D’après B, le peSle était 4 ’Okfiili. et son 
intenlion élait de Cure le pèlerinage. Ct. 87. B eaplir[ue même 

parÿ.—Sur U^.B: 

UjLi* 
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7. employé 9llipliqii«m«ntpoiirJ^(^l . 

— Sur A ; ou ; 

uns doaLc fiio es Taulre des licences poéli(|ue3 ponr ei 

UiÛl. 

8. - B: A;rtJî Je «jO* JU 

;UI[ ^^iàJ 

U^l JiÜi 9^^ (j 

Uu eulra dil au eoolraira : «P&rce <^a le vaillard asi p!os endiml 
cl que la iuaI doU éiro bien peaant peur qe 11 aa aoil «ecablé. > — 
« qui ne a'iotéreue pu dana Ica cbancu du naùîr.Cf. v. 1 a. — 
A : Ï ai À; et herod wiiM biateriyaa, p. sa > 1 G : 

5- — B aura: oiV'bl gf 

<21 U' gUi:A J.^ Jpy Sor jy, 

YdbofiC, H'SMfrloei, I, p, r 1 <, où aoire vers ch cité avec le vamelo : 
^ ' ~ Pi* ^ explique por 

ot*JI ^ uiiiÎA^^üoOUlî jk yj.* uJUJl. 

Voir oofio ZMakb 
X 



gtô^apKeum, t. e. iA ^\ob 


Il faut lire Jy 4^, 

te. — Sur jOUàil u^—* , ef.'Alkama, Diudtt, 1 :. 38. — Le 
Tfn «ai d'eprle B une moaUfiie Lbs-üordr. Ct YlikoAl, fyentfbaoh, 
f« p. 411. H Uy-«. I) y A uujeti (le 

mole dans gy N 

M. ^La tuiltie de ierapjtorte à le leculiou yX 

— t aembio renfermer ua provei'bc populaire employé confine for¬ 
mula <Ia aerment. 

i a. ~ Après qno lea joueurs, dosa une partie de tHaliir, evaieni 
prdlasii citneuii leur port, le reste pouvait dire ocliOlé par ua dca 
aofTjiéiiteüra ai domid par lui en présenl soi! aux eatreov imt aux 
cT.v.p, Ce cadeau additionnel perle le Domde 
or. E^, f. r. nii iHtlra «erv evi elle avec la v&riaoie , 
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l^rcylsg «i M. Lniic. — Soi- voir Fi*cyl*g, *. b.; B donne nn 
niilro senA ', *. yl 

U^t ij^iÜ i^\ Uî *jm-. y| 

^i>A^Î ci Un peu piu 8 ]ein,BdoooeencorciinBQU-eMn»: 

u>* -J/ 

^ <Zci^. — B el Oliaent commo Dj » U'Sf; B : ^l>f ^ 

U^îj. 

• 3. li y a un jeu de aols intraduisible eaire ^ 
ià.—“ B : 

Sor ces oierch^*, 

<oir M. de Bleee, Le deiesn iAti/n‘lkais>^f^c«,f. riri, note 9 . 

15. —C, nu lieu de J^ *. o^« — signifie l&fiuDme dn 

. c'est«b-diro U Mee^oe ou MédiM ; kl il faut songer tont ci lu* 

reileme&t i la Moctjue. pubqse D&»4 'loiN^U ( v, > A) droit dons le 
bsnileae de eelie gronde tIII^ Sw cefte rerosfetton i/régulibn do 
radjeaif rdofif, voir Yàkoût. ^ôrtrrteeA, H, p. r^eje.—Sur , 

^ f 

16. — Ai 

17 . DaprH B, cos trois nuits aoot les^_ 9 jj^*^l |JUJ> Cr. 
*Lj[deasFreylog.r.r.(, 4 ^(—B;^^^<ÿpUt[ue i des 

morecous de viande jetés de cbliel d'outre, puae^homnies t^ul sc 
sOpareol eo plusieurs bandes, Ü ajoute: sSAoil ^ [ô*g^ w, 
» ten perlant do l'arrbi de s» rbaEDclle, ü 0 entej)du parler de 
IvVmfene »• ^ 

19 . — Dj. i, r. I« M- 35 r*. —Sur 

CP-Î, B :tÿ>iUdJî 

Jy y •^ÿ ^ Vj . 

CP. Canut, xxmt. 63. —B iodique eorame sojet de ou 
i>Uj[ ou ' peut'^re saraU*ce uoe sioaple contl nualion de 

sid^i demémetp'o serai 1 iô psrellHo sn du vers pré* 
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€(*(Ienl. Cependant B ; J jjiS-* *Jÿp 

(OM. L-yJ) ^IsLi iîj-. 

^ I I »l J <^>.|-J| Jx ioÀUt 

liî 

^ jy»f ylû ^cWÎ y^.M U vamnU de Dj 

soioble sppuyn' l'espUettioo à )É<|uelie non a arens donné le préft* 
reQ«^ _B dk ^ull aundl fàitu ici non pu znelft 

t, parce qne len ceclovu vont yen le wir porter (ours fagou. 
La mime obaoryatioo est préaeniée dana le ‘lU, I etC 

80. — G : conlre A, B et G qui, au lien de niucher 

coUe ioculinn k ^UJ!, en font un aoureao commeoeemenl de 
plirtK. — ^^aigniCa : <cdul <^Di a doa pelnca obérée sor une 
partie du corps», cc que fi expÜqoe par des (aches noires snr Us 
pieds: )y (B). — Le dyoNnddd 

oat ctU , parce Qo’il est un moi* d a plu ie et do ma ii rais l«inj)S {B). 

JJ, — Cf-^U^.T, 9. — Sur Dj: liûü^l 

98. — ^ da&sDj. r. J». J S. 

83. — eu. eVapris YUoûi, un duel de Leubn désignant 

dcusinoQlagnes sur le territoire des lurvod'Acnr b<^ Kilib. Cependant 
Us ms. {jUy. 

aoLsta rn. 

Cette poésie fui eootposée par NéBtga lorsque. dans aon exil. U 
nppnt U naladU de No’mAn. L’émodon al le aouei du poile sont 
(tileuiODl Ibrts Qu'il rompt avec les usages cl qu’il enirn brosque- 
msnl en maiière, sans préambole et laris plaioteo astonreuses. Ce* 
pendant U üouUo rime du v. 1 aileste que noua avons Mlle fols 
le «ommencemcaC du morceau. 

I. I^Li. sXJ sont séparés par Cf. jjt, 1 . — Sur 

Yikodti F^rrsréscA.Il, p, o& notre vers est cité.— 
D’aprisB, le suOixe de léUgj^ se ropporterail k nn ami qui n'est 
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nomni^^ p| nQMinnic 4 uralc âl 4 auppoiicc par No'mto, <|ae m 
maladie entpécbaii d^dormir, D «M plus oaCurcl, ce aeinbU, de 
auppaaer que le aoHixà désigne Nc'asAii, ai quo la nuit LIanche a 
été jwisée par le poêle, qui d'ailieun était couuiiniar du fail. CtUt 
M, ei Inl/odvctiM hù fori^tu , p, a Si . 

а. -,-Dca deux liémiaticliea , Tun s« rapporte auxmaUieoi'S publics 
du poêle, êaon ciîl, ê sa diagrAce; Vautre è la douleurarcrAte qu'il 
épron^c en apprenanl les seuHroDees endurées par No'm&n, — A : 

; C et G : » qui ast sans copule, parce qu'il est iioa 

appesidoQ da B : 

sUat« UaXj 

3. — Sur tj ^ ti\yA ^i. 

k> — Cf. pour CO rcra et lu auivanl A. P. iéo 9 . fol. 37 r*. B : 

>4 ciUm^ yLO 

^y<, A Rome, lus Ihlbres des gceûdtf 

dames «repuaieot sur les épaules da looga Syriens, s Jnvanal, Se» 
lim, VI. 8 S 2.— Le verbe est U controuatiou de et a 
égalenienl coœma anjeU 

— A : cl Cl Â. P. I éod. loe. ctt. : B 

est miicc sur ce vers. Lcoiel^Lo parait algniCcr que la bonne ad* 
ministralion de NVtnfino contribué^ civiliser le pays clé an ungmen» 
1er la population. Ct. d'ailleurs CorM>xxz, B. 

б. — Tout ce vers est une allusioA au jeu du tnebir. Cf. vi, 5 ai 
12. Le mot^ est le mot propre pour les jeux de basard et le 

Auûjr est I lU'Ui ême défiol doos Oj ; ^ OysJ f , 

7. — est employé dans la sans Cgurd au lieu de CT. ce 
vcras/ZoNidm^p. i.l. sd.^B: ^Oulf 

O, ^Llf[ iJ CjiA ^ \J^. 

^.1. ii ,.> ^ 

oJÜ <Jj 0^1^^ OhCU 1>4^ 

^UJI 

s. — A et G ^ VoycspltK iMn. p. 3 >b. 
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g, _ II, fol. S|7 r* bvccIh vers i »• ii 
10. — Baoppléo ootce «1 <!y î. 
ti. A I C et G: . Cf. lo precoibK Ufon daiis los 

Mimoirti de tÀceiÀiefît dfi iMcripliou ei Ml4*»*feUn**,XV. tt, p. 237 
( M^imoire de Qoetrem^e). âÿ, L ciL : A ei B donnent U 

veriaole GIom de A; yj^ J 

Séy. 

c^LJ [ 

I a. — Jj, l. (in \y — YàkoiU, tytrterkueft , II, p. I aa evee le 
TPrsauiimAt—Ansicuuede^2^&A,A; aJ U.—B: 

JJ’ Jyy»^ JiLf Jy^ 

J^yLa^yiyill ^ JUj t/* 

aJ o^\y ^y 

I — Ijlomdea, p. r 4 > > I. ) 3 : ; Yi^û t. fV 6 rlertath, L eîi- 

cl StoekUfik, p. M4:I^Lr. — Suro. B: JLJ ciU» |J '—\^ 

““ image duebieo nueelê 

peur obMHf MA eeloDe abiola. ef. Brode, it, 7. ^ Sor ^àmîr, voir 

VoohUnSyV eiC. ^ 

a 4 .-.A,BelG: JUeO^’sC: Jli' , queootu ivonetraduii. 
DeoecettSi^f^ eet pour Cf.i. 4 .—B: sl<J[ 

“üH* *>5r* 'r>^ J 

aJ. Si «0 lit Jl^i le ecne eal: (lelleaeni inscccemldco «jne le 
berger, faisaiit pa!b« aes bâlee de eomme, erait apercevoir un oleeeu 
planant Jacu ici ain. >Quaat A Ia double vocaliaaiion JL^ et JiÂ. 
donnio per A» on aajtiiuVIie eetpensiaeckoeec verbe. — Cf. ausal 
Sibaweiiii, fol. 98 r*, avec le vera 16. ^ 

t 5 —l.eotntoovariante! Jy.—j^J|e«e«pIi 

qqéparB comme épitbèledescriphvetpvii il ajoute: L«c Jj^ 

1^ 0*^1^ 
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i6. _ Sihawetlù, fol. ^ Jy 

^ >i>* j o-It ^^ (il 

liiUI B^Ull vi^lJsj sï^liU JUi* (jl 

1^—* 0^ • 

„.-A:3UI;C. r* «t M, Ahlwnrd», Claüff «fahntar* QastiJt, 

p. j I ? ^[«>^1 C«ux qp'i vipnuBni 4e sotil ici cb\i« f|in sc 

r^ndciil nr ie terntoirc de N«SiAn, ^ 

i8. ^ /iÿ, ^ ecV. ; kl»^ 

rtAd.JehtlIfi^, ft tv • !• nos» c^dcI qur sent l'cncInHl où 

P 

tic le reciccblrercs. » ^ur (y.OI>D üoiine In cspljceiioni cjp) mc 

cours Jftut réljBcoiogie ambe. La piamiÿre rerme i3j esi, ccRiiar* 
nu ult • habitiiollo en pibiiytios ilnuaUsena de «eovofcr », Sur Ivstir* 

Tue, B: <^J ^ J-i, 

»i\e JUrf l/" J*iff Jl ^ ^ 

JO. — .Scir ô^, Bs ü'^ 

1^8^)} IM 

2C — A i G i J*- 

«Lko tyO^ «i^L» 


eO^IK Viit. 


Celte po^ia a 4lé adceuÿc à No'mân benMouodliir, ccmuic escu&n 
et comme paQ(g;rk|ue. — Le commefiecmeoi de ce tnorcpau ei nue 
autre rcceiiaioD distcibnlni autremeot teavere noos ont dtéconsem'». 
par M. fol. $3 I* el .etii*. ^cf. T» fol. i 3& r*). Voici c|uela serelenl. 
d'aprba le ifownbi^ '{{^^ b^ffo^neiîw hUipriifiif, y. 'idi). In 
deux premien vers : 






i^>Ae 


»7 


Xlli 



in OCTOBRB-NOfEMBBfi IStti. 

LcXJt ^ 


O 


?o- 




• UiisenMP 8or UcMi« stAs la fouler, la vad^ A peine effe* 
cfa de U demeure de Soo'âd; c’en atfaitda verger» d'Adjdftd, c’en 
al feit de YetbkouB. Od eoat la ugua <^ae le vent do nd a le vent 
de fert y eveient irepriinés, oCi lont Im ouega meneçenle dont 
le fduie dteit suspendue eur &oe téla?i Le premier ven at nul 
donné dans Zanikbebari. Lesûenÿmÿrdp^an^plFKiYâboQl, Gro- 
^rapîùeher ïfSrvriurA, 1 , p. ||*^|' el t, v, (d’eprds lequel on 

peot eusil fia avec le suivant dans fiaiiri, Die* 

nevutre f^^rsphüjiu (d'aprbe one noie daoi Zamakhcbajl, XewMa 
^«o^râpkie«i,l. efr.). L'aprasloo^^l^ |•^^v. 9, atdoanée comme 
de Nibiga dans Dj, s, r, ^ Aprks ces deoa vers le IfaantsAd'ftdl^ 

plaçaitsueceuivemeol boit eutra vers a eoauite $-8. 11 , p. lO, 1 9 
et I, Le vers e oeee trouvait pas du tout d«fn cette recsiujoa. Nous 
avoos encore Is trace d'une troiùbme ordconanee de eaie poé«o 
dans le 'jfd, l, loi. i S3 v*, o& l'ou Unuts rdunis la vers 11 , i9, 
4 et 10 . b*aprks T, foL s a8 r*. N&bfga Vitail aitird par cette poésie 
une MÜn dont quatre vers nous oai été conservés (métra rowil) i 


jL^Jt Jjjp-jj 

aUi ^ 

e-lu; jLiî yULUlj"^ 

0 »^ ^ 4 -f r^ 

itj sUJ-s <Lr«4ji ÿf 



«Je blâme Zijrid (Nlbiga) sur la faiblæa de son ici^igenee et 
sur U parole: Quel homme est |»f{uii A qool servsrvt de chercher 
é fx^rtea qusiitéa, mema par de* moyens plue laudrea; rlinmileut? 
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que Teaii doufic’ Tu dis : No'cnin Cdl l« soleil cU son ci«l, M Um\s 
les roîj. comparés à iNo’min, ns sont que d«e éloües. 51 ses yeux 
e'étaient ftxés une tots sur ta personne, un soleil n'aikmti pu ; vMr 
que des ténbbrce. • CeUe satire se rapporte sortoot aux vers j e et 11 . 
»Reeaarquoosencore que. d'après le ms. A. P. tAyS, ceeveie ont 
été adressés parl^éSiga i No'mân pour s'excuser aopris do lui d’avoir 
iooé le» gens de DjefTia, lesGasunidee {cT. fol. r*). 

1 . _ sao retrouve dans ii, té; de aséine a de 3 dans ii, i6. 


I. — Cr tyJj. — M, L «r, : o Dj : 


JLmt. t. r. 


— i_j-| ; dans M et dans B sont tous deux explt* 

qnés par 

3. — Molfitifv, p. &os » 6e3 ev 6o4 avec Ira quatre siùvants; de 
œ Ame da na U, Mebreo, BAeterlA <tfr Arub*r, p. m 6 ; , qui a 

l’avantage d'éviter le répétition d’on n&ose mot à la Hme, i deux ver* 
de distance. ~ ^ai pris !e tsdw dans le ntéme sens que dans vi, n, 
il est également employé devant une aontance proverbiale pour 
exprimer un sormont. 

à. — Mokkaifar: per erreur uns douta. 

5. Intradnction Aûtorifus^p. xto> 

3. — À§, U, Toi. 33$ r*, avec le suivwt, — Ms. A. iSyé, 
(ol. S) r* avec lu deux précédaois d les deor suiranla. et léyé. 
fol. 5 1 r*, avec le soivant ; U l^i ; de même dans le AfolA* 

laf^. I. si’t. — J'fli iradult p^ «Amlsi, cppoaé h 

• rwsa. (j \a 

7 . — C : ~ M • t sit. , ce qui n'est qu’nne di ITé* 

rence d'orthogrep£ke.~ Lee manuscrits A. F, 1 S 7 &. 1. «’/. » et ié 76 « 
L cit, : (Ai (J — 5nr a, B : (i ti ^ 

^ l/'Lÿ>Uj 5 ^ U 
~ B ! ^.».e J ^ (jl 

f Vt^ y* 

ylXs yW^ y- alaLc 

» 7 - 
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J Jf ^^éjÿy J^\ «l-Ltf' 

V 

y\iJ\ «ô JJa> JU «jk ^3 

^ljd( 4 h^ ^\. O'apr^ M ciianl Tlift'&UU » ur&il poitr — 
L4 cooiptrûson ar«c l« cbarniMO galeux se trpuve <U}èi n, aS. — 
D’aju^ C^wilikt, C<al4 eirRoit'on^ci, f^. irr, ^Itji serait on moi 
<oraMs4*. 

et. —D),«. Ml oiW*W 

I O, — 4$. <lsua Saey, C^rut^iru/Aû, II . p. 4 1 U M. Causs in » Bitui . 
II,|>.So8»~T: eu ?iNi de pai'crreui’unx dotiie. 

M ; ijaxà. 


II. — B, C, Ü. iiofr^Asn. p. >44, I. a6, «tc<: 

M, I. eiU: cv«..li. — Sur B ; ty»\ ^ ^-g j? 

, - 

19. — ft rip]i<|ui* (/U^ ainsi : (^Ux« (jk' «^1 ^1 


^SIB it. 

Le lede compUi do oc morcosu se iiouve dans un àfipenâtef. CL 
/l(ywf*/)'«pas« |i. son. ^ 

I. — B explique «fahord par les mois <Ie ,'s/*ur, qui.gr.lcr 
au mois {utemlé. su w/rt, eulncidaimt loujotirs aroe ieprtnteinpa. 
Puisr^^^î (•)• sUiM 

y^\ CL «ussiMaa'o&dl, X</pratrtfj 

J’pr. I II, )), i 17 » Cl M, fol. 1 30 r”, qui donne dgaleiuenl tes trois vers 
«uimnis. ^^’liisralt dtre une simple coniracHon de Dliofl^lbir, ef. \, 
S. CependanI voir Yaloüi, fVÿritriiicli, I, p.l*n"e, rà notre vers esc 
cil4 ««ec le suivaiil, cl quilil^^L 

9. OI I , q UI e4 donné eomtne varianle dans & 

ei B : • pour que l'Aninul niuMble, le Imii ImiidiitiW’». Vikoiii^ l. cil. : 
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~ Sur , B: 

«L* 4i«^l lAX^i s^X»~ 

3. Sibawcibi. fol. 38o i*, au ch&[nlvo lolilulô: i;)ysJ} 
«AjiL £La 2J[; L. fol. i 67 >*,qoilil{WurB: (_>U£t ^ 

^ xxxii » S s.—Le plunel ^ rApporte ou col* 

^Snr ,B:ÿûJI o^l*^ K:y\;i A . L" 
pi’emiiK ieciure esl »euU dooote den» Viboâi » GtognpkiKiui fVôr^ 
ttrbaek, II, p. 

i. ^ B T <J^ i:}y^ 

^iUj ^ (ji 
3.—Sur<^U91 cl^|^i!3i . 

juyi- 

6. — Sur i. h s ^ \ji 

«JjaJ La-'&V^ Lâ^^sj* td<i> JU’ 
sL^t ij 1 ^ ïi^UJl^ 

1,^ sIàW cAUt. 

7 . — iVoffrttrii^’. p. 1^4 i oa iicu do L«|. — A ;^UJf 

Sur le* lorres volcenii^ues appuie* , vo^ >1. WeUatelo, BoV* 

3rrKU>p.$del ouiv.; Attaotr^cemweatUmooo^t^pbiedeM. OUo 
Lolli, dao* le Z»iuehrj/i d«r den^fchen Mory^nlindischen GueUee^/l, 
I $68, ï, XXlir, p. SCS oc sutv. 

3, . Sur O-f^' B: (jSt) 

^1 lÿU ^[ 5 . 

r^. Sur^t^ « vwr Yikoûl daus Tarlkle ri(é do M. O. Loth, 
p, 37 9, n lai»ae le eh oâ anlre deux 9cn« Je , • de* pierres dures • 

eu il'boiDoie padcni» (cj^ Corsn, xurVi t8). *— B oxpliipo 
«ommouons l'ovoiu Iraduilv mais ilprujwse aossi d'oM frirehi eüile 
de (v. 8)1 (lotii CO serait le pluriel. 
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le. _ Bmh que o'eit p<9 de sujM espriuié, le eue est bi»* 
clair. «Ceet feaoeaù, c'est loi qo) a poussé eo avant,> «tc> — Au 

sujet dee noas propree, B :yv ^ JUL> ^ ^ 

J 

&SL.43 ^ C{>^ Â^L&i 1 ^, 

la. — Sur^lyÿ,A: B : ^[^3 ^ 

ujeiü^ Lasu «^Aaj Vcii'UcootreparLiedefr,ii,3. 

J 3. — Coamc reipllque B, l'euneraj no craint pas qo'oM sache 
e6 ü a éiohJi son cempessent. 

i4.— I^, /, £: *^y 

rotoie X. 

Fn^meot d'une Mtire ccolre Nâiûga, par Ba<lr ben llaivwan 
Fas&ri. Il avait iid, dU>on, particuli^eiDont bicsé des eipresalono 
mpleyéoj par NAbsga dan» la podsio pricidaole. v< 4, et MAndah'sé 
(le ce que le poStc» apr4s avoir au v, lepaHéda «dresser sa teote 
dans üD pa^s ne! r ■. u*avait pas donné suite i celle réseluüoo. 

1 . — — YAkoOl, Gce^cpUrcéar fVôrlÆrhach. 11. 

p. Al*, avre le «en suivantI ^ >, i qoecd même to lonts 

agi eveo ruee.». — Kt |^[; C et Gt ^1. 

t. — YéloOt, i. tlL ( C* < Commojit le besoin de la défense 

l*B*t‘:l &il quitter,! etc. — D'après fi, m^UJI v^ {ix, 
cl Djonebob A'j'âr est un endroit dans^U/i . Cf, d'ailleurs 
Mtthlank, p. — C elG: dtUJi* j A : ClUn^, 

3.— B aura; ^ 

loi comiQC dans le v. 1 , et la lecatlou CDtlire parait être ime irocie 
l»our No’ml&; A deons simplement cemse glc»e r — C et G : 

c>na); A: o^.—Siii*^i^,voi>' ix, is, 
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4. ^ B r«miin)UB c{u]))Q S«jr;fAr Mt oommé ea répoose 4 ti, 0. 

5 . -6 aux a ; ^ LJj[ ij^ô^ 

t(>Ài ^ <^UJaÂ ^ ULit 

*/; Sur 6 ; J^UxJf 

: PûÈsiK ZI. 

J 

Prugmeal de^ai^pon»o <{ue NâBi^ zilmaa k Badr, el «n nimo 
tempa auz deux alliii de Baidr. Kboretie et ZthbâJi. fil» de Seyyir. 

». — 6 1 iÀSfy 8.iU»5 

Jijü 

*y»j^ ^ÿi O-^ ül J» yyj «ijÿ 

i*i>U fj^ ïyA lju >LJ 

^«^1 0>>^l «2MJ 

3. ~ Lee iprelds aao^nte» m npponectt à b podeie z. Cf. /a* 
froducMui Aûron^u, p. eda. 

5. Sur , B ; J-»Ç) J ^ 

i> ~ B’épris » Â^LpJ[« — A; 

8—Bi o^ *^y 

4j ^ ^£tl 

<1^ «aJy ^[ 

ctf —y/ () ê- i .-Lj] y w;t)>3 ej 

ij JU é^Ut ^ y^> 4^^^! J^ 

*y^ J W ctyvsonteiuiic^^>Méa deitj 

Herirl. 5A»c«j p. \ -V. l ulf. 

puisii KU. 

Pâmlee edreuiee par NÜiigeè Zeiire ben'Aoti' 'Amlrf {et’, pei- 
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M v], qiii Avait ciivo;^ <^9» \neuAgera 4 H^n ou è aoo BU ’Oyoyjia 
pour lUlacbor lea banoâDbobjln de i'iUianco qqi le» onieuil lux 
baooO Asad. Kftbi^ rêve piiriBtde niUcher le» banoû Âtnir aux* 
tnéue» à M bibu. A cetta occauoa, le poSte fait Taicge dee troupes 
queloe banoâ DLob^An pourreot mettre en campsgue. 
i. . Sîhaveihî, rd. 187 r*, dan» on cbepilra lotltulé: 

jjjdî,ob il est âitqni' est 

pour ^ i seulement, grice au limj la mot 0 pu 

rester indtlcnniné. Cl. aussi ffcntàta, |). vve, I. p; M. Nildêve.&t* 
trfje.p. Sx .^ôJi Jÿf 

3. — BHMiweihi, fol. 18 t r“. qui limite Teiuploi d’onc abri'catioR, 

comme ^ U pottr . à et ^ U* Bur j»te , B t ^ I 

«eifla.r» ^ yÀc Î^Ib . Cf. isxii, 19 . 

4, ^ l]nc cjoura^i Ht le terme eonsaerf j>eur une bataille entre 

plnsiouis iribns, etoooonnsHlei j•C^> cf. Fix:ylag, ^ra^um 

preorr^eA, )U,p.ôô3etauiv.:Ilm Athir,CAronicen.I» p.$67 atsoi-.; 
non» atoua aiioplé ce sert». Ceperidiint B : 

(jî 

J^l J pClf Jj^ ^ 

Jî yl '^]. 

£. ^ M. NéIJoko, Dciirù^, p. 51 ; M. Cauaaiu, E»»t. Il, p. 809. 
jj y a dans la rime la faule nommée îAiatf. CC ltttniéticiionfiUltritfi>«, 

p. 3 6$. Aussi ûdonae4-il comm e variante ; ^Jliv jj P, . qo'Il 0»- 
{diqtie par: pJi fiÂ^ Le po^te veut 

aealcmcot.peindi'e led^sordra dota mdée. B donna eucon uq autre 
sma peu aAcr{:l8hlr : aA^ti.Olj 

yl Ufe, 

C. — è,dan' V^.t r, ^^canllnnaUoD de 
, V, 4. — Su |•^9ÀCl, It 
— Cf. *J sUî^II, is. 
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7. —CÎ(âi'tchf,CowWhWr<«RrÆirH(Suf>. &r. 1617,1), W, i 33 

r*. — A: —PoBfyjÿf^l Je. rr.O,— Sor^L^ 

B: ^ sî^U 

Cû dans’AIkoma. i» sG, La i£tc pAratl désignée 
ici cofuina la plus noble pariie du ceq>s humain. 

8. — Sur 3 , cf. TI, iS. 

10. — A : ; C «G: lafiW'Sl. — «yUaUl: ilâa boi- 

leuses», puis les I hyènes*. B: ^ 

. — Lo rcmaiijue ciégôitpjc 
<]ui se trouve è la Gnde B a éié roproJiûie dons IVa^sducuon Aufo- 
ru}u*, p. aS?- 

pour indiejufi’ que k prciaièrc 
s^Uabe dois eire brève. Nous atoos adopté iVUiegrapbe. Cf. 
< 3 s'ifî,iif, 9. — opposoA UIa^, V, 10. 

i3. — Sur , M. Aliiwardi, Ckaltf cla^rnars Qossidt, p. 17a, 
où noirs tors est dlé. — 11 7 a uno paronomasic ciivreliéc dans 
yfi Je taa.,,,^. 

Foéaa XI1T. 

Nopvel éloge de i alliaoce qui untiles bsooû Dbobyânous banon 
Asad. Mbiga s'adresse de nouveau à Zour’a, Cf poésie v. 

• < — (Jy* signilifi on •coiiaio», ici un •allié• {Bi Cf. 

XI, 6.— pU e8l«pUquépor|itf 'ç«if 

* “ A • <î»i ne donneftueiiu senx;B, C eiG : 

— A ; — Sur Lâliik, voir », s g, 

4. —A Pxpliqitc L^y>^>ar ^ 

A. C ei III» variante dr G ; jL;. Il : ^ 
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{mv — Sur <^. s. 4« —' Je 

me ewj ftéper^ de B pour ^ it^Us <}ue j'al aspUqud per des 
hommes qui oe méntenl kocun reprocbe. B: ^1 ^ 

'i<^^ îJb ^ • 

— A : ^ ; C el O : i>^ ^ . 

$. —B et G: ; A elC; ^ 8 ux ()x^i voirM. 0 . 

LolB, Of. jaod p. 37e. B : ^ 5 a (me > 

POLSIS 117. 

Sui' Tobjel et les mebües de celte poésie, vcir /«xredactroK Aû* 
terifu» p« »i6 el suit. es dosne un cerlala nombre de vers. i. 
3 , 4 .1, B,puis: 

t&a gorge set ornée de grosses perles et de corindons, st d'un 
heuretu mélenge od solxest les psrita psries cilebérrl.i (Voir 
M. Giéoieiil*UaUet. SMerur la nunAvle^M ontie, p, iS, $0 si 67.) 
Rds viennent 17.18, 99 et 19. Ce son! la vers les plus eutbenùqoa 
decettepUceip.n»à uusedeaeeéltiHilé même, edô aonflnrdesia* 
lerpoMew dent notis siguisrooe qodques^MS deos Isa ootea. Ct 
H, fe!. Il O v*, T. fd. ) s 6 r”, et d’aprte ig, decy, C^stemedôa orii^, 
11 . p. & 1 i et é 1 S. G s entre 33 et 3 i deui ven dent le premier seul 
ut donné à le marge de A et tja'on crouvnti dans le note du veis 33 . 

I, — Lemèire exige gu'on dérive clt sn considèrent le eus 
coiume une niis dsprâltc{eins( <p'so bàbreu}, et l'ol^comme de* 
vaut seiüemeut prolonger le voyelle du nodji.Cf. uo eteen pie tout scas* 
blabledensPresnel,Xsurej sorHûtdtiA rebex,dcunt. u. 18 33 . II!, 
p. 36 A. VoU auai M.Wrigbl» Optoca te anèico^p. oi. —Sor B : 

yij'L* jfyJL f 0*5^3 

U: ^J )[) 

B jj U7 Ij^y'yb. Lu 

sens de ^[3 a salut», «t de «saluer •, ai jmtieulier i ce pe> 


jyUlj 
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ai^; on r«lroov« le rerÜM sinù empierré den» un ver» de Kà» ben 
Aa»S| cité dftbi Hesâén be& Thàlnl» Dnodn (ms. dté), 
(o\. i V*. Voici, dg reste, le ver» (tnèlre (sufl): 

uimÎ .ebluü 

i}p. 

«QulUenS'tu l^oà ce »mv ou demein metln; tt comment un 
unasl jwirtireit-il avoir reçu le» adieux de ee bien*4imée9» 

9. ^ Â: ; 8, C. G, ^emdu.p. I^ao . 1. léi (éd. 

I^eterid). p. -» M. i cit. ; T, A eii. i L. fol. é / et 6o 

v': — T, A etc.: V J^* |> «elle» abat pu 

encore cessé d'écre en col étal ■ — Sur • B : 

5. — B deux Aiie: T : o[,>âJ[ dea» poui* <i> il 

lit avec M. A ne. : ^}- 40'il ^ eoil. ü s'agil 

ici da î w t Harlr! . <Séenou, p. K4v ; FrejUg , draiBA pre- 
errüa, I, p. 69S $9 8 ^ M. Ahlwardl. C^/ rta^ffors 0 &r»cdr, p. 5 e. 
~ k, comme variante. etM. Wrigbt, Opareule oroMcs.p. cv : 
«Notre départ sera l’aGalie de demain *. — Pour é. et B oot uoe 
autre leçon destiuée à supprTaer la Caute nommée i^omL Jisiiseat r 

tpjlyjf {A\^y «et c'ait cc i^’eanonce ie croaue* 

n ent du corbeau noir*. CA SJ 1 , 5 . et daos c^te poésie même , v. 1 5. 

Le raanaserlt A. F. iéo9, fol. i5 r*. ÜjtUlM. an Heu de 
à. — A. F. laSs • foi. *73 V*. — E: N <>du ^ 

^ MU- AJ 

<!)[ s,>jwU J tHyi 

\y f^y ^ 

*7^* 

6. —>E)bprés B. Mahdad serait paul'flbe un autre nom de 

— B sou»<oiitend la uégation dans le secood lirmistlelio; nous nous 
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sommes de soo cs|^ieAdoD; k^w 

LjkoUk^t o^jA Jjjü' w 

^oJî ^1 J^[> ce.voncsl oiu ré- 

pêiiüon 'f. t et > 1 ft iolemimpt li m&reliâ oaiurdle du po&Dc, 
0. — A : ü la. n j' ol fA.ÿ.sf ; C et G : cVéa^V sigoiftcrail ; 

«Toq c«ur eétdeUcicit, mois eJlc n< le v/soii pu; s se t^* 

drejtper:«C*esl tout,si tu n’en espos aiorti EnrinT^ f. «)V. • 

({ulnimlipour snjet« 1*1 flieho », comiueoL»}. — TeiU:^l ^J 
. Sur^l (J, H. Aütwerdt. Çheltf tlaitntars Qtusute, p. 3 s 8 . 
— At C etG:o{^ • 8- 

I 1* -J ^ ^ 

J_kL-yf 

eJ I dûpcnd de |„>iec tout eu {epréeé<IanL Cf. uvtii G. 

8, — A;^:CctG: ^^.Cf tt,8. — Lcpoiic ^ 4 we brusque* 
loeot de la deusiâoa A la IroUi^oie personne. Mais, eu dlet, 7 cl 
8 forment un frai cosioentaire pour 8 ; 7 «xpliqoe te mot mIâ , 
et 8 le reste d 0 v. 0. Le* deux vers poraisseni donc b* être que r«uvre 
<J'uo ^minnineu «crsiGeateur. 
g. — A : .-~Sni*4^^î, B : ^ 

10.— est ici uno apjmsition de (D: ^A.kiJ). 

Ou peiA vwr des exemples jdcnii(|aes chex 8f. Fjeisc’iar, tMe> 
Arien der NotmitaUpposifioA m ArnlÎMhett dnns les Berichta fier 
kôul^Iktcn Gutfitekaji lUr iyu$entth^ifn .ûr Ijcipug» ) 863 , p. 


rt suiv. 
n. 


— Dj, rf. r, ^ a4 il explique par «ç^ 

. — B I s^fyio , par uuo négiigrncû d'ortiioijroplie a.in* 
doulc, bien qnr (es deux leçons aïeul A peu jirto le sens qu'il cimme; 


L& d!wAn'i>& nAb^CA UllOdYANi. Ati<J 

a *. — l>j. s. ^ ^ ^ ^_j. — ^hi' <«« 

preioi«nmot9,B: a.>Uu« *..a.-;^ y 4 ^[ 

(iM. ^ ^) V U»^ f 

tâ^. — A : ^ ^ » »tiitc<l« —A: ÀL^k^.d*apc^« 

AMTui’f V i U ni«rg6 oo üt : s o.,<^ 

d’AboiÀ ’ObciiU ao lrouv« <Iui» G. el dans 6,qui i^oulo : \ 

hl ijOI 

c>^. ji J ^ U^f fc .A>a AU ^ *Lsi« 

gSiuJ fc w .^ L«^f yij cJ4^ 

^»L4i) La Icçdû d« B »tgBi6erait: cLes ligue» de ae» retiu 
sorti pures*. — A: et • (T'i, nni à , • Jeaensde 

s3yy. Cf. M. Laos, «. «. B : . — $nr celte adlosion ^ 

MoulAdjATTodai/ntrodaecidn AiridKfue, p. ss^. 

1 1. — est IVorisle cle b $* toime. — A: , B rend 

pat' i^j}\ çjjÿLuit. ^ 5iu* los étoiloe qui poiHect io non <b i>a« . 
BU pluriel i>dwl, Freytaj;, r.ii. Cf. aa&ii. jA. 

>S. — G aeal o L^îjô ; loas les auires: 

• 6. ^ B: iLsj* <Jy^ 

(manuM. : 

tî* ij'y^ . (Cf. n^DT)-^Bui' 

: L ^ ..Io 1 ^ Cf. K<p*ÿ*o« et surlout sapapÀ. 

iiot. el VOtp ou 'l)S'1p. à câié de [^\), Si/rA eor Um- 

tiiftK, lie, Ab. 

i?. “ ly» e. r. y i Aÿ, 11, fol. 3^3 r* clani S*cy, Chttj- 
lonuliie anhe. Il, p. &)o, et M. CsuaaiQ, &au, II, p. SoA ; L, 
fol. 9 $ r*i T, fol. xi6 r*. —* A propos de ce vers, B donne le réeil 
suivant: (^LZa Jls Jli* 
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U V cils i^LJî <illj 

«c^ ^ lüu. 

^ij 6 ».Jt O^ (L«s 03oU ^ uinqQenc 

duni 6 . ont «lé miHuée d'&prii le m&nuscnt d'Oxford. A. P. 
n” MCCXXin. Cf, iv«M(*pr«pw> p. 19 $. La colUtion a été fiiie par 
M. Neobauer. ) l.a Qi4m« aneôiote H trouve dans Âg, It, toi. 35 é r* • 

tiOi» iÀ> U!ü *AiU} ^ J JIS 

l> ils ^ Jlj* <jA ils aJiij ^ JU i^' «4^ <f 

*jy c^AEW Uf Jis lA^ 

ü^LâJl ScXA y - <^1 La aJIfj J 
H semble la cbasteté et la pureté des «tpressions, que la r«* 
tesoedupoiMsiflOt é«d ioterprétées conmo noe preuve de son im* 
puissance pUyaêqoe. Mais l’anecdola» qui trée'Certaioenent doit son 
oiigma h CO ven tMlé, &e repose eur aocuo foodejne^jt solide , ei ne 
méntail pos de trouver plnM dans l'IfUredncnoR Aùlon^ac, oA, su 
contraire, eeuc assertioo est implicitement démentie par j^ualaim 
passages {«Tl p. aoS, sto. a3s, a36}. Dans la praraiére des deux 
rédaclieos que nous smoi cètéesi sigoitioU Ka'sba, et par 

mite , la Mecque, Ct YlVoâl, ûaoÿraphtscAes ffôrttriach > 11 » p. vva • 
s. s. , si plus loin. s. r. ^«j^vAiJi. 

18 . — iÇi V. r, > ^ i, i. r, ^ t) 

(attnomd'Altoû'Obeida: an poigoet eolidcil; 

Ag, i ciiiT.L cri Tous itientpour é; ( 4g, et T; 

^ » pour éritar i'r^isc!, Cf. v. 3 et fnrroducb’ofi iuic»> 
r^aa, p, 85$. Le u ert répété poor laisser et ses épi* 



Ihéles indétenninés. -^Sor B i <J^ ^ ^ 

üj^ T^ |É^Î ial jiÜI 

^^7^ Oj^ . Cf. HamAn, p. l. 16. 
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19_A. P. iA 75 .fol. S7 r*: pU, — Aÿ, L «f. (lonne 

comme vBrranie pour d t die m’o ro 

gardé langooreaeeniont avec les peopièree d'xine femme qoi eoduit 
•es ^eui d'iin eellyre*. Le <dédr> ost d'aprte Ap. L «t et <repr^ 
B. le «désir* de causer avec to). A'iam compare deux ?«ra : 1* de 
(mètre (daf>ll) ; 

L._^5 il tjif 

( Elles voulaient parler, naia ellee oot eu peor de leur gardico, et 
elles sa sont contonléas de dire oui par un mouvemeat des mutciIb; > 
9* ur> hémislicbe sans nom d*auieur {mMra /eiaâ) ; 

l^Aî Âà^ 

• ilUle a moQtré, eu autant lea paupières. la oainte que lui >ns* 
piieot Isa bomœas de sa iHbu. > Malgré cœ comparaisons, il s’agit 
aani doute d’uu autre «déair •. Cf. v. 3 o et suiv. 

jo, — A:aiüJ 5 B. C et 0 : (ü'LLÎ; le leçon de A estenirdepar 

«rreurdajis 11011*0 terte, auÜeu de<0'b^. — B ; }^t 

(J U»*) Vof as, cnL‘0 antres «Hariri, 

SAinea, p. ri. — Les deux plumes de devant delà colombe signi» 
fient Jeux lèvres uoIreiM i deaaeio pour faire briller las deou. L'as* 
pèce de c^ombe dont il ast <[uastion id est la Sur la oolombe 
(TEika, cf. la noieaur xs»ti aé. ^ 6 propose encore un autre 

«ens: Igjt (iUy 

B compare levers 

deKhouJlfhen Noudba , sui* laqiid on trouve une loagua note dans 
M. Prym « De «AHnsdomèa/ relocûtf rmitrcû coimenwie, Bonnfc. 
i86d, p. 6 i -62 (cf. p. 7). 

a J. ^Biend *1^} par^^lxlî, et par 

sé. — Sur B:â.vJJt Cf. le même mot dans une autre 
acorption, v. i 3 . 
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iS. — Sur Il v»,B! 

^ Jtj î^f Ce ^ »e pkeenlt mieuK SjirH leV. iC. 

l’il o*en e»t pa» tninielà répéstion. 
i(. ^ A : C el G ! S^j^- Sur ce mot, : jLa^ 

^ f ^»r" à^j 

^ ^SJli cpjf; J^ <J®*^ 

sLajJl 4;;>L ^ ^(}JI ÂlLiUll j cj^iûuf (JU fj 

« 2^5 Ü; 2[j & J jÉjNXiî 

^ fUff tiU U^[, 

ia9 |i J* 'L*âJ[ ^ U»^. On Toil 

que te vrei sens de ce mot écbsppaii aux lexicographes inbw. 

37. — A donne i la marge comme ur. • qnand biee même 

cela ne le <Iirj|;enlt |ia«i. 

i é > 

ad. — Suri>I^I,B: «LU^ >^1? JUu 

^ *A«^»lî i>JsJt. — <te ectw (iooné h h 

üens oolre Iraüuciion est proposé et adopté par G, après quVI a parte 
du suivant :^Luw o^l J^ 

s«^|^ iX^ c>>i>^j àJyJ ïf^f 

y* 

Jyj)ëf^f It)^ y^ij liülf*. 

»p. — A at B : [ i C et G, T: [, — JLj commença 

nno phnue clrcoeslancielte. 

3 o. A; l^i ; B, C .G : — Sor fj^Ü-s, Bi^l^ tij-' 

U 

$1. ^ h, dansMouharmd, A!«0ut (éd. Wright),p. oa, 1 . lâiDj, 

*’ P’ d'après loqoet Néfaiga décrit Ici 

•,>^1 «tes organessexoeJa de la femme», signifie d’abord : 



LE DlWÂN DE NABIGA DilOBŸÂNÎ. 413 . 

cndoit d'ir^iie v. i6), p)ÛA cnduli d'uoe moiiire quel* 

coiiqnft. Sxxr H&riri, Séeiiett, p, à-c. 

. 33. ^ Sur . R. reprodotL i b in4rçe de A : Ua 

oUUôlj y^\ ylXi 

jiiü ^Li U* ))y^U li^y ._ 

.S«1‘ . B :y-Jf ^jA ; Dj : •jIC. ^ >:^y 

«aaI> Lcy Ab^Î» ce qai «nplutgéadral Qtpius exftcl. 

33. — Entre Sa cl 33. G donne (es deux «ers euivanls ; 

SaL.^_bI 

^ u>^ oJ^ 

• L.orsqu*il vcul mordre, tous ses membres le soutieooeol comme 
lei^aoveal mordie io vieillard ddoiiti, ei il arracherait presque (a 
|>ean de quiconque résiste an feu de son eliaqae, a?ec ses armes io» 
ccndialres semblables i un fau aJIuaé. ■ Le premier de eea vers sa 
trouve dans B, mais sans eommentaire, at k la marge de A. introduit 

par:sp«>JI (J A Ut:^'^t n selrouveaussidans 

lo fiks. A. F. 1.371 Toi. fi r*, qui Kl <jUit ijiob 

(lenUoc^rûei losmitiennent.* etc. Cos vers où ^r l'oêto. comenedens 
In T. 8, passe brusquement 4 la troisième personne, semblent aussi 
4tro interpobs. A la eompuoison d^é trop libre avec d'adoleocaDt. » 
itn imitabour en a ^ouWuoe autre, plus libre encore, avec 1 (o vieillard. > 

^Aurl^ JUj ^ \ a<^ ^ 

noÊsra xv, 

No'min bonlUritb avait réaolo de vonger wr les banodHouno , 
une tribu des banoh'Odbra, la mort d'on Tey;fite, AboA E^lbir 
(et. vers 10), qu'ils avaicoltud et dont Ils avaient emmené U frmene 
en capdvité. L'auteur de cet allontal est nommé dacs B.fol. 8çr*: 
c est Saoda Ken *Ainr 'Odhvl. De plus. I es banoû Hounn s'itaieot em¬ 
parés de WAdj 'Ikooii, u b endroit fécond en palmiers. Nébiga voulul 
déioorner Nn'mén J'nne telle eipédltion; mais, levo^^ant înébran* 
xn. aS 


1 % 
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il envoya priv&air les homdias de u inbo, kar JicUiU uno 
alliance avec iea banw) l^unn. Cf. fntroduceion p. aSd. 

I . — Y4k»ûl. f^èwljuck, I, p, «av; Mecklflrik, 

p, Pas cC p. e* I rà u Iraove no mélange de mou emproniéa h ce 
vera et au aaittnL Toa» daus. danaUo Pordd, p. PV*. 

a. — Sur^Le^ vff.6: ^ yU» Ji^y ^ 

JijüJi ïi)^, Sur ce aeâidu ht, ef. v« ic» e* un aniplû analogue, 


Sacy, CrsTCanire are6<, I, p. iyi. 

3, ^Aenina/go,BetCcoaiaetea2a ;y^U^Lj;B, commo var. ; 
^>cf. «.S, Lu deux meuaoal rendu) dans B par «lo 
gor|c«i. Siiedicüoniulrane eoaooltpaioo tenapeury^j^. ü est 
eonlirmé par ] es autres langaaa lémiiûptes. Cf. et les meU cou* 

pir«scUaaGaa«iuua>T^«*dnnv,4.r,>6urlfi^^lÂM.B:l^yXurf 

yMJ pUânif LLLnit yij.>1*^1 ^ J ^ 

ij U iJy^ — Sur iyL^. 

— (• : A.ceoac variaolo^yLCif. Une Irace de ccUo 

variante semble s’^e ecuservdedana 11 i \ y,x* 

vjJLm ’y^ ij^ ' 

5. -^li s’agHià daa pal mien eo abondaoeo 4 WldJ 'Ikonrl. 
Les aspreastooa employdea sont lootu cdlas dent en le aarl poar 
pcwdro Ica aniiDsux tlmcendantd rabreuvoir. A: «Uf; il &ul lire 
avccC cl G sUl| ijiron lise avec A ou avec C ot G 

(pli a)( donnd comme variante pai* A. — Snr ^, B : 

J^î «y* fio* [y;-. 


6. — A. B et C : â^îy ; ii laut Ure avec G : L^îy. Cf. YA* 

^ùt, Gao^rap^ircAes ffSHerh. I, p. 4>i.a. a. _ a ^ ; P 

C et G ! — A • ^ly et selon ^’cd le npporlc à 

«Uua ou i j/dlB. Là deuùienc leçoo u'a d'aulrc but ([oe de cor¬ 
riger id la faulo 'oomméo ÎAud. Voir plus baiu, p. Aof, el bitroike- 
riaa Aûiorifue, p. s55. B etC : 


k 
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j-<^s ^ JJ tjl (m^. L^(4 j) 

-if jf ^Uil yï 

8 .-Sur u^t^UÜf ^ j..Cf.lbt, Do. 


r«ia. /oAû^i, ,>. rrr. D«o* «, ^ «v dédmé Juno f«ço„ ^gu- 
lii^-os dan» il 4 la déclinaiaon ioii^rfaiio, Lemfetre, iwirtant sa 
M«« auMi bien aceoioiBodë d'una loQ|ue que d’uac brtw dans i 
U. un «eapU anaJagna. mais mtni pii 1 « nëe««ié« do U pro». 
0 * 9 . 3 iottfasfal,f l'.LiA- * 

0 “ A C ctGî^ii. —B ; s^Ull 

, 0 . - Sur ây*, B ; yU ^ 

— Hadjp Ml, d’apri» B* ono vUlo <lo Yiunima 5 cVsl nsëne la 
capitale daprè» YSkodi, â«ÿr^ 4 «fA„ ;#‘ér«/^afe*. tl, p. r. 4 . 


votsie x?t. 

ComiueoceinaMd*aii éloge des GasMuide». camnoaé narWbjw 
au mcmtnl où d 1« pour reionrner à IlJra. Cf- /«rodawL 
a^rfon^ar, p, sSg. 

•. — La double rime »e treuve dans ce premier vei«, n)ei» av« 
n^d, - A ! JXa, se rapportant h Ü1^; C : Js-, q«i 4nT»a« 
d^à le sujet pronooiiQtl conienn djuw’jijf’. 

’• “ «^;r*d ^ ; * Ils ae sont pas d» .. Sur , 

voir ?î, 8.—La compamsen das peaux est un peu driTéremmeoi ex- 

pliquécdaiuB:^i^l aJlTaJ *L> aUJI jL 

f 

3. -- L’article de prouve qu’il w joue pa* le r^e <le i\u 

tribut daos la phrase » mais tju'U est une apposition de 

4—B; ^ (j^(jjiy ryif'^U j.ju'i 

38 . 
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jjJL* t>5{y *i*lf ^ 

J j;^i ^ >y • 


>oisi&XTn. 

Yttld ben 8in|ji, le frire de ce Harnt ben fniiA)! i i^dfoge 
dnfiici cal eonsocré pr»»((uc oiitiiieoienl U dhedn de ZobeirfC, 
fol. i 36 T*) , eciintinaii i la liilte le ÂfoAàci^, comme on nomoie l«& 
haiwû HMcila ben Moon a , avec leurs coaüsdt. les banoû Nacliba 
beo Giidib ben Mourm, contre Ice benofk Yaxbod* ben Guel^ ben 
Mourra, la Iribn de N&bîga. Yuld avait pn^ pour préuite de celle 
Irtite le feo ), de li leor oom do Ma^ek. Cf la ooia sur le 
van i. {B| C et G portent faltjau de mois ; 

«Yattd «nlreJfuiii le MaAâck,» ou bien : «esdiail le feu. i) Pnl» 
Yadd poussa «a bonde contra 'Odhra ben 8a'd, rdpdlent pertout 
que Ndbiga cl sa taiDilte descendaient de’Odbra, puis da Pahba; 
aussi, disaiidl, poor railler Nlbign (mitro^dMi/} : 

^ 14^ ^ ^L« yy*\ 

•Je sois on homme delà soucbc üluaire doKais: jeoa inc vanta pas 
«lu ma uoUMueCi mois je x'ai jish nos plus i en rciigtr.> Sue la 
ii^ponsc de Nlbiga, tf- /ntredBction hUurri^t, p. a 10. 

i.—Dj,j. r ^ JU 

^ CJjaj^Ç \y 

:fy y J\jy jîUîf 

<Û9^[ \î\ al&^ JUj *Lk^. 

•s- D'apria B« Niblga reproebe indirectement à Yarid d'avturri^ 
piidtA aa (llle après l’avoir éponsde. Cf iarrodociion ^ùterujae, p. s 10. 

3 . — B est muet surca van. qui panit Cire dirigé surtout comme 
réponse au vers da YashJ, cité i rinsiaol «J'aprèa B. C et G. Peol- 
ûtre lésons .•erait>il plutét: sTn ir^ss jeté !i la face 1rs nobles que 
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lu compie» puini l«d «ucttrd». • eocnme vamuie. o-itrf ; es 
«gnUlenit', «de voedMrpasser eu levue elisque ooble de sa famiUe. • 

4 . •^âîbawaibi.fol. 711'.—G : âIi^, «emms A»C etS^bawefbi, 
«iL,ouiUi^, cooioïc D» qui explique seuleiceiU ceiu )eçeo. Sur 

Jbiana ben Teim AÜab, cf. M. Wilsteureld, Reÿister, p. jS 4 , 
d’après lequel celte tribu s’ètaU ralUichèe aux beiioû 'Odlira. 

5 . — BelC: Il faut lire orec G: qui ae treuveaaasi 

dans le eonu&entaire, aicien deus la teste de B. 

aoésiB xvnt. 

Ce fragment se rappoAe aux débuts de ]a guerre de O&b^ Gcbrà. 
Cr. /nrroduelioA fcùMrt^ue, p. ei 5 . 

I. — Il y a peut* être on jeu do meta entre et . 

a. — Sui‘«jy ® ' j<i i» J— J* 

xij^ y-.aiüj LAj! J»j tiA 

Lÿ*«UJ« cr. p) « couleur, ou aremêeu. — Zobelr et ^dyama 
soûl fea cbef^ des banoU ‘Aba; ils sont tous deux SU de Djadtlva 
(Bj. Sur Zobeir, ctlnlrodatlioALÎsUriqne.p. sis. 

3 . — A : ; fi. C et O ^ 0 *âu . 

eobsis S(X. 

Sur le» causes de carie poialoi voir/ii/rodactton hislon^iu, p. sêo* 
Cea ven se Irouveut dans A^, Ifi foi. 3^7 r*; iestrws premiers ont 
été ireduiu per M. Caussin, £*rait 11 . p. i6 7. 

t. ^ B doone eucore us autre seus pour ê r ^ 

^ 1*1 (j2**JJ ti» 

s. — Ibn Doraid. /sbnÿdl;^ p> VI ^, 1 . 16. —iij» L ail., et Ceue* 
»io, t ctr. ij y- 

S. — ^anutsUÿ p. vIa, !• là, avec le suivaul; Djaw&llkl, kitdé 

ebnott’urrsê^ p. Il a. 

4. — Sibaweibi, f^. Si t*, el L, (cl. lai r* : Aà>Uj. Cciai*el 
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ajoQle : p. ^vt^. I. S3. ~ K«iro 

l«il6 rsproduil 1 m 8tux UçKii : ‘1"’ â8Hràa>siiDple, 

4^[ , suv l«([u^ B ; \ 

£ô 

<j. SlbawBi» ^•c)^ 8i( ^lu kiivaniesl; ^ a ■ 

. Le a«&s a«nU, dana ce aecond cas: «iaqueoa d^uiia vie 
aplatie comme le doa dHiae ehamcUe uns boaae. * 

poiste XX. 

B. C et G dbeni toue ireu que No'mân ben iUritb dojgar dtait 
alld dan» ua de tes Deux de pUUaoca (ejL«^U>). Il me aemUe 
qu'il e'apc plucdl d'une expddltioa, {c roi risquait sa vie. Cf. in* 
froducfrou iUiPrufse, p. a 3$. 

I. *>• Ibn Kolébe, HanÂbach ^ CetchwLy, p. I** i e. et U. CaoS’ 
8 iu,£tnu*II.p. ad?) avccic vcnaoivanl. ^ B., cousine varienlc : 

a. — c t . 

i. Sar llMbitude <Ue aacleaa Arabes d’dler la selle et leo beussas 
dwebevaux qui evaseat apparieiui ans morla, va?. Fre?l^.£ùiie^ 
fon^ m d. Stnd. d. orab, p. a tq. 

h. — Sur B: ^■ira.V IqojXiÀ jÜo' 

^ ..^y/|g jp^^f j A. s L.k fl fj j^'^\ B Ht partout r 

â>n a i. 

5 .—Sur^l Ablvrardt.op.iBB^p.SaS.Ci.^l (^)Xrr.6. 

?0é5IE txi. 

'Amirbeo Tofeil avait composi coevire NÉbige ooe po&sic, dont la 
premier vers se treove daos B, foi. ^a r”, et G • fol. Â11^ (eofetraied^) : 

ol^^l o^t 1V sti>« 

«Eh Uen! qai Ira porter mon iiicasage 4 Zi?Ad» au malco où las 
iroaprS) rduaies dans la pUînoi »uit sor le peint d'en venir aux 
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mains} » Les p«ête < 1 m baooù DhoLj^n voulaient répondre h ceUe 
Mtire, maie leur dit ; <*Arair a üu courage, il sait verger, 

et noue oe sommes pu en éfat de remporter la victoire sur lui ; 
leissei’Oioi, j'irei lo trouver, et je l'abedssarai en exaiutnl son père ei 
soit onde peiemel, et en lui reprochant sa sottise et sa jeoneue.s 
Cf./Atrodoetron Uittaritist, p. 34 S. 

1. — DJ, r. r. ^ t Ztluchnfi àfr itauetun rnorgeniSmluehen 
G^seUscht^, X VIU, |>. 7 97, et A, dounent comme vaincnte : \ ■ 

CT. aussi Ibo ElatLfr, CAroueon ( édition Tcmbe^] 1 1 1 p> 

5 ur le mol Ât.lie, cf. t, ed. 

s. — Ahoû Bari était l'oncle petersel de 'Amir. (Gléoede G.) 

5. —A. F.tsSs.fol. 3 Ar*, lit:(;pl^Us îles ténébree*, atajoute: 

ce «qui signifierait «les débordements.» Sor^L^Lk, 

B : .iic. lil iUl U JUü 

6. ^ Ai. Mclu'cn, Bhetortk der droher, p. 1 a 8. — Ce vers se 

trouve eKé daoa le dKednda Çassén, foi. 3 répond 

tout & fait au de U, &, — Sur le proverbe de h, voir 

Fre^Ug, dreiwnpreervAù) III, p. a 65 ; e’eet 4 -dire jamais. 

5 . — A: tjLUJ. Sur le jour do Çis;e. Bi ijuJ 

Jÿè>U Cf, /ncredueuen &tfio* 

riÿuc, p. cAS, 

fi. —Sar a>Bi feaJ ^ ^ ^ 

^jjmS ^ A\e—\ . 

7. — SurMauoAla, iAtrodaoh'an tusiari^M, p. sA 5 . B : ^1 Jl> 

'V^ 

(jjI. 

POA«ia XX». 

Frogment d'uoe satire de Nibtga coutro Yssid bon 'Amr ben 
^'k. Bab!' ben Zijid 'Abs! avait fait une invasion contre Yastd 
ben 'Amr; maü il avait dû oider aaa forces poissaotas dont eolui-ci 
disposait. Alora Babf s’Blts<|Ua eus Irouprans des baitod Dja'far et 
dw banoû W&ltid > iee nos cl Ica aulve« de« baooû Kü&b. Crsi A ce 
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«ujot <]uô ilsBf bon suroommi /4koa {ainol doua B; 

iÀi [yÂ^> ^ j « 4 ;»lXâ>l 

• Poioquo j'ai maoquitoo ponpla, 4 luSd » j« recbexcbe too OJo'ib f 
et ioD W aMd. > Yaiid oaferau ( r«mm« «l les otagu ( 4^^) 

pour biro ÎQvaûoo surU terntÀre d« Rabf bea ü i^nit des 

troupes priMS dsmslai tribus de Chitd, ouvrit la lutte, ceoquii du 
buüA cl dos duBJOAU qui opparunolent & No’icàa boa Uoundiur, 
et qui pâmoicel à Dbo 4 Ablo. C'esl è ce sujet que Yasid dît 
ment ( aièti« : 

i-üu^ y;,* 5 î 


/» !* ^^-.1 {Jjjf 

^UU, jUl S^l 3 Lÿ 4.1^1 a ^L, 


(Apporte par dcrsra loi un ixvessago i Aboû Haiitb (soroooi do 
Ribr), et le rtproebe Aok par retomber sur celui qui IWrciase. 
Que peases’to do ii puoiüon que je l'ai iiiQigéo et do ma coorse 
contre des IronpOMis de toute eapiee i J'ei pu dormir la ouït, puisque 
j'avais lAcbè au miliou de vous les ijibae de 'Amie et lee beood Ta- 
rtilu. ot io bo)SM>ii m'a rdusei, uuidis qu’aiipaievant j'duls oppressé 
par uMo eau bouilkulo, • (Ceo quatre vers so troureot sculcntent 
dans C; B o’a que le second.) Le rémioia et lo maacailo, 
ol ont élu jointe dons le seau de «apparunaut à tous Iw 

genres». Ct de oiéuie et fc.a.uüJt • dans blartrf, S^onett. 

p. ri. I. 9. Nlbige, à eoo (ou, railla ïasid. Cf. iairodHCtcea AÛEa* 

edi. 

I. — B : JXàI i 

J^tUff *Jf. 

s.'^AéccAutri^.p. A, i, I 3, lit: ^LÜI 

— tnzuoi est pris dxus lo *ere a de Yaiid. 
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3.— i>*i yJ'JôJ^ iiÿà' yt 
«iLi> <fy»- 

5 . — Var, de A : y^î- B * 

y> 

^ i/.UsJî j :if Jitii ^ ^(f 

*gA,Wj ^'yiJl . 

6. ~ Sur yLk^, Ibo Doraid, Mh’AAii p* v>^, ). 17, oà b W 

cité; Fre/Ug, dragon /irever^, U. p» 736. 6 et C : ^ 

• pois to l'eo t» ddJoamd, » (Cf. v. 5.) — A demie cotetoe varlâJitc 
yliJaJ î < devAn l U luile. • Cf. ni, 15. 

7. — Dj, s. •'. O ÿ* “ B ^it d’abord ii^: yl 


aX-t^ lAiW' yf Jeé*’ iJpjJj 0-t^^ ]el[j(>i<*' 

y*j^' leeoQde de ce» isçoiis est doD&^e daos aolro lette iTaprès 
A. qui a la premibre cq marge; G |)erte on JoAa el uo d<>^nna i la 
fois sur le «t et sur le luwt; ce <[uj eoppoae use U'oUi^cne leçon 
«La vie se ptolobgerait pour loi.* — I.c dimioutif d'AboA KiboAs 
e'ssl dvidemtnent pu omplojé Ici <lao« un sons mépnsant; les eu* 
geoees dn mètre paraissent seules avoir nolivé sa snbsbtaüoo ao 
suruom bablloel delfo'mAn ben Meuodbir. 

6 . A: .m é?j ; C al fl : 5 ur ^, B ; f_* jjt 

^ 

ojj tfi sür ^ 

9. —Sur b, ef. M. deSlaus, X.sdùa<uiddrnro’Uttis,p.|*4,1.7. B ; 

y.« JU L-'J 

i£il 

^1 Jt. 


Z:i 
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poin» utu. 

!R6pODfto d« Yatld & Nlbiga; leime n&tfs et même riae. D’â¬ 
pre B et G. Yàzid aorait d*abeni répe&tld : 

iBaiatu La télé, oeus voui éviierooai* puia i\ aunil 
ajotilé eu ven, lU aent Inlreduita dans A par L^t i 

ptu'a tme seconde maxo, La même ({til a écrit Ica glcsu» a ajouté 
i>r>^ • tans bifltf ce qui donne ) a otéUogo la plue sia- 
folier. G et G ; JUi . 

), — Col G : C: — C^eai iiae réponse à xin, 7; 

•eulemeac Yaztd semble utiluer le djationiir que son advenaire a 
laissé échapper, et remploie avee une iaw^tioo marquée de dédain 
ce Je iDépria. 

a. — CeRo npt^ogic doit rétuicr aurioul le vers 3 du morceau 
précédent 

3.—Ce vers est la ccncro^rlie de aail, p, Sur^Ct • 

B:UtJI 

A t . qm ne donne aocousena; B et G : var. de B. al 

Uçeo préférée par Aimai : UXkÀ« : «J lüÜû.s 

^^i-UaA- Jü' |.X-CJI 

(;)<^^[ ^tn tiy 

<J i}y j |.U Je IM ^Ulf[ 

Lj ^ Ur* « ^ ^ 

a«>A^ «ilaxf »«>jb Afij (^LJ)i. 

é. ^ a Lm aal pour al^ , è eause du Déceasiiêe dti mêlra. 

5' *-' Comme B la raoer(|uo, ce vers cal dirigé eonira sxtt, 3. 
~ A ; I C ri G ’. Gf. d’ailleurs ixiv, fi. 
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fOtSE XXJT. 


Suj csUe po4se, et Aur»JafliM fcûlanfw» p. aSA. DivîvoQ : 
I* :«,!•$. «cUeQxiià bicMÎaiée: **: &>io, eoone» âo poète rar 
uQo ebamelfe afitèe eoane no ioo Movoge; 3* : ii • »6, b«m» 
coni/e iea «aaoini» et MnbaitseD &tearde No'mâA: &*: » 7 -si, 
âoge de I9o*ni4o ; 5* 11 , devleor do poète ea eppr«uiat U mort 

dapHnee «tTOSuzponrla consamlM» de mo (omboeu. 

>, ^ C'est le preaier een ds acrcoeo, cofame le iimqIp« ii 
double noie. 

». — L.foJ. gôr*; 144^' — Sor'Jt^f 4 i,L^UJ!, B: 

j-Vr, ^ ^ iur 

3. — Sor t;>Uyk. Bt •ji iM" 

Les >sept eoinpMfr» 1 soet «pt eooèea. Gt U. 3. 

k. — A: o^' 

3 . — Comme le mwipie E. le plonel est id pour le 

Jud — Sor J 1^ ^yjl 

^ iL.y jLy* sti^yi tAy. 

6. — hf. iUwerdt. C3«Iç^ tlümerr Qeâade, p. 3So, evec les 

queire vers siaiveAts. — Sur B ; d J 

Cf. d’dltenn M. AWve(dt« ^ ind.p. 34 S. 

7, — Sot B: «y Jl <r»y^ t)-î^ 

^(^L. — Sor ifsiti, Id. AhJwaj^t, «p. IiMt p 3d|. — e^c 
expli<]Qè deu Tba Dordd, /cèAèdA, p. 

9 . — Sor yi^\ «t M. Ahlwerdt, ep. bnd. p. 3&A et $ 47 . 

9 .->A: (B}. 

19 . A. P. i 37A« M. è3r*. dont Irs veriiola sont de simples 
faotes de c^ie. 



424 


OCTOBRE-NOVEMBRE 1866. 

II. ~ A ; C etG t A lui-nèioe porte d'ailkoro 

L^^^.LoKdauMj (U.Wftileorold.itrÿùtfrip. >o8] doaoeDouli]. 
iÇ«is et CbttUtt, comme 6{s de Borebâ. B I 

i-î-W ^ <ÜI jftJ ^ 

tjU ci^ Ul^t 

«L^P l ^ eJaS^ ^îaa.j o;^ S 4 

pLj. — oj. qui csi dauo toiâ lea maameriu. wl lue dee 
fonoea copJcyéM pour C£. M. Laoe. in araiit-eofUjk Uncon, 


4. r. La voeelioslton pTorioûl ici uns doote <ln ua, avec lequel 
leurs iJ oontüiue un vrai pléouune. — J paraît avoir 

Bld parüeikVièroffieol employé pour les ba&oû CbClMu ; EQ « t.r. 

J 6 Jf ,J<j j ex- 

\yl^ U (jj^ üUtLj( i^jf J yJ^U 

19. — fi propose eonme vonanle^^Lâ. qut sb iroitvc daii» le 
(esle de G, et dans les corroclious quo le glossatciir a feiiae üaru le 
taxe do A; et il i*oipliquo par ; «Ce qui i’a réjoui m'a Teii mourir, s 

— Sur B î KS)y*p .^ •j\ 

d'éi ndopld la pre¬ 


mière leçon. donnée par A. B, C et G i maia J’ai rapporté ioeufSse, 
aiosi que celui de . aoxbenoû BarcbA, Oj'ai crpJiqodlgjU^P 
par leelni qui est l'objet do leurs craintes. 1 

i3. ^ (3 : • A et 6, comme vana/ite : ^iXA\ fi : ^ 

^ «Et coiiunout deu du 

loora. Teodnj u WiS. ootcooquis leur liberté.* (Cf. rhibreuî?;)y.} 
Si 011 Ut<X.«, il signifie (B)* ce qni a’espliqua sorlout» 

ai on edople le sens qtn a éld proposé pour . 

i4-^ Sur Tespresslon proverluale de b, cf. M. Ablwanlt, op. 
ioud. p. 839. 

16. — B ; (i-âJf Jy^ yfr-pJ 
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Jx^ t^ 

^Ji^' oW**^ 

ïjL* ^ (_fU ^jy4 

Ut>Af). 

— A : I^Lk. — D craii ^iio asl èoif^oyé ici poar 

. * i caiiM Ia noBore Uu v«r9 et <la rapport éi roii entra Ira sciur» 
ciU et 1# visagei (*^^1- JlraJ^j^iuJl yj^ 

IfM niTcii» »onl n^eoCionnés une doute à ceuee de leur mouvo 
ment, et ^ paraît eifoifier : lil tenait (see sourdle) fmme^'lra. • 
— D’apr^ D» No'oidn enveloppait aa téta daiu son manteau, pour 
ne p&» dtre Trappi A le face. Ct xti. 7. 

17, — 2 iyàd rat le noio de Mdbip. Ct. x. 2, el /iilrodsction 4 i^ 
/erà^ue.p. soi. 

tfi. — LittdralemcQt : «<e qui etnpCehe mon indifiérenee, c'ral 
qnei tonque je parle de lui. une douleur péndtrente »*ugjle dana 
mon etaor. » 

ig. _ LJ^fiii^eet rdpilftarcc intention du vore pr 4 cddeni. 
rataynonyoïe de . tmi, 1 d. 

to, —> Q remarque la paaraga de U treUldmo i la deuxidree per* 
armnr. —Sur B : C$^ 

yy 

e i, — Dj, ». r, ^ y- ^ , — A : Jj , pour 

^1^1, pavenito d*un« contoaion ave« le mot linal. 

3 8 • — Le verka ,>a,j e»t on cupA^nùnw pour D compara un 
vera de MAlikken Reib (mdtre ; 

yU^ ^ ^ 

• Ile dieent: Puirae-t-il iie jamais nau« qiiiiier! car alors on n'au* 
rail pliij qn'à m'anierrer; et quelles cireonsiencas sa prdleot plus 
è un tel départ que cdlra où je me treuvr?» Ce vers rat cité 
dans Ydkedt, Gfogrfiphùehes TVirlrrhuch. t. e. VAkodt se 
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vintc d'aÜUun d’aroir daa&4 dan» mo Uvro louis la podait de Mdli k. 

inorcwipair morcean. (CE'l.p. vsr.) 

a). L, fol. $Qr la auroom Aüod 

Uodjt. ef. introduction UmoKçu , p. a ^7. 

9 jB dît «a ver» r»t mu d»&5 ]« bouche de iUiouiei’a par 
‘AJkama ben 'Oulitbe D^a^dl. 

aO.^SurojB: 4^ »^^La,..oU ■^y 

^ JW ^ ylf' 

A * jt 

J V 

^ JricJl J*l^ ^ CJ^I 9yLa~» 

ixJl ^ njt (jf lyl^ jW* n'evon» puUid l’opiniou 

d'Ahoû 'Obeida que comme coriMitd lUidrairsi ü deono due soria 
diolorprétailoo allégorique, Cf. de mftme la soia aur lan. si. 

a 6,—Sibewcib). fol. a^3 r*. eiYékeût, Geograpkitekts f^SrUr^uch. 
J.p.At'l®! 


9.. . 


cw^ j[> 

L*oo al l’autre placent eaeulfe le vers 37. Notre vefa sa troure 
égilemeot ûuei daui 2aaaakbchar!, i^wron ^rafMcsn, p. >”e. 
Le dietioDuire de Bekrl. ciU eu neta per M. $al«erdade 0r«ve. 
porto (Uses eapendent au lioti de • 

S-f^» O* CW 

37, —B: %yi jf ^ 

a8. — Sibaweibj « ÏAkoùl, loc. rit. ; •* <^ÿiU 

^ Q ; «a.lj’L*. 

1$. — Dj, HvTum /jpekdBCJUù dnnakr, p, ^Kl; 

U. Geuuin. Etnl, 11, p. ad?; Yikoûl, WiTttrhttch, II. p. io4 ev 

lAt^î éXA, StxrJ^U^ Jy Ji. 

cl^-îJ^ O n^ly ,yZy}\yÀ Ci 
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• Lors^tie vint la nouvelle concernant U prince, iea murs <]e la 
ville a’aJwtMèrcnt cl les monlagues a'aplanJreat. • Puis 11 ajoute, 
apr&aco «ara Ju mfeiro MaiiV^^LaxII . 

3o, — C : 4 J 

(^Ij J . 

?0>bjs XXV. 


B et G ont un argument tout à fait ideati<)tM à ceJui ^ue 
nous avons donod d'apris A; ils ajoutent seuléraent que 'Oyeloa 
voulait dé t acLef iw banoQ Aud de leur elliance avae Iw bauoâ 
DhobyAo. Cf. hiroiacdon Aisojri^w, p. 345 . Si Je coœmencaiaenl 
lis cotte poésie noua manque, il n'y & certes pas une Ucuoe coiuU 
dérabic avant nolrû vers i. Division : \\ 1 ^ 5 : DouJaur du poêle 
en tronvont ica hahitationa détruiiw} a*, 6 — » 4 : Reprochaa h 
•Oyaina, qui hélait uuebé i U tribu do 'Aha, at qui mdüllBit une 
trahison contra ieabaoad Aaadi 3*, x5 — a3 : éloge dea banoû Aaad 
at de leur esprit d'inddpenda&ce. 

--Sur ^f,Gt J^Ulf ^[. 

J. —Xal traduit ^ iX^ ccuime une eonltnxiaüon du aiyei con- 
tcou daoa ; on peut aussi le regarder conuae ia suiia de 
^i>Ji «Les vieiasilocUs du temps cl les ploies torreoüeÜea 

d‘o|)rta B » JjLJI piir)lei oot déiruties. 1 Sur 

a«>,^ ^ çAm>. 

^ = Lÿiix {B}, et 1,8^. 

4. —Sur ^ , B ; ^oJf 

uT-^Ij >Uf Ja^ UjUx-U ^ 

ty* Wyf 4yiif.Po\ir^^. 

et. aussi vemo. 

B. — M. Ahiwardi. Chttl^ tbàkmto't Qwide, p. 11 a. — Sur 




m OÛTOBRE-NOVBMBnS 1869 . 

B t ccut ûngulifcrt ootc ' Kji «Joü 

< 1 ^' 0^1 ^'ÿ ^ ^ • 

6. " VviviU àe k \ jyA . Cf. DOie sur iii, i. *— L4,tiipi« ri> 
|»étiliond« (^LJI d«Uippuy«r ftur counje que te pedt« mentre 
eo »*aâiefteeDt diruteeneni à 'Qjdne. 

s, danaHue&n, loi. 8ii*«Cr. Atiro^BMien 9«> 

p. » 46 .—Sur Jooî 

J .ÏUaÂ»! fL i . LItUrtIemenc : Voptnjon qa'iU «cprimoni 
ne peut fitre réfutée par un vapie senümenL — m rapperie 

peaivèt/e AUt * rocàors». 

8. — A : et . Le J6 tCKlkpio Id, cecnoie aouvent. le 

rliaq;eDent dn aujei. ^ Ueonale de la premlèra forme ut 
Joint i l’infinitif et ui participe de Ia trolsibne; le mfeve seul a 

MTtA douta empédié de ilire . 

^ g 

9' “ k i J()^l. — Varitale de A : eetpottible. 

parce rpie le nom ii'ast paa b Vélat conalruit. — Nâtiga entend par 
Mn •Alliéa Ib banod Aud -, et per Yarbob’ ben Gneiib. lu bommn 
«le ae üibo. Cf. /ntrodscboft Utrorifue, p. aeô. — Sor^^aXI, 6: 

.y U Jfyd\ AiflfsJ L# L iM 

«AÂe^ ^yjj . Diaprée lecommeotaire, llfaodrait 

traduire : • O Yaibod’ ben Gueilb, qirol intnu qoe ’O^na ! > La sens 
diin^reov qoonous afons donné ou léot a paru plu» ceriforme au 
ton ^oérel de ca morceau. Cf. Saey, Gremncùi* «trabo, 1 , p. 478; 
li.p. 379. 

I O. “ Sibaireibi > W. ag s v*} DJ, <. r. (V^ j j {*0 o®®> JAkb- 
raeb)«t^ q y'5AfoB/à^,p, lûA.l. 11; L.là. i 3 i v“;]bo‘iral> 
eh*b, l'ita Timor; (éJ. Maoger), î. p. A76; Sacy, ObmtomAeAta. 
11 . p.éa9—-Pour cf. v. 4 , 

i J. — Sur U, B : O* Jyu 

J i«Ui (Jslf" \ deiifj. B ajoute qtte 'Oyelna «ait 

li^ 

«un aot»,ct qnale Prophète a dit de lui : ^LLtf 
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ig. — «gt précédé <J»i iU^LâlI ^\y Cf. .^cy, fjMmnutfrf 
srah», I, p. 5^6. 

) 3. _ B rcfnArf|ue i^ue Kt aucun guiüa n'y dontcuro» A plosforU* 
raiMQ il ne $'y lrauv« ponennc autre. 

14. — Sfbawelhi, fol. 483 r*. — Swr h, cf. JfnmAsa, p* bI 
Saey, CArM^omâtAjc. p. A 3 1 • U rtc noie maouBCrile, ajoutee per M. do 
Sacy, oiriLc d'Cire reproduite le! : «Dcîdhavi, dans .«on Comman* 
lairoetir fAicoran, »ur. iv, v. ay.obecrvcqu^in mémo mot ne paot 
peu, aumut l'opioioa des savAnta, Cire employé en même lemp» 
avec deux sens difl^ranta, «t il appiIc|UQ celte règle i la ptnieoir 

qtil, «Inna Ica inota^Cl.iL>iù aurait, par rapport i «et aa- 

t4cédcnt,U vateor de et, par rapport é uo autre, la 

TAleui*de (^UJf A moins cependant, ajouto-Vif, que vous ne 
regaîdiec comme employé seulement pour iiulrquar «aRnraTMi 
^ I^q V.^Î, comme dons cette phrase : ^L> 

. La sens sernl t al ors, qur las mères de tps Tem mes et I es fi Iles 
de aoa femmes ont coaneijon avec elias. 

(Cf. Véditiondo M. Fleischer. 

(, p. 90 s.) Lo ^oiitme où se icome cette nota forme tnijourd*hui 
le manusent n* saéî du aupjddment arabe. 

15. —'iW/ iï. W* 3? V* ; ^ Jf ■juaqu'aii 

jeurdu Jugamient, Ib sont mon boudler». — Sur I^Jour de Nlsitr, 
Voir Fr«yla|, drtiABn prererAra, !ll, p. 833. 

16. — Sfba«aihi, fol. 483 r*. M. Wright, Opamu/s eroAics, 

p.’aA, avec le vers suivaol ; >^1 ^ 

singulier, i cause de placé k la Hn, qui rat le sujet de 

( V. 17 ). Las axempirs HSm tri enjamhrrernt sont rares dans 
la poésie arsba. 

/twi; M. Wrigbt.i. nt.: *, B: 

ti-fSJi. 

xri. aç 
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i8. ^ a dân» D], ^ ^ O )' ^ de et le vers »o ; 

1^ mneer leurs bnllaniee monUims. (>} 

^ A ; t>e doBiie «ueno sew; G - y^i 

pll(|uef«rHod|r. Up6r« d’Imron^ou Hsfiis, 

lÿ, — A elB^ ly^V iRiMtinis en «noavementi; oolreleKlu, 
ao lieu de c«tu duHeurs u<«llent«) porte d’aprie 6 1 
CO <[01 eoeedlue un jeu de m»ti avec Sur B < 

a^, _ A.Dji l dt. et os. snppi. «robe i3A6 (Xbn ^leibo), 
£31.59 r*i fi et G: à el B: (homme 

09j»drisMnlé>, ou «eomboiUnti,-^ Sur » B: 

' ^ > 

11. — Remarquer Tadjectif eU^Î au pionol » m npporiani «tu 
cali«CttF^i£s^« 


13. —' Comioc io remarque B» le ani^ie ac rapporte k ^lodjr. 
«f. V. j 8. — ^ aononce J . — Sur la mort do 

I^jr, voir /noveZoeÙM kulai^ne, p. a 161 et tf. de Sl&ne, La</âraA 
fdntro'brait, p. 5 et mIv. 

» 3 .Lopo^o ('edrroM dvidemment à^Ofrino, wmblaii 
avoir oublid <l«pnia la vers t 4 « 


eoisi^ XKVi. 

Éloge de 'Amr ben Hmd, lorsque, aprds la mort do aoo ptro Uouo- 
dbir, II hii auccédo et fit une invasion on Syrie, fntrodacawi hdta- 
râfM, p. si3. ta morceau est Complel. Divison : 3*t5,a(Ueuià la 
balle btAmi, ai eoquaUe et al cbarmanie; i 6*35, pané^ynque d'Ibn 
Hizid et de sea dmncîers. 

• .—A, P. lagSifol. ^7 r*.«laoa P], a. «, ceiase 

de Uroriae >9^ e, A), a( A. cornue variance : 

B; 
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^Betû ; ilonB« comibc variaclo 

est dan* la teste do A, ai ^ul cav préférable, parce ^u'il ne faii 
pa* double eaiploi avec la rime du v«ra 3. 

s — A, commevaHaûie: oi B oxpIi<iue lee le* 

çoo* Jjcv^l et : ( >1 " elUi (j^of Lit 

^ *X* La poète paa&a Ici de la traiai^me & le deuxième 

peraoboe. 

3 .-^ A, comme variaote ; )y-« OVS^i . c.'Si au 

BMiin de le aéparetloa Vob avait été ^néreux, et <pi'on edt 
levé«>«le.~ 3 urB t ^ ^ >^ 4 ^* 

4 - — A : B et G : B m CJ J-^- “ 

A , comme variaote : < ee rapporuot eu prooem eolTtse contenu 

dao» — Le dioiiontjF ri*eat employé <^ue pour lee b«- 
aolna du vera. 

5 .—AecB .danaaon comznentelre t ^JfiXmàS ; B dana le texte et G. 


. seioo que Too cooAJÜëi'e connue un pluriel on comme 

un vnguliet', ^ Bnr B: ^ 

3. .. A : per erreur du rof^ — Sur B : 

I^ÎUb JP» j sirfjJJf 

7, — B; ^pui)[ iz>S^ <>l 

fj L^.x, bJI ^1 j£ lj^\y^\^ C^^lpl c>«“. 

8 . — Le ^ocAdm «al une plaiiLo de la mémo eipèce que l'nrdé» 
et dont les animaux brooient égaleaaeot lea haies. 

g. ^ On ao aarvoll amei, eh es le* Ait Las, ilo vin conpt: par dv 
l'eau, peurdonnar de Véclal aux donta de* j^nno* lillc*. \m m^ma 

vO' 
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idée f*S«° aiulftgaediiM^MSiA, fol. ) V, 

, r* el f*. CT Yâkoû’i 3'tff«rfcaci, !, p. AAi. 

,0. ^ Sar Ukmiü, B ; ^ . J’ai lr.dui. 

« cilùl «a a»in jÊodwit; pOMftaat Yikeût. dao» »n »»«• 
ftmM« jAÿrap^M, ce c&on^t âucooelowUti de ee nom. 

. M 

^31 Jy l.i-fj ^ ^ 

^ ^ (menquedansJBJM,) yUiJf. 

, sT—’comme B le remarqee, nou» eron» Id U suile do merofaro 
de fhiw commonci eu vbpj 9 . — Sur ü>- ^ 

éfy jyfN 

,3.-*.F.iAo6,fol.70i' —B« j *y^ 


J 1^1^ yyj ^ ôV 

♦Ijjl J j»j iS^ vy^ 

,4._Sur<J jUc.B: U JliC ..^ aJU: j! 

^U1 *w j 


iS. _.Sar «JèiJ ^ J cJ^ 

tf LU ^ 

,6.—Suri, B î C>^ ^ "^y 

<JL^ i^J ✓«y*. *“ brosquar )b l/anutioo «irt« Iw 

dcuipsrÜM de Is poéfiie. — A : At 

17. .— YAkoût. ff'firHrhveh, I!, p. yrH« etec le «ere »ui«eoC — 

A et B1 2 ÿbi)Jli II faurlire eve< G et Yil^Qt. l.eU.. Â^bùJI. — 
h: Jjû. — Toute le p driphnee se r^ol en {B ). 

18. D’après A, 8 et G, Ibn RIa'rAhl (ef. /ftowdaetwn hù'snfye. 
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p. 360 } pi:«|>o»e Ib variaow B : JUü 

^ ^ 4^1». C«ita l<IeatiG<aiioa <Je «l de rapp«li« 

rM«mpIe de ^ïi 1 edlâ de citd par M. Ewald, Ausjîi}trtic\u 
J^itrbuck ier ileSrSûe/ten v.notc. A tienne encore coiDme 

variente (dastriLui remplies d’ardeur *. —Sur 

ij\ ^ 

^ eet ezD^o^. taudis ^’on s'ailaudralt & lire ici 

— i^yi (B}. 

90,_w eiprimer jurtoui 

ridda da la longueur. Cf. 1^3217U^ luno flamma longue». 

SI,» — 6 : par erreur, puis(|u'i) explique par (;Xr^l 

^jiaJ) ^3^^ • ~ d’origine dlran* 

girc', les cotumenuieurs ne le comprenaient jdus. B. reproduit et 
coatfdétA en partie k la marge de G ôi^y 

i^iyi jUj <t *jui cWîcrMl, 

Ou a dAji pu remarquer plos baal la teudancc d'Aboâ ’Obeida à 
trouver des allusions rairgiouses dans tons las mois dont la sans 0 ’^ 
taii pas Li sa précisé. Ct. la note sur xsiv, 3 5. Le aeus de forgeroo. que 
oous avons udoplé, est donné par Dj, d’apr^ Aima't, i. r. ^ S 
Cf. d’aüleura M. de Slano. ù ditMii cT^lmre’IAâfs, p. n, 1. S. — 
Le mot parait éli'od’erigioesn'aiséeooe; cf. KPC''13). 

99 .—D'après G.UjoudüAu) asluDOtribn yamanile. B: «DjadAot 
ai DJcuüIiim sont deux tribus, 1 Je eroii que le polte veut dire : Du 
taasiagar est veou t'annoocor que des bommo sont descendus> Jo 
na sais pas axactsrnentd’ot^, da DjatUm eu doDjoqdbliD, et qu'il a 
dans ceUo intention employé des mots ayant presque la iséme as* 
sonanec. En effet. DJad&u n'est mantlooni nulle part sur Ejou* 
dllcn. voirM. Wûslanfold, BtgUur, p. iSd. 

a3.—A. comme variante: ades bande* escitéas cotiira 

d'aulras Landes».—Sur .B : ^ (;jLcU4^ 
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^ ^ J* 'ÀÜi JUj 


^’- • ... 
al. — A et B: . par er(^ut';il fetit lire i^ia^ avec G; 

Dj.tf.r. ^ c» ^ «t ü ^ jtfset'ÏÉloût. ParterJiwA,!, p. ((!«. — Dj 

nous ira«rtit (j ^ Q'&ttit pas connu d’Aimal « ce 

^oj coQÜmieUdivisieRfUiMrtxe dhsdn.—Snr 

^ (M jMf yU Jliy v«aJI 

aS. — A :xljjl , ^e {a Mccod copisia a corrigé eu J^l.qui 
sa douve dans B et G. ~ B, coiome variasta: ^ 

CetCé varùnie a été mu doute imaginée par ceux qui 
cnignaienl <pj*9n ne vit dana cetla poésie uo panég^r^ne do Gawa* 
nida 'Arer ben HAritb. fAÎsanc uno axpéditioo en ’lrik. {Ct. Inlr^ 
itutien kutfrf^, p. a lé. ) B fàri Je j emaAjuo eségétiqoa auivantc : 

• Les mois ^ jtrouvcntbleji que Nii^gn fîiil Id l’éloge de 

’Aror ben Uritb le Gasuoida, * Noos o'jiésitons pas cependant A 
côoddérer ce morcean eomoie on éloge de ^Amr bcnHInd, roi de 
ffira, (pli pouvait parfdlecient fatro usage pour son année da cba» 
mellas syrisoutt. Un psasaga qui pourrait plutât faire balagcer, est 
le vers 35 . Vcér CMpr^s la note auroe vers. 

96.-^11 y a ici unjaodo mois entre fjj'Lij Sur 

^UJl. tf. n, la. 

ay.—B. eeume variante: ^IaJ( «la partie dure de» ceufs 
d’auincüei: ^ v 1 |»^l »Û[^U 

38. ^ Remarquer la slogiiliéra cipreasicn ; «Jx , 

® ^ <J jBi ci UW 

uii àalü. Ainsi, l'année qui avait fait Invasion sur le ter* 
ntoire <ta 'Amr et qui s'eu (^taii emparée pottr un moment, eat com* 
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paHe au chaiUMU occupa le tefmn >ur lequel >1 «'accroupi l pour 
ae reposer; m rapporta i 'Amr. — B eipllqao \ par >iw 
«me» >, eofome dena ?, 8 ; Ici comme plus beat, j'el coctservé le ma» 
propre du 030l. 

99, — Cette deeeription de» captives rappelle », 5, 

So. A : o»wSÿ; il faut lire •to.LJf 

^LJI (B)>— Sur 9- B: eLjJl Jyû 

[yiU»f [^î 5»^^ 

3;. — Oj, ». r, ^ ^ Y&koût. TVôrurlach, II, p. K4 a : 

jüïU ^ qî 

^UiL^L ^ ^LcjJt «d: 

5a. — 6 et G : «yJJa^; A: — Littoralemeiit: iCeo» 

qui le pourtiiivaient ont rdQécbi pour l'ellelfldre et leur volontA en 
cria notait pas une v^n(é>. Volet, du l’esta, comoieot B eipllque 
ce vers: ^LCâ saU fj aJ^ f «J LJ1> 

^ !r-y f. 

35. — slV liu^ralasnaut : «qu'uoe cLoseqoi 4lkvoa4UT6>. 

54. — A: «idi pai' erreur. — ^Ul « iji^l *UJI 

-M (B)’ ' 

55 . — A: JI 4 ;. faute de copie. — B: is\ 

<v ^Ufj fj\ 9X0 JLç 

axa ^ ' Lj' emploi duznotoÂ^^ afiilsapposer 

qa'ii s'a^t ici d’uno invasion tle'Amr beo lUràdi, roi <le GaasAn ; eu 
'IrU ( cf. la note sur le v, 16 }. Ce soa t bùen pi ut5t des vceoa fermés par 
Nihiga i ravéneoiant <Ia 'Amr bea Hiod. rel de Hira, et par lé 
jDéiDe chargé de otainleoir U tranquil üté en *lr4k. Le poile se réjouit 
devoir le nouveau roi ca pleine possession da son autorité : toute» 
les tribus qui ont veulu profiter d’un cbengemenl da régna pour se 
soulever ont été immétliatement vaincues et condamnées à rol>âs* 
wiu'O. — Ce vers a été «té dans l'/ntroderfioa hulorujiM, p. s 1 4. mal* 
avec quelque» inasAclitudee que ie ierteur est prié de corriger. 
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36 . — À: par use rvdÿigeac* Ju copIaU; C elB U»«nt 

ui maj»&e iuidouaes(aucuQ« fay«U«;j*ai Cf. ce*, 

peodaat M. AUlvrardt, ChcisJ tUiimati QdM((ie>p. 69. <loo( TupU- 

ciiii»o a'a pa» ici adoptée dans in traducüou. ReAarquo&e qoe fïctif 
de cette foraie >e treove eoe^yè dao» u. tâ. Sur ce met, 

Gi *X- ^yjJI lUU'îBi 8 4 )y 

^^UJl UjiUj iM ^j 4 Uîy® ^ J-^ 

kS^ ëyüj eJyil îjja Ji ^ 

tySf" ^ 

que (AJiXJ O enitpouriujet j't^^^ie e]aKali^d« l’attri- 

i)Ml serait deiie la seosâu neobe (cT. |^'l^ V^« **'• 
arec commencerait une pln«ee d'état deaé le irttu a éléomia 
ecuse Moveni es vers, maie dont en revancUa )a sujet est roeté en 
tétc. 

robiK xivir. 

Eloge du pènéi’sl No^n ben Wiil beu Djcullb» qui aralt em* 
uieDé en capüviié pluslcure femmes dea bcooù Ga|fl(&n , eotre antres 
'AVrab, U GlIudeKlbiga. «Qui e94u,> lui dit lo vainqueur. — «Je 
sut! la Giis do NAbiga. 1 — « Il a’eat pereonne que noua bouorions plu» 
que Ion pbro, personne dont le cr^t anus eoli plo» utile aupr^ du 
roi. • La Jouno £11 a fut oomUdo de présents et rendue L un p^re. 
Quelque tompa après 1 No'môs ditr ■Uals je oevens pas Nibiga sa 
rajonirdeoia conduiteé son ^rd;» dû luit en liberté toutes les 
c^tlvu et tous f as prisonnière do ûauRlu. Cf. 7 nrro<ftic^n kûforitjui. 
p, 3 o 5 et i$ 9 . Division : «, i-S t Émotion üo poêla en voyant desertes 
lea demeures sutreEuii habitées.^ 6-io : Victoire de Ne*io&n at dea- 
cnption des ceptivei. — iS*i8 ; Le poète ira Ircuver Ibn I^oglàb 
dent il ecnnaltla léoérosUd. 

I. — CT, nv)», ).ot le passage de YékaiU qui y est dtd. — A : 

[ ; il faut lira j avec G. et Yékeùt, Wàrtaritek, 1 , p. rt- h. 

s. ~ A ! . B etplique la première ferme. qui seolc ansai est 

donnée daos et Priytag. s. r. : JlsLj <A 
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]>] 3lcj] ^,-^1 

«X^bul' 

3. ^&: J(^^. Lis; JL3. Cf. B, G et ztym. 5. — « 

^ytUI{ 6 ).— Suct^^y.O; • 

4. — A ; uj(>4A ( G; <U(S^ V cf.o^Utî ^'U>»v. I,— 

« Â^tÂJî Â^l^f B: 

^ iS- iilf ^ ^ tÿV- 

5. ^ Cr. IXTT, f'f. — ^ ^«aâ] Mt un sermefil ps* 

raJUle A {j^. — A e*%: ; G: JÛ) [B). 

(>. Le sutlise de rapporté i l'id^é dse troupes qui 

ne sonl'pM nomicées. — iX* » (et. sir, 7); 

JjâJl ïi)^ iS^ji (®)‘“ G , 

par erreur du copule. —Sur^Ul, B : V*>;^p 
cM^ ij- 

7 . —llyaivideninientune peroaemesiseiilre y, 

qui représentent deux vsnenlcsd'ooemèmo racioo. Cn nraoiééii, le 
hà remplace souveol la lettre fallilé des racines concaves. 

B.— B suppose qtte ce gardien peu sévire est F Fd^, a’est* 

A-dIre No'uAnbon WâH Iba BjoolAh. 

g,... B remarqua qa'en traçant des lignes rur le sable, les cap- 
lires inontreDt leur tnstsase' — Sur (^(^F 

(V ^ « M. Lane , dans soit drsAlc*cnpIùA lasûort, dit que 

sgi’enado est soit vent employé daos la langue vulgaire pour 
(les iDamcliea>. 

10. — Sur a, B ; Li^U’ (,^^F L>^ 3 ^ C^F 

syül (Uj ef. xxvin, >3. — 

$ur«>alyJF» B: ^ bxFiJùSJiJCFF L^'Unl caO-* 
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J ^iül J^j J*jyj 

ayJr. 

I >. ^ A: (JsjLL »i6Çon tauMS. — G: y\y^’ <Fi ^ pasa4 (Jau« 
ootr« » et Cùt ce vere ao ooQveau coraiaeiiceiDeBt de 
pbn»e. On peut auan tire avec tu euUu manuscrili 'y\y . — Sitr 
leeunon) Q>o|^oDUh,Bunch<tienAûter(^B«« p. eSs. — ^ 

^ ^ (B). 


18 . — A ! .—Sur Gitelfb e( aa prent^ avec Dlicbyiu, Ih- 

ffeihcQea AûlDré^uej p. so5>^ Sur fjxt aîî ihty 

^Lgi^ . Cf. m, e, el isvi. 35. 

iS.<— Iba Doreidi fcAriliai, p. 1. ^li,malgré U 

romiemucuiine,oaluooupiihétedosl^jc. B: eU^ ^ ^ 

,JJ|[ o^U. Puae Ü compare le vereaulvanl (mdue raJjat; 

le aecood bémûtlebe ù éld ajouté d’aprée Dji r. r. > ^ J ) ' 

\ S ■■ Hl i ^ 


• La lecteur dec» U narcUe ce œnvieot pu aua cbameaua, qu'ils 
portent de» pietrea on du Ter. » B ajoute : 

La^(, Diaprée G. c>.^U ao rapporte* 
nit i 1 ^ d'aiUouie il fait lu même» observation» et corepai'c 

le niéoe paieage que U 

i A. — A : t G ; ~ Liltdralemcot : «Que uea biens 

•cquia olceus léguée par bériiago »crve6l de niAfon pour toi as fait 

denullre.i Vo;.Sicy»GrsiTinairrara3«,l.p.ég3.B: 

J. NSbîga Tait uit» doQie ailuiion à la caplivité de sa 
Bile, dooi U son avait été eotie ica maiu» de No'néo. 

1 $. B; G i I et lu m^ajooAiblide bien¬ 

fait» * ; la laçoQ de A, mot A QWt ; < et Ü nravoil déjà comblé de iHon* 
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fiiu». Comoie iwu> ra*oni vu. it miit en liberté de 'Aknh evelt 
précédé lidéixtarefac même de Nibiça. 

J 6 . — Sur ce ver», IitrohetÎM hi/tor'upu / p. s o i et * 47 . Cepen- 

J^\ \^\ 

OÜ. Telle «t l'opiaieo de A^lwn; 
mais il donne «nauUc. eomno une vitn ioierpréHiioD. le scq» me 
nou» avons adopté dans la tradoedoa. 

^7' ” B • Lr*“-‘i--Srf 

J 8 , — Sur 4 , B : J LLCj idDj j • 

— Dm i, il y 4 uoe aversion; $0 proae, on dirait? jjl 
0>*^ M \y . 

(L»Co BQ proobain celiar.) 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

i>ROCÈS< VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 JDILLET 1808. 

La séance est ouverte 4 8 heure» par M, Mohl, préeU 

àiM. 

Lo procès vcrbel de ie oéance précédenle eal lu. le rédac¬ 
tion en est adoptée. 

Le Conaeil procéda par vole de scralin au renourdiemcat 
de la Commissioo du Jouraal. Les membiea composai celte 
Commiaaioii eool réélu». 

M. Barbier de Mejnard demande i^ue VindeiDmlé allouée 
l'nnDée dernière au biblioihécaire soit coolinuée» juarju'à 
ce cjue la Société occupe déâniiivemcnt un local opportenonl 
à r£lal. U detuonde aiiasl que la ComuMéaion ilea ibitd» aoii 
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autorUéc 4 H^Vr. d« concert «vcc U. BsrÜiéUcn; Ssiot-Hi- 
kire U question diosulUtioD provisoire de U bibUolhéquâ 
dins une pièce cootiguè i le btbÜothèque Cousin i U Sor» 
boDTie. Ces deux propositions sont adoptées. 

M. J. Derenbourç pria M. U Président de facÜitcrreovoi 
et i'échsûge dos ouvrag’cs et du journal syriaque publiés par 
Ui mis^onnaires acaériceins établis à Ourouoiyab. U. MolH 
espéra pouvoir donner une solution £ivorabia è,celle propo* 
sitioo. 

M. Zolenlerg comiauniquo au cooseÜ la pliotograpbio 
d'uns dos inscriptions iibyco lalioes trouvées dans les envi* 
rons de Ddne, et qui seront publiées proc)iaioement dans U 
üeias q/ricuiae, L'esameo de celte ép^uve oe laisse place i 
aucun doale sur Vaullienltdté de riascriplioi. 

La séance est levée à q beures. 

oovpAGs rniseNTÉ a la soaiére asiatiqui;. 

Essai iur l'histein 6 l h fj^ffrapkfe lia la Palestini, par 
J. £>erenbcurg. 1 " partie» Paris, 1887. in<8V 

PROCÈS VERBAL DE U SÉANCE DU 9 OCTOBUe 1888, 

Ln séance est ouverte à 8 beuree et demie par M. Garcia 
deTsssy. en l'absence du Président 

le procès-verbal de la séance précédente est lu. larédaa- 
lion en est adnptéu. 

M. Ludeking, médecin au service des Indes néerlandaises 
h llirecbt. écrit à la Société» en lui envoyant deu« de ses 
publications» pour lui demander d'élxo nommé memém de 
il Société. Il est ea eonséqueace préseaté per M, Garcia de 
Tassy et M. deKbanlkoC Son adiaisaioa est prononcée. 

M. Garcin de Tassy lit une lettre do M. le Secréteire ar- 
(^ivlsiede le Société ecadémiquodo Matoe*eULoire. qui ao* 
nonce Tenvol à la Société de deux tomes de ses puUlcations 
et demande récliangecoatre U Journal asiali^aa. Le Conseil • 
cuiuidéraat que les matières trAllées par la Sodélé acadé- 
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mique dd Mame^el Loire sonl élrongèrcs 4 soi travaux, ne 
croit pai pouvoir,.au non) da la Socièlé, accepter cet 
ie1>Ange> 

OOVaAGBS OVeSATS À LA lOOlSTi. 

Par U rédaction. /ou)<aa 2 numéros cravrll, août 

etieplembro )$$$.iQ> 4 *. 

Par la Société. Zjuf/cfta di fa ncUlé ÿéoÿrvphitjue, numéros 
do juillat ol août iS68, in >8*. 

Par le gDaverncinenl portugais. BcUiin a aniuitfào Con- 
s$tho Vlinmarino, ouaiéros S é ia, peüt in-£>lio. Liiboi, 
18O7. 

Par rAcadémie. BuiUtîn de l'Aeaddr/iie impériale dei ictincei 
TomeXII. numéros a à 5 , b-Â*. 

Par r.Académie. MMoîres de VAeadémie impériale det 
frienees de-iaiHi-Pélenhoarg. Tome XI, 0** 9 é 18, in &*. 

Par les rédacteurs. PoJyhbJion. revue bibÜognpLfqae 
universeUo. 1** année, 6' livraison, juillet; tome II, i** U- 
vreison, aoAt; et 2* livraison, septembre )66S. io*8”. 

Parla Société. Le Chhe. organe de la Société degéogra* 
pbie de Canine, janvior^février 1668. Genève, io-d*. 

Per la Société. The journal o/* Ms Bomhay hraneh of fhe 
Bayai Aiiatie Socieiy. Vol. Vill, n*2A. 1868. in-8*. 

Par la Sodélé. The Journal of rAs Hc/af < 4 sMtic Socialy of 
Grefit'ün'nuA and Irelani, Vol. lU, p. >. 1867. in^S*. 

Par Ift Société. ZeiUehr^ der deulithen Tnorÿenleendteeéion 
CeeeiUehafi. Tome XXII; cahiers 1, u et 3 . Leiptlg. t868, 
in-8*. 

Par la Société. Ahkundlttngen fur die Kand» det Mor^err 
lundis^ Vol. V, n*i. Leiptig, 1888, in-S*. 

Par l'Académie. Mémoirt» de l'Académie de Stanitiai, 
1867, in*8*. Nancy. 

Par la Société. Mémaites de la Soct^é acaddtni^ae de Maine- 
eULoire. Tomes XXI atXXII. Angers. 1867-1868. io-8*. 

Par les rédaclaurS' /levas de Ungaistique. Tome U, 1* roAn. 
juillet i86d. in-S*. 
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Paf )a Société. Jcantal of tti$ Attalic Society of Bengal. 
Vol. XXXV, pan. i", «,*• i à 4 , Index, el Inde», part. ii. 
Vd. XXXVI, pan. r, n* 3 , et Index, pari. n. Calcutta. 

Par la Soeiité. ProcaadiA^r çf the Aiùiiie SccUty of Be/iÿal. 
n** 1 i & i i86d, Calcutta. 

Par la Société. Th» Journal ùf tAa DvélzA toeU^, 
n* 36 . Dublin, 1867. 

BiiltoeWu iftdfca ; 

Par U Société aaiatiquo do Bengale. Taùririya lira)m<uiu 
e/lhebiack Ytuÿar Veda, fuc. 1x1 (. 1867. îd-8*. 

— JVuAtiZiUaé AUTwàrikh, foI. I, n* J 3 1. CaJe. 1868, in*8*. 
— Badichuh Ninahy laac. x ai vol. K. Case, xi à xvii. Gnk. 

1867, irï-8*. 

^AûùA iléâH, editad b; Bloclimann. Caac. ni. Cale. 1867, 
Par Tauieor. ScheU tua à» resideniie Anhoîna, door B. W. 

A. LadekiD^. L» fTa^a, 1868, in^S*. 

Par J'autaur. Naiof »n Genuskujiàîge Topographi» uirw 
Agvn, door B. W. A. Ludekiog. Saiot>Graveiihage, 1867, 
in*8*. 

Par Pauteor. G«rluc 4 ie d«r hemehandm ltU»n i»i Islam. 
von A, voD Kramer, Lâpet^, v86S, grond in* 3 *.. 

Par l'auteur. Early Sassensan imeriptions, teaU ûnd coins, 
l>y Eduard Tbonias. Loodon . 1868, io-S*. (Tirage h part do 
Journal asiatique de tondras.) 

Par Vauteur. OoSUms of Ïnditoï pUlolo^, by J. Baaïuas, 
s*édit London, 1868 , ia*8*. 

Par l'aoleur. £079/tW/li di iù^na < 4 n«ricana. di E. Tau. 
Pisa, :868. io 8*. 

Par rauteor- A k«y to proftstor ÿ. B. Wilson s sysUm oj 
TVawh'Mralron. Broeb. in*8'. Calcutta, sans date. 

Par ^aute^lr. Ltilaraal pro^Mora A/tcAele Aman. Palermo, 

1868, in-d*. 

Pat lea rédacteurs. Ptusîetira numéros du Journal de Bey* 
roulb. 
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Tomo r, Y^Ho, jn-8'. 


L'ouvrage <IodI on vîeût de Hro U tiire e élé composé par 
M. Foukou-sawn You-kitai. eavaol lellréetV«n dee membres 
^es plus dUiingués du Vô-^ak'sya de Yédo, G'eat, sans contre* 
dit. l'une des meilleures publicsiUons Instoriquee et géogra- 
p]iir|ues entreprisos dans ees derniers temps nu Nippon, et 
i'tm des témoignages U* plus frappants de le facilité mer¬ 
veilleuse «vec laquelie les babi tante de ces îles loin Urnes sa¬ 
vent s'assimiler les Irevaux de le science et de l’érudilion 
occid en laies. 

M. Pûukou*sawa You-kitsi faisait partie, en qualité de ae* 
cj'élnire*in ter prête, de la première ambassade envoyée en 
Europe por le sy6*gouo ou Heuleoant impérial du Japon. 
Pendant toute la durée de aon séjour en France, en Angle¬ 
terre, eu Hollande, en Prusse, en Russie et en Poriugel, il 
a recueilli chaque jonr sans exception tous les renseigne- 
menis qai pouvaient l'instruire sur l'étal de notre dvmsa- 
tion: et, de retour dans sa patrie, il a composé l'ouvrage 
dont il m'a envoyé le premier volume, afrn de faire parti¬ 
ciper ses compalrioles aux connaissnoces variées qu'il avait 
acquises durant ses voyages. 

Le plan général do l'ouvrage nous est indiqué par J'indea 
(moéoB-roéoà) et par l'introductioo qui précédé le premier vo¬ 
lume. L'idée qui domine l’auteur est signalée par celte sen- 
lenco chinoise, qni sert eit quelque aorte d'épigraphe à ^ou* 
vrage : 

«L'uoivera (litl. les quatre mers) oe forme qu'uoe mai¬ 
son (une famille) : les hommes des cinq races sont des frères. * 

L'auteur entre on matière par des considérations géné- 
raies sur la forme de constitution des États, sur les diiîé- 
renles branches de l’admiolairalioD. sur les impéts et la 
fortune publique, sur les principales institutions qui caracté¬ 
risent les nations occidentales et font leur force et leur 
grandeur, sur les grands établissements scientifiques, etc. 
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Vois il aborde aus»il 4 t apr 4 $ l'élude des payi c^u'il a eo Toe* 
casion dé viutar. Lo tome li de l'ouvrage doil Irailer des 
Élaü'Unia d'Amérique et de la KoHeode, le tome TTI de 
r Auglelorre » le tomo IV de la Russie, le t <*»9 V do le Pra nee, 
le tome VI du Poitogal et enfin de l'Alleruagne, 4 l'oecosioii 
de la Prusse. 

Le sl^lc du livre est d'une remarquable darlé» ra&^ré 
le grand nombre de néologismes qu'il renferme j et U. Pou* 
kou'sawa a trouvé Vart de se faire üre d'uo bout & l'autre 
avec an véritable iolérét. Ualgré uu granJ nombre d’appré¬ 
ciations qui laissent 4 désirer, on est frappé de l'cnscmbie 
desdonnées exactes qu'ü a su recueillir, etnnl oopeut douter 
que de lalles publications ne produisent nne véritable l'évo* 
lulion dans les connaissances scientiliques et Ütléralres des 
Japonais. 

Qn'on me permette, i ce sujet, une courte observe* 
lion, La littérature japonaise, depuis lêfiu. époque de la 
mémorable ospédition du commodore Pert^ au Japon, 
subit de sensibles raodiûcations dans son caractère général; 
l'idée européenne »'y infiltre de jour en jour davantage. cl 
r^toque n'est pas éloignée où ioas les livrée qui la compo* 
sent, même les ouvrages historiques, se ressentiront de l'in* 
fluence de cette idée. Beaucoup de lettrés jopooais repous* 
sent déjà» avec une sorte de dédoin, les publications de leurs 
compatriotes qui sont antérieures à nos premières rela^on% 
avec eux, et de nombreux écrils du plus haut intérêt pour 
o(A deviendront ainsi Tort rares au Japon nème> s'il n arrive 
que qnclquesmns cessent de s'y rencontrer. Le moment est 
donc vetMi pour les grandes bibliothèques européennes de 
compléter leiH' eoliectioo japonaise. 



Léon ne Bossr. 



JOURNAL ASIATIQUE. 

DÉCEMBRE 1868. 

SUR LES INSCRIPTIONS PHÉNICIENNES 
DE CARTHAGE 

QUI PlOUKAIi^NT X L'EXPOSITION DNIVEESELLE DB 1867, 

PAR M. LÉON ROOBT. 

Od reoiovquiùt à rExposition universiEÜe, parmi 
les objets appartenant au mus^e cartbagiiKM la^é 
par ie fils de Mohammed Kha^nadar, premier mi¬ 
nistre de S. A. le Bey de Tunis, vingt frogmenU de 
pierres recouvertes d'inscriptions en caiactères phé¬ 
niciens qu'accompagnaient divers ornements, ie 
plus souvent une main grossièrement imitée, par^ 
lois un homme ou plutôt (qu'on me permette .l'ex¬ 
pression] un bonhomme, comparable tout au plus 
aux essais de crayonnage des enfants; en on mot, 
de ces i-udiments de l'art do dessin qu’on est ha¬ 
bitué à voir sur les ex-voto exhumés jusqu'ici du 
sol carthagiuois. Les inscriptions, tracées en carac¬ 
tère phénicien et non puoique (c'est-à-dire celui qui 
fait VafepA le mim y, comme en Phénicie, et 
non comme sur les inscriptions carthaginoises 

io 


XK. 
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d‘époque relativezneot moderne] » étant pour la plu¬ 
part d'une lecture &cile, et ne présentant d'autres 
pardculantès <^ue aiieîques noms propres nouveaux, 
'je n'ai pas cherche à vaincre les ^elques dîfEcultés 
que j'ai rencontrées à m’eu procurer des reproduc¬ 
tions rigoureuses : je me su^ cooteaté d'eo preudre 
une copie très*exacte, que j’ai revue à pluueim fois 
sur la pierre paitont où j'ai rencontré à l’intcrpi^éta- 
tion. soit un embarras, soit simplement un doute. 
C'est cette copie que je crois intéressant de mettre 
sous les yeux des lecteurs du Journal Je 

rends tout au long et ligne par ligne chaque ins- 
criptioneo caractère phénicien; mais je me bornerai 
pour «lacune à faire remarquer les noms propres, 
en supprimant les fciTou les initiale et finale, toujours 
les mômes. 

Nos inscriptions, en effet, sont conçues dans la 
formule ordinaire des inscriptions votives de Car¬ 
thage; toutes débutent par la dédicace au couple 
divin en honneiu dans la colonie africaine. 

j'} 

>0 P'sotV) r\yi) 

A la dame Tanit, mnifnlation ' de fiaal, et au Seigneur 
Daal-Haniinon. 

' iemalniien», fiate dé mieux, la trnducti&n donntfapr M. de 
Smicy de 1^2 ' 3 p par mJèstatiM de Eaa), Image tirmUe. qo*6n 
poumllempruoler à répliqué, rendrait eww bieo Tidée mylbiqiie 
MnUoua dans celte expreMiea, eur {«qoeUe ea peut voir «ominc dai - 
oier net Varlide de M. de Vogué aor les IrucnpûeK/ pkéràcttnui de 
(^retJoarnalejkfi^iM.fùH 1SS7 Jp, 189V 
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Vient ensuite, annoncé par iç?» 

U qui vovit», Je nom de i'auteur dit vœu, avec indi¬ 
cation de sa généalogie, pousséf aussi loin probâ> 
Wement que ses souvenirs pouvaient remonter. 

Là se terminent la plupart de nos inscriptions, 
quelques-unes môme qui sont complètes. Trois seu¬ 
lement, que pour cc motif je place ies premières, 
contiennent encore U formule finale 

écrite U ne fois avec la variante pour 

le dernier mol. et deux fois avec h faute d’ortbo- 
graphe, si fréquente plus tard, en punique 

XX ^ ÇOXIT votf. 

Arrêtons-nous un instant sur cette formule finale 
dont la valeur grammaticale n’est pas encore bien 
déterminée, et essayons de dire notre mot, st peu au¬ 
torisé qu'il puisse être, sur cette question intéressante. 

Tout le monde est d'accord sur la valeur du pre¬ 
mier mot: ce doit être cette sorte de gérondif en 
-mZo qu’exprime en hébreu l'infinitif construit pré- 
cé<)é de *3; il faudra donc lire (icum audie- 
ritis»(au pluriel dans la n'aduedon,puisque fon s'a¬ 
dresse à deux personnes, à Tanit et à Baal'Hammon}. 

Les deux mots suivants A' sont, l'un 

ie substantif ^ip, l’autre le verbe "pz k on temps que 
nous déterminerons tout à l'heure, suivla l'un et 
fautre du suffixe de la troisième personne du singu¬ 
lier. ainsi qu’on l'a reconnu depuis longtemps déjà. 

Comment faut-il prononcer cc suffixe:^ 

Remarquons d'abord qu'il e.^l écrit de la même 
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façop U nom et après le verbe; il est donc 
probable quil ee proDOOfait de mcTne dans les deux 
cas. L'exemple des^iverses langues sémitiques nous 
autorise parlé item ent à admettre celte identité de 
prononciation du suEGxe verbal et du sufBxe nomi¬ 
nal. Non-seulement, en effet. Taxabe n'a pour les 
deui oas que la seule forme > ; en araméen nz. •*! 
est commun au verbe et au nom singuiier; 'ni*. 

est commun au verbe et au nom pluriel; mais 
l'hébreu lui mime emploie ie suffise veibal >n'. par¬ 
fois après le nom, comme le prouvent les trois 
exemples connus(Gen. i, n), (Juges, 
XIX, ai), mvix (Job XIV, 3). (v, Ewald, Âjufûhr- 
^icJus Lthrhach, S 2A7 d), et le suffixe nominal 
après le verbe, souvent au parfait, quelquefois au 
futur (v- Ewald, 1. c. S 2^9, é i). Enfin, le phénicien 
lui'mècne nous fournit des exemples de l’emploi avec 
le nom d'un suffixe éminemment verbal, cdui avec 
noun épentb étique, que M. Ewal d ( 1. c. $ a 5 0, c. rem.] 

affirme ne pas pouvoii’ s'ajouter au nom ; a. 

aufdas eigenüjchf Nonen kanti es nicki âbergetrageu 
tcerden.y^ M, J. Derrnbourg, qui signale l'emploi 
de ce suffixe dans sa note insérée au Joarrutl asiatujnff, 
janv. i36d [p. 99 è 104), cite entre autres les cas 
suivants empruntés k l'inscription d’EschmuDcxer : 
1$ (Dja) = û3, yjj'pj'(Dapnn) = 

' QJ3 arec^aiAtfeA ftCMnIuSel KOOBtans doÿwcA, 

cAmoitpIiu trchiirque cjqc la forme Ardioaira en hdbren U3, QS3 
c«msic KScrii hf. Derenbourg eonrorrn^meni au lexle uoivenel*' 
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Bifuin, (opa) = on'ia, (03^*^^) = 

□çikp^'?, etc. 

Noui âdmet^roûs liooc que,ttanâ les deux mots 
et sufGxe &e prononçait de le même 

façon; et puisque était en phénicien le por<«-toû; 
des voyelles finales, comme nous le voyons par les 
mofs^JYy =: = nj, et les noms 

propres tels que Ut ïlanno. nous admettrons 
que oe sulBxe consistait en une simple voyelle et se 
prononçait 6 comme Tbébreti 1 * ou plutôt n*, fojTnc 
archaïque à laquelle il répond complètement 
Toutefois, une di0iculté encore se présente ici : 
nous essayerons d'établir tout à l’heure que, dans 
notre formule, le verbe ou y <^9 f doit être au 
pluriel (impératif ou futur) et par conséquent qu’i! 
se termine par la voyelle â long, en orthographe 
hébraïque «13 (ou i3i3n). Comment s’elîectue la 
jonction du sulïue é avec cette finale? L'orthographe 
nous indique une conü'actioD. £n elTet, si 
d'une part fd linal du verbe s'était changé en sa 
semi-voyelle pour donner quelque chose comme 
bâr4cv>6 à Timpératif, tehâricy>à au futur, le phénicien 
eût écrit jSf'<^ 7 *^5 («' 13 : 5 a), (Si3*î2n). car 

le wa\o est ici consonne. Si, d'autre part, ie pronom 
s'était attaché au verbe avec hiatus, cet hiatus aurait 

iezMntsÜEnis, to'Éppi\j'iinl»ur i'iiuloritédetBif oncliutuon 
qui éfirit toujours ec suffise . 113*. (V. Pinster, in étu 

hai/lMÛeh’heMUehf Punkieào’mftttoi, partie hébraiquo, p. loi 
el lO&.j 
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sansauoun doute maiotenUi eophénicieucomme dans 
les autres dialectes sémiUques, le hé qui appartient 
étymologiquement^iidit pronom et qui se retrouve 
dans sa forme isolée (Mn]= Km; on eût doue 
eu daus ce at (Kf)p 3 al mitxxx Kn^'i3)s= 

m95')3. 11 est dés lors certain qu'il $ a eu cou traction 
en une seule voyelle» indiquée par ^ fmah or de 
&Ht+â pour û-i-ay, forme primitive de noire suthxe » 
il ne peut résulter que u, c'est 4 -dire que le verbe 
su pluriel avec suffixe de la 3 * personne se pronon> 
çait Kp3» le suffixe devenant dans ce cas â 

pour â-^d au lieu de ô^i+hâ. 

U est bien entendu que toute difficulté de cc 
genre disparaît si Ion c cl met, avec la plupart des 
phénicistes, que le verbe fia malgré l’invo¬ 

cation à deux divinités» doit être regardé comme au 
singulier, c’est-à-dire terminé pai' une consonne. 

Mais il faut bien se garder de confondre ce pro* 
nom aFRxe ^ -d avec la leiminaison iuc également 

^» des noms propres tels que ^^ ^, en latin Harvu), 
et son abrégé etc. Dans ces noms 

propres comme dans Vhébreu rio^ip. la finale d est 
certainement, comme Ta étabUM. Ewaid(i 4 o^âÀri. 
Laériuc^, $i6S/ à la fin], une corruption de la 
finale -d/i, •dn, d’adjectifs et de noms d’agents. Au 
])héDicien répond l’hébreu si fréquent lîisÿ; 

sans doute synonyme de équivaut 

I3 transcription grecque 

supposé line forme hébraïque (n'en «déplaise 
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âUA traducteurs du Nouveau Testament de la Société 
biblique de Londres ] entièrement identique à la 
forme phénicienne. Dès lors je ae puis m'expliiquer 
lobjeclion faite par M. Derenbourg (Jeunml nsint/çu^, 
janv. 1868, p. 94 i note a) è la synonymie de 
et de dans laquelle il aaint de voir un ara- 
niaisme; en hébreu, nlpv — n a rien d'araméen ; 
et ai dans / Rois, iv, 6, on lit par un 
c'est, en dehors de toute autre considération, que 
dans cette terminaison ie ÿeiem et le (famets s’échan¬ 
geaient librement. Nous ne nous sommes pas arrêté 
à ce détail à l’occasion du nom cité plus 

haut; nous imitions l'exemple de M. Ewaid, b c. qui 
ne craintpasd'identifiernnçf «cuirasse» k t^'7'y ou 
fne». Il est donc inutile d'avoir recours à une abré¬ 
viation sans autre exemple pour interpréter 
par et (sans doute une variante pu¬ 

nique: elle n'est pasciléean dicilonnairc de M. Lévy) 
par 

Passons maintenant à la détermination du temps 
auquel il faut prendre le verbe 7^9. 

Toutes les inscriptions carthaginoises jusqu'ici 
connues ne présentent pour ce verbe, dans la for¬ 
mule hnaJo, que les deux leçons (je néglige le suf- 
1 **® 3 * personne ne «e 

rencontre que dans d'autres localités, è Umm el- 
Awâmîd, à Cittium, par exemple (v. Lévy, Phon. 
ff^ôrtb. au mot i">9), mais le style des inscriptions 
qui la renferment est tout différent de celui des 
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votives de Cai’lhage : le votant y parle d’ordinaire k 
la i" personae. Boraons-nous donc à U formule 
carthaginoise dont J' uniformité, si bien observée du 
reste, nous oblige é admettre que. puisque est 
une 9ec(^de personne (du futur ou du subjonctif. 
corftmt on voudra), son substitut doit être éga¬ 
lement une seconde personne, par conséquent on 
£t comme, ainsi que nous i'avoosdéjà fait 
remarquer en commençant, on s'adresse à deux 
personnages, à Tanitet à Beal-Bammon, il faut ad¬ 
mettre un impératir pluriel répondant au futur 
égidement au pluriel 

ÂiuEi nous lisons et rendons comme suit en hé¬ 
breu notre formule duale. 

( i îni57a ibîp yOp> 

Eu entendAnl sa vout, bénissa»*tfi (ou • vous le béniras *). 


Ces préliminaù'es posés, passons en revue non 
inscriptions. 

l. 
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Earabar, &is d'ÂrIsh, fils d'EUhrauD'etcoa». fils de Mc^ 
^erüJiAtLaii. 


Je ine suis assuré à plusieurs reprises sui la pierre 
que la leltre fiuale du premier nom ( 5 * de la 3 * ligne ] 
était bien un rescK et non un daletk: la forme de» 
deux ietires est du reste bien distincte dans notre 
inscription. Jusqu'ici, pas plu» en phénicien quen 
hébreu, la racine ne s’était rencontrée dans des 
noms propres, et il est difficile de choisir entre les 
acceptions si v ailé es de cette racine celle qui con¬ 
vient au cas actuel. — Le deuxième nom. est 
connu; le troisième est nouvesu; j'eo ré¬ 

serve l’explication pour l’index général qui termine 
cet artide. Au n* IV, il est donné avec un ooraplé* 
ment. Du reste, notre inscription est complète et 
parfaitement correcte. 


U. 

^ 4 y 9 1 *311, f ^ ^ 4 
A>i «‘^^'^^40^4 i,AJr4 

^n y \ f ^ 

’E^bcrbasl, fils de Haiinon, fils d'Asdrubai, fils de Bnlya- 
iboD (ou Bslitan). 


Cette inscription est encore complète ; mai» la for- 



454 DÉCEMBRE Uefi. 

muleânalfi cootieot par unaj«pà et le deruiei' 

verbe à la 3* personoe du futur . 

Le premier nom propre est encore ici bien sûre¬ 
ment écrit pat* un reseh. — Haoooo, Asdvubal sont 
connus. le dernier nom est déjà connu 

également, mais on n’est pas d’accord sur le ma 
aière de le prononcer. M. Lévy lit Baafyilin 
M. de "Vogué Bûaîyaldn,M. J. Derenbourg BeUlân 
avec i inilifil pour j*! ou jë comme en syriaque 
Tadopterai avec M. de Vogué la prononciation 
Aén • à càuse de . mais je l’écnVai 

^oir i findei). 

ni. 



(I,) 

R1 •> *1 «Â-^ n ^ « 9 i 

A- 719 A- 4 T 


Bimikon. lilâ de HeunilMl, ûls d*Abd<tiolqArl, iib Jo 
bedostcr. 


L’inscription est complète; un éclat au ccmcncn- 
cementdes deux première lignes et une muculatiire 
â la fin p'empêcbent pas la lecture d’Itre ccruino. 
^ La formule finale porte par et 
k l’impératif. 

[.es noms sont tous connus; sur la prononciaiiou 
(le Himiicon et Bod^stor. voyez l'index. 
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IV. 

y V ^ 

Le Sideoien Bodadonmel^ert » dis d'Esbmun^u&eftan). 

La prejïiièr^ lelU'e de chacune des deux premières 
lignes manque; à la fin de la première ligne un 
éclat <1 enlevé ^4^4 après \twaw. A U deuxième, 
un large espace entJ^ ie resh de et le bord de 
la pierre ne permet pas de supposer qu'il y ait eu 
rien après; enfin la lettre mutilée i la fin de la 
S'Iigne. et qui ressemble è un Aapalmyrénien >j, doit 
être lue mira, initiale du nom de 

Nos deux personiuges sont remarquables par la 
longueur de leur nom. Pour le dernier, voir Tiiniex. 

V. 

Bodoslor. fiU d'EberbasJ, &U d’AdnramcIsch. 

Inscription complète sauf U formule finale. 
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La dernièl'a lettre de la troisième ligue est bien 
un , 

Le nom du grand-père est nouveau et iniércssaot 
è cause du rapprochement avec l'idole dont il est 
question dans la Bible (voir l'index). 

VJ. 

Inscription tronquée par U fin. 

Hiittilcoii, fiU d« Bomilcar. 

Vil, 

loscription fruste par la fin de toutes les lignes; 
jai complété après crochets tout ce qu'on peut de¬ 
viner; il reste pour les noms : 

Abduelqairl. fils de .. .Hlsd'Âbdtnelqori, 

vni. 

Le conimencecnent nxanque et rend iin[>ossibli' 
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l*interpi*étation des trois lettres api ès lesquelles 
se trouve un léger espacement, puis ; 

bodmilear» fil$ de Shophat, üls de Uuthun. 

Cest'à-dire les deux noms hébreux Bpç? cttnD, 
mais prononcés à la phénicienne (v. l’index). Ces 
deux noms sont du reste déjà connus comme phé> 
niciens. (V, Lévy, Phôn. PVôrtb.) 

IX. 

H f 

0 î 4 >, 4 &• 1. >< 

Le oom du père est Shaphat; quant à celui du 
volant, ii commence par et se termine par un 
daUth; mais c’est tout ce qu'il est possible d’en lire 
sur la pierre, les deux lettres qui précèdent ce dafetA 
étant complètement frustes, éclatées à la gravure ei 
usées depuis par le temps. 

X- 


/ ^/4/ 9 
■1? W 4o 5 ( 

i V $ ^ 4 W 


4 

1 

'fi 




s 
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Dnc lettre tnaoque en tMe de chaque ligne : je la 
restitue partout et je lia : 

Eatyfiliion, AU d'Aris, 6U de Htmlaa , RU d^Adon • . •. 

i admets que Tavant*dernier nom est déjà 
connu (v. Lévy, Phôn. Pf^rtb;) et qui se retrouve 
dans l'inscription suivante. 

XI. 

y M •» "i « 'i 7 « 

Le heih est encore eo partie visible ici ; quant au 
nom du pèi'c, il n’a que les trois lettres pro- 
bab) ement &ut-il lire A ^ 'V i^yva^ ou zepèq (r^j, déj à 
connu (v. Lévy, L c.) et regardé par M. Lévy, qui 
lit zUag (avec yod mater leciioms) comme une cor> 
rapiion punique de 

Les trois inscriptions qui suivent paraissent être 
d’une époque postérieure aux précédentes : le sAm y 

‘ Les pb^oicistes ont psrfois do {« petne à es d^fendrs de conei» 
dérer lu leltres et coEnme du voyellu ; M. L&rf üt dnee^ 
{« noo) du rot de Cappedoce ^^elcependani, en prenant 

le comme conaonne» on obbent II lecture , Mjucription 

oscte d'on nom propre <[ul senlt en leod île Rem* 

partdu Aryu.i (V. Josb, r, v. voniiLt.) 
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(I ]a forme *p ou h que cette Uttro affecte dans Ncrt> 
turc néO'punique. 


XU. 


m* 


il f 

t 

'ff 


Le commencement des lignes est intact; à la fin, 
il manque, à la première ligne, après les vestiges 
du 'i, les trois lettres à la deuxième Ugne, les 
deux lettres seulement; à la troisième ligne, le 
nom de fauteur du vceu commence par un v et un 
fragment de letU^e, puis doivent eu venir deux 
autres : le niot ^ ^ ra qui suit exigeant un nom 
féminin, ]e supposerai Éîisa. Le nom du 

père est difficile à déterminer: il commence par 
A^o ^ , puis vient un samech, puis un caractère 

qui a tout à fait ia forme du hé punique. Si Ton 
admet cette lecture qu’autorise jusqu’à un certain 
point lû forme punique du rcàûi de ry pour , 
l’inscription se terminerait par ^ le 

Sidonien. et le nom du pei'sonnage serait \a^<j , 
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Diay OU pour lequel je ne sais trouver aucun 

sans. 

Mais d’ordinaire les noms de nation eu phéoicîcn 
n'oût pas d’article. Faudrait-il lire 9 « =n^-iay? 

Mais que ùguifierait «valet de moutons nf^ Puis la 
consonne muette, le porte-voû, eu phénicien, est 
^ et non 

Ü’autre pari, en y regardant atteDtlvemeot, on 
voit que ie signe douteux ^ pourrait être, h la ri¬ 
gueur, regardé comme formé par la réunion d'un 
phê et d’un nwi, ^0: le lapicide, ayant d'abord ou¬ 
blié ie nan, l'aurait intercalé après coup; le premier 
jambage est, il est vrai, un peu anguleux pour se 
prêter à cette lecture. Toutefois, si on l'admet, on 
peut lire la fin de l'Inscription 

= 'jn»s îPDisy 

en prenant comme le nom d'agent du verbe 
J 90 , déjà connu en phéolden avecie sens de «pro¬ 
tégera. — «Le Protecteurs dés^nerait quelque di- 
viulté. sans doute Fschmun. 

xni. 

Je .donue ici, en face du texte pbéniden, ma 
Iranscripüon conjecturale en cacactées hébreux, à 
cause du mauvais état de cette inscription. 
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Êv,iy«,çj 

•f 1’ 9 H " 

y(y«î'7'>(‘5 

La première ii|ne paraît complète, et le « de 
transposé avant le èeM: car on ne peut admettre 
qo'il faille lire =='3p : on rencontre bien dans 
les inscriptions puniques j^. X I « 31 ^ 9 ). 

ce dernier avec « comme lettre de prolongation 
dans ia première syllabe; mais. cet ^ ne s'employant 
qu’après a et o, jamais après lof e, ou peut dire 
d’avance que l'orthographe « en punique est im¬ 
posable. 

A la deuxième ligne. U pierre étant cassée pbli- 
quemeiU, d manque un mrm pour former, avec le 
fragment qui commence la troisième ligne, le mot 
Dans le mot qui suit. ïaUp^t a une figure 
singulière; le schm a la forme d'un sam, mais plus 
large. 

Poui* toute la fin de l’inscription, la transcription 
que je donne n'est que conjecturale, car je ne sais 
que tirer de cet assemblage de lettres sans suite et 
de signes mai formés, défigurés par les édals de la 
pierre ou usés par le temps, 
xn. 


2Vis njn'? 
(Dinbya*? pxSi b 

U‘)K ns n*îrs’ t») 
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XiV- 


^ 5 ; i; 

1 1 ^ 



Ici encore \b schin de a la forme puolque. 

En admettant que la première lettre de la qua- 
Lrième ligne soit également un jcèin, on ^eut voir 
UD aleph dans le caractère mutilé qui IidH la troi» 
sième ligne etiire pour le nom de l’eu* 

teurdu vœu. La fin de Vînscriptioo est complètement 
indéchiffrable. 

Enfin les six dernières inscriptions ne sont que 
des fragments auxquels ü maaqiie précisément la 
partie intéressante, les noms propres. Je ne les 
donne que pouréti’e complet. 

XV. 

Sans doute ou les deux formes 

sunl connues en punique. 


INSCRfPTiONS PHÉNICIEN^ES OS CARTHAGE. 4ô3 


XVI. 

‘'iCi^asiŸ'’ 

XVU. 

XVIIl. 

XIX, 

XX 



m 
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JNDRX DES NOMS PROPRES. 

N. 6 . Aii 3 »i ()ue je r«i diL plu^ bfiali je ne donne î<a qae 
l«e noro$ donl Ia lecture e»( certaine. 

(n* V, i. 4 ). Cfistln première foiî que 
ce Dom, qui e tant préoccupé les commcntâteors de 
la finale. $e rencontre dans une inscriptioa phéni¬ 
cienne; aussi ai-je apporté tous mes soins è bien 
m'assurer de l’exacdtude de sa lecture. On lait que 
le nom de (igure deux fois seulement dans 

la Bihh: au II’ livre des Beu. cb. xtii, v. Si . il 
désigne, à c 6 té de une idole adorée par les 
D\rsç, une des nations transportées par ôennachérib 
en Samarie. après la l'ériuotion en captivité des dix 
tribus. Au même livre, ch- xix, v. 37, c’est le nom 
d'un des deux assassins du mêmeSennachérib, que 
laMaasorea supposé, asscs gratiiitemeol peut-être, 
être ses Ris ^ Dans ce deroier passage, en tous cas, 
c'est un nom d'Iiomme. On a beaucoup cherché 
quelle pouvait être ia divinité désignée dans le pre¬ 
mier passage et la nation qui l’adolait. La plupart 
des exégètes ont cru voii*, daos les Sepharvaîm. les 
habitants de la de Ptolémée, située en Mé¬ 

sopotamie, à la bifurcation de VEuphrale. D'après. 

’ Oo sait «n «net qo'jq^rèa ïêt aom» das deu^ «sMssIna, 
el (ce deroier oom sjAnt bien le tourûura ass^nevie). U 

moi que U Musorc TsU tire, oe figure m teste que jmp ses 
eceenu^., e'ee^i-diro qo'il ny e>i»te p** en nSilltp, 
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Gesenius (éd. ali.), Vitringa préférerait appliquer ce 
nom à une peuplade, inconnue du reste, de Syrie 
eu de Phénicie; notre inscription tendrait à appuyer 
cette dernière hypothèse. Une tradition' couservée 
par les rabbins (t. Buxtorf. Lexkci\ Chald. Thaim. 
fft Rahb.) nous dit que iSd'i'in est le matet, iSsiy, 
le r^oi, ce qu’il faut entendre sans aucun doute en 
ce sens que ces divinités étalent représentées sous 
forme d’un mulot et d'un cheval. Les Sepharvalm, 
nous apprend T historien sacré, brûlaient des enfants 
en l'honneur de leurs idoles. Tout ceci rappelle dans 
tous ses détails le culte des peuples de ta Palestine. 
Les Ammonites appelaient leur dieu ils le re¬ 
présentaient, suivant la tradition rabbinique, sous 
forme d un homme à tète de bœuf; sa statue était 
creuse; on y enfermait des enfants, puis on l’entou¬ 
rait de feu, et l’on brûlait ainsi les malheureuses 
victimes de ces horiibies sacrifices. 

Ce que nous connaissons de U UQgvie phénicienne 
nous autorise parfaitement é expliquer le mot 
prb comme nom propre d'homme. Nous 
connabsoüs déjà etc. (v, Lévy, 

PA en. ^ér{A.), dans lesquels y 4 y est une divinité, 
soit identique à 4 «5, époux de/yiÿ , soit a brévia- 


' il faut en effet ^ue ceue epinlon de» nbbiM repoee eur uue 
IrsdlÜOB aoâeoue, car inventée peurVeppujer eeteiieM 

mauvaise que pasalble : 99UIC3 yrO^ lider-nu- 

kehj pu<e ({u’il porte (T7f> opft'etde V7) son maîiioct des iarJeeus 
avec»’, Sftnhéd. 63 b (v. Boxlorf). 
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don de (qiù est iuî-méme contracté de 

soitenGnWe persoonalilé spéciafe, ideu- 
dque au aniCnorute',' dshs lequel U Scola coptico 
(t. Gesenius, M. alî.) voit le dieu de la guerre. — 
D'autre pStli parait avoir été très-employé en 
pbéùicieû comme adjectif; ri&scHpdon d^sch- 
muD'esereofouniitplusieurs exemples: 

-les «eux élevés-J. 16 et 17;/^ 

U des terres k i>lé exceli entes n J. 19, — Com me élé¬ 
ment de nom propre, nous ie trouvons dans le pu- 
nique (''• Lévy, t c.), nom d'u» 

chef libyen dans une des inscriptions recueillies 
parGesenius, D'après cela, qu'on pronon¬ 
cerait Aààimtûlk, on Aàdirmiik fvoir 

plus loin au mot devrait se traduire par 

• le grand, le noble» Je puissant Molochr». Dautre 
part» le nom propiceÀ^€sX dans Straboo (v. Lévy, 
s. V. 'init ) suppose Adarmolk ou 

^dar;ntVA;, dans lequel la première partie serait le 
verbe dénoinioatif neutre, et le nom signifierait 
oMoioeb est grand •>. Cette dernière manière de voir 
est plus conforme à ce que nous connaissons des 
usages onomatogénésiques des Phéniciens. 

(n* 1 , 1 . 3 ; X, 5 ). Ce nom paraît avoir été 
un des plus répaudus en Phénicie (v. Lévy. Phôn. 
fPôrih. ). |i avait un féminin, Suivant toutes 

probabilités, il faut le prononcer Arùh, et y 
voir un adjectif signifiant vdesponsatus». 
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(n* I, I. 4). (n* IV, 

i. 4 et $). Ces deux noms nssorémem n'en fontqu’ua ; 
seuUraentdans le dernier se trouve exprimélecom* 
plément du verbe resté indéterminé pour 

cause de brièveté dans la première forme. L'exis¬ 
tence de ce complément indique une fois de plus 
que. dans les noms de ce genre, le mot qui se soude 
au nom de la divinité est bien ua verbe. 

DansTensembie des dialectes sémitiquea, le verbe 
DDv signifie «charger, surcharger, opprimer, aloui^ 
dir»; aussi interprète-t*Oû le nom du prophète Disr 
soit par « fardeau » (v. Léopold, Lex. hJhr.], soit par 
« portefaix D (v. Gesenius, éd. ali,), soit par «Uugua 
gravidus • [Lévitiijae Rahha, citée par Lévy, CLtid. 
fVôrth. wb svv o’oc DW) ). $i nous acceptions ce 
sens, nous serions obligé de traduire le uom qui 
nous occupe par oEscbmun accable le peuple n, ce 
qui ferait un grossier contre^sens : car Eschmui), 
au contraire, est une divinité secourable, sous le 
patronage de qui sont placés ie$ refu^ei de$ pmvrei 
malaàa $Qr h montagne ^ (v. J. Dereubourg, Journal 
asiaiù^tu, janvier 1, p. j o 4 )• Il iaut évidemment 
ici adopter pour ddv le sens spécialement hébreu de 
O porter, soulever, soutenir o, et traduire : «Ëscbmun 
soutient, supporte, soulage le peuple)). Ccst encore 
un rapprochement de plus à établir enti'e le phéni¬ 
cien et rhébreu. 


‘ J*oa (Uœando pAnlou aux lectears s^vleus du Joumsl, mau ü 
meviedl toajeun ii i'idé« de dire UtofiUid* Vtneeina di) 
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Quaot kj'^ssz kébr. oy u peupJe», il s'est déjà 
rencoQtré plusieurs fois en pbénicieo (v. Lévy, f. c.). 

(q* IV, 1. 3 et À]. Aitougemeot. 
ou pourrait presque dire démesuré, du nom suivant. 
Ou peut sans doute le ponctuer P’?i>7D'}‘ig73, et lire 
Boé-Adoai-Mel/^art. 

(m* VI. {. à; n* Vni. 1. 1.) Abréviation 
très<coonue de que nousreocorstrerons 

plus loin. Pour la prononciation fiomilcui*, v. le sui* 
vant et 

(n* III, 1 . i J n* V, 1 . 3 .) Arréloof* 
nous un instant sur ce nom, J’un des plus fréquents 
dans les inscriptions phéniciennes, qui nous four¬ 
nira l'occasion de présenter quelques considérations 
nouvelles. 

I* Les inscriptions phéniciennes, quels qu'en 
soient J'âge et le lieu de production, présentent, on 
U sait, deux séries de uoms propres dans lesquelles 
les noms des diverses divinités Ëscbmuo. Bas!. As* 
tarté, Melqait, etc. sont précédés, dans l'une, de 
45V. dans l'autre de seulement; et les phéni* 
cistes ont admis dun commun accord que ces deux 
préfiies avaient la même valeur et répondaient en 
bebreu, soit à ipy du nom soit â 

du 00m in)7;sr, vépondat^t 1 un et Tau Ire au sens de 
U serviteur)». Dans certains cas, ic u initial s'est coq* 
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sfirvé, dans d’autres il asC lombe, dans la proûOû- 
ciatioo d’aboi'd, puis dans i’orthographe, comme 
il en est advenu pour i’aUph. de nic xfrère ou acnln 
fv. et même pour ie \elh de dans le 

punique ou {p'Vya ou iTO‘Vya). 

Kieo , en eiïet, n'empèche d’admettre cette cbiitc 
du initial de la racine i3r; seulement il faut, 
pour que celte radicale ait pu tomber, qu’elle n'ait 
pas eu de voyelle à porter. La forme apocopêe 
ne peut donc provenu* ni de npv, ni de nay, puisque 
dans l’un et dans Tautre de ces inotsleW porte une 
voyelle longue, par accent dans le premier par 
nature daos le 8ecood^mals dans l'un comme dans 
l’autre cas émiuemment stable et tout à fait essen¬ 
tielle Â la formation de la souche nominale ( 5 (amnt 
des giainniairiens allemands). Le préfixe doit 
donc être rattâché à une forme de nom dont la 
voyelle essentielle a sa place entre la a* et la S* radi¬ 
cale. comme laj; (syr. ,ak) ciœuvre* (Qofc. 9, i), 
orthographe araméenne probablement pour l'hébreu 
aoâlogue à siVq, etc. dont le fémi^ 
ûio est usiU dans la Bible. 

Réservant alors le sens de te servus, cultor •>, pour 
l<j forme* entière a 50, que nous pronon^ns 'abd sur 

‘ Ioo|,' ie ségûl miical de la forme parce que, dans 

le ayalime de ponctuetion bal>yto\iien, le* mot* de celle (oriDe seul 
icrils avec un ptUaK long r ISV. {V. Pinsker, in dor Mj- 

ifinûtb-tttbràisoke PancWianM^teoi, paaaiiO') 

* Ccn»me le prouve la foiiae arabe, qui aérait 
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la foi (bs noms = 9 • À€5«^?«pT0f 

2s A^bdalomm^l8 = 

que nous identirons oonséquemmenl & Tbébreu 139 , 

à l'arabe , àfaraméea 'r^y. nous proposons pour 
la forme apocopéc Aq b sens de oopus, factum 
et la pronouciatioD iï(Ou la) que nous indique, 
du reste, la transcription grecque Bo^i^cup = 
a œuvre de Vénus», 

El remarquons encore que forthographe , 
indispensable pour faire prononcer o’empêcbe 
nullement la ponctuation 'û? ni la lecture par 
suite, le sens de «œuvre»; c’est ce qui permet de 
s expliquer pourquoi, dans les ioscriptioua bilingues 
d'Athènes, nous trouvons ren¬ 

dus par ÀpTgii{lû>pos, (iXUSafpos. et non par Àpra^f- 
SovXof, iflXté^ouXo; (cf. 0eè^cvXoÿ). comme on était en 
rlroit de s'y attendre en lisant isv; c’est qa'ü faut 
dans ce cas bre naç'iar, »ceuure ou don de 

Diane, du Soleil d. 

a* Jusqu'ici les phénicistes, en Ifaiiscmanl les 

noms tel 8 que v<^v, yty, etc, ODtadopté 

les prononciations sègolées Bien 

pourtant dans les transci iptions grecques.et latines 
ne peut nous aulorUer à admettre qu| telje ait été 
h manière de prononcer des Phéniciens. En eHet, 
tandis que les Septante n'ont pas manqué de^pndre 

' C« c»oiD a« Vnl pus enc«i‘e r«ucentr4<l£tu !« iascnpUoos ph«* 
«icirariM, oikis ^ ^ i) 4 b, déji bi«TVC»oàu. 
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Jesnomsbébreuxp^S'?^, nBatf'K. '?çftinN, 

■îDâ, ■»3ÿ, ban, pai* MsXx»c«5^* ÊX«J^^, 
ffS, kxnc^ik, Pofiip, Ë&p. ÂGeX, Aa^X'» 
tânt un $ ddn$ U dernière syliabe» its bistoneus 
grecs et )e 4 lapicides des inscriptions phéniciennes 
hijingoes transcrivent 

(en punique p^ 3 ) pû'‘ kaletp-rn. 
kCSaaltipTOf. ZoS6<ï1(Êf^ (évidemment pour Bo^^T^opr) 
et Bvpyx^, ce qü i exige 0 *?^ Ç'y• 

naia. 

t K s • 

n faut donc, d'après ce» exempUs, admettre que 
les Phéniciens, moins susceptibles que les Hébreux 
sur racciunulation des consonnes, ont conservé pour 
les mots eo question {a prononciation primitive con* 
sistant en une voyelle brève par nature, portée par 
la première radicale suivie de deux consonnes sans 
motions. G*est ainsi que l'arabe aujourd’liui prononce 
les mots ^>4^. J>*^ ;Vhébreuroôrac 

nous en a conservé quelques exemples, é savoir le 
nom propre les substantifs 7 *)^ et ptfp. les 

formes apocopées 7 ^^ et enfin, comme rè^e 
générale, les secondes personnes féminines du par- 


' L'olpAa d B U première AylUb« dt ces Q«n« esl poir&ilei7'eT)i ^ 
pllqué par la voca1t$aiioo batïjlomeAQS cpii it$ écrirait ^S<7> 

* Ici encore l« psUtk doit être regardé Comnie ioog; eu ofTet, la 
prononciation hébi'eSque cytnl allongé loa vo)oila« primlliveEDeni 
bravos de 17^ ée ttÇlp. il taul edmeltre qu'elle a égalejnent al* 
longi c^le de 
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fait, telles que tout le mouHe a admis 

l'existence de cette pronoociation pour Melqu t, qui, 
i l'hébraïque, eût dû sonner MélecUqéreth ou tout 
au plus Méieqqaretb 

Faui'il pousser plus loin Les conséquences de la 
iranscriptioD grecque ou latine, et parce que Bc- 
Amilcûr, Bomilcar, ont perdu leur t final, 
faut-il en conclure que telle était b prononciation 
courante, soit en Phénicie, soit 4 Carthage Je ne 
le crois pas. et les noms k/^dçrrt, kiSaoItlpTOf, et 
surtout le tunisien Bupv;^^ sont des preuves irrécu¬ 
sables de la conserva lion du iau. ]i est plus probaUe 
que les Grecs et les i^atins, entendant sans doute le 
taa peu articulé, se sont empressés d'identifier les 
teimioaisoiis où r seul sonnait pour leur oreille, les 

‘ M, Pincer, dans soi qutm^ prdclU (partie bébrv<(M«, p. 89 
«l auiv.), Tùt r«imarquer qoe récol« de fiabjleae etopleytùt k (bme 
aéieUeeQ mimé avec ta seconde perMono, et il elle 

pareteApk deux Ibù etÉaddi. vn, S3)ronbognpbe 

n&Sa nÇO peur k ferme ordioaire et part de U pour 

•arquer par uue seconde pcreonoe le mot embornestiiit r'iStdS 
iivit, 3 a}, qui, daoe ce eyikœ, oe diObre plus qu e par le 
ten raphd de k deuxiècne personoe du r^mioin nvsSln au verset 
^4«düenL 

' Ji est irbs-rcfflUi^MaUe qu’ea arebe parlé Ice pronoociaüous 
dures • o^j < «te. que uous cillons pins haut, sonl usitée» ebes 
les popuJaliooe de k c4te phénicienne, Ucdii que le» Bédouine du 
ceolre du pa;fs proooneeol le idgoi ei oiéme reccentuecL ( V. WeU* 
alein, ùos den ^slcfe^em der syrUchen Wùstt, deus le 

Z irdj/*. dtf ÜHÔ. L Xlli . p. . 89 , qui cite UUm s 
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premiers à leur suffixe -Tep (nom. -rcjp), les seconds 
H ieur désiceoce en -er. 

C’est aussi à un défaut de transcriptiOD grecque 
ou latine qu'il faut âttribuer l'orthographe du nom 
Bomilcar, qui répond, selon toutes probahilitée, i 
= Bùdmelqori, Le daleih, probablement 
aspiré, se prononçait sans doute très-faiblement 
do U sa suppression pour l'ordlle latine^. 

Résumant en deux mots cette digression un peu 
longue déjà, je crois aroir démontré que, dans les 
noms analogues le premier membre 

du composé A $ doit se lire "\t pour ou ipr, et 

' Koqs pouvons qoiu repHMaier coOe orlkdUiîofias^réeciMnDié 

<fuél<^e d'ootloftfS n 4 doas ooicr, wooAr, 'joulrr- 

da^>qui MaibUiic s'utteaicr Wff*, ■mV, /a'SaWo^. CasI i colle 
tnanl^ d’orticolo le <I euro dm to^dles ({uo sont dn> noo nou 
rroAçoU (AefiM, wallon I eStS do gaocon «•«bn» ( celm) ; poAe 
h frire, wallon ^àU. gawi poe&je (p«àU).ete. cWv.lwviirv.tt. 
diVo (ctfoWdro). 

* U. Ldvy { Pkèn. fVtrA. e. ».) «reil remnvrr U v^nulilc fonce 
de Bomilcor djinelepnoM^oe (3«*lnniiieiiJiéde6onr- 

gede. TetMi ePer, etc), c*. 4 eme do '«â qn’it Ut dene ce bdoI, il 
restitue l'ort^gnpbe primatire tpt'il dooee (Le.) 

cofDme e« tnHivurt deoe le n* 3^ de le «riUectoe Devte. Or. iTaoe 
péri, dene »ee P4Snûûe4e 5<adica, £iee. UI, «4 ü piete en revnc 
toute celte ceUeedon. le n* 3^ porte et z»n n'1p'^pVr^ 

que je d’&Î pu retnavcrdenaaocnM dee inea^ptiofu de cette eellec* 
tioii. D'autre part, ta ^andie dinn^e pv M. Beurgede, et où 
M. L4vj lit , le «enciire qa'tl rw^rde cootice an 'oüi pea i 

lf4a*bien être pHa (corome t'a prie M. Bourgade, qni anit vu le 
perre) peur aae tête de delrdi. Doue rita jtBqn'îâ o’iulonae b ad¬ 
mettre çit'ii rAt ciietè CO oem p u pr e pocvcnl ae tmoacrire per Bo- 
aulcer, et dklTérenl de^^^4^A^. 
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sioterpcétw par « œuvre n, Supoif, et que la dcmièi e 
partie se Usait piiiçy ou y (le conduit au 
patoji, l’hébreu au tfcawU dans la seconde syllabe), 
sans adroettr© de s^oi eu Ire les deux consonnes qui 
suivent lu voyelle essentielle. 

(d*II, l. ii n* X, /i- 5 ). Déjà connu 
par de nombreux exemples. Les phénicistes ne sont 
pas d’accord sur la lecture de ce nom. M. Lévy lit 
en voyant dans U a* partie un futur à^'îl de 
la racine 1! a, à l’appui de celte lecture, le nom 
^Xaôifv, dans lequel, toutefois, manque le ywi, 
qui ne fait jamais défaut en phénicien, et en outre, 
dons la première partie, Bcmà répond, non pas au 
phénicien toujours transcrit par BoA, mais 

à l’araméen (paimyrénien ) iu noms 

\>xy^jy^ îep^SwXos. 

AgUboî; d’où il résulte que pa* 

raît être un mot étranger au phénicien, et la pix>> 
nonciâtion oBn» pour n’est, par cela même, 
nullement justitiée. 

M, J. Derenbourg (Joarnal novembre- 

décembre 1867. p. iga] voit dans un reste de 
l’hébreu jp'i;, comme adjectif «fort, puissant», 
comQ;ie subsiantif u roc », rapprochant, entre autres, 
die dans lequel its, synonyme de 

se joint au nom divin bt;. Mais )n‘'Ki en 
supposant qu’il eût été usité en phénicien (et enbé* 
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breu déjà U semble être ud mot d'emprunt, puisqu'il 
ne se rattache A aucune racine, et que Gesemus 
recourt pour i'expliquer' à l'arabe se serait écrit 
sans yod, car rien ne prouve, comme le sup¬ 
pose M, J. Devenbourg. que ^Ofî initial se soit pro¬ 
noncé t en phénicien comme en syriaquePuis 
donc que le nom qui nous^ccupe et ses analogues 
son» oTÔïographlés et non c'esi 

que le yod est consonne. 

M. de Vogué {Journal asiatûiao. août 1867, 
p. Sp) se reporte ait nom de 5ancAonb7{\oA, qu'il dé¬ 
compose arec M. Renan en et la^w. et 

propose alors de ponctuer (avec tou rapbé, mais 
pûfoÿ en syllabe ouverte), sans préciser dans quelle 
catégorie grammaticale ii place ce mot. 

Cette interprétation de la finale (qni se re¬ 
trouve en initiale dans de Jo- 

sëphe ) me parait approcher le plus de U vérité; seu¬ 
lement. au lieu de ponctuer au hasard ifti, je pro¬ 
poserai la lecture |n; jm^^ç.etc.), envoyant 

dans ce mol non pas un yîpk’ü, non pas un futur, 
mais une racine ^n'< dérivée de la racine bilitère 
eu lui préfixant un/od (waw), taudis que l’hébreu 
lui a préfixé un nun. 

' Le traveii dté plus beui de M. Weuslelo poumil servir » prou¬ 
ver le contreire, Jl donne en elTei lee pronendotiws v < 
dimloulir de ràâfjil corome de« perlioiila- 

rit^ de U prononriation dea Bédouins inconnuèA aiu Arabes de U 
eA)e. 
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En effet » puisque dans on même dwiccte les dif¬ 
férents verbes d 4 feclife **8. )*9, n*’7{'*'5). vv, 

existent souvent concurTemmcnt pour une mémo 
racine et se prêtent rnutueUemeni des temps, des 
formes dérivées, etc. noiis pouvons nous permettre 
de supposer qu'il en peut être de mènoe en passent 
d’un dialecte à l'autre. Le phénicien présente, par 
rapport à l'hébreu, des différences leûcographiqucs 
bien autrement importantes que celle que nous ha¬ 
sardons ici. Enfin, ajoutons que |nJ est spécial à 
Ihébreu; l'araméen, dans tous ses dialectes, le rem¬ 
place par sn'i.qui lui est commua avec létbiopien 
CDUfl I ; ihrabe se sert de et, sauf le synaque. 
qui emploie, mais au futur seulement, où le win 
peut bien èti'ê la caractéristique de la personne. 
» aucun ue se sert de la racine . 

Le PŒnaliu de Plaute, si nous pouvions baser 
quelque chose de certain sur sa lectui's, nous four¬ 
nirait une preuve à lappui de notre hypothèse: i 
l’acte V, scène it, Milphio ayant demandé à Hsnnon 

Qiioiatea eatfs, Autqtio ex oppido ê 

celui-oi répond (édjiiou Movers): 

Armon Mothumbalie beebs edre Biteeh, 

Oam les deOx premiers mots de cette réponse, 
on reconnaît facilement synonyme de^^^ et 
ce dernier connu par les inscriptions. Or 
l'orthographe pour la première partie de ce 

nom, nousrondinlà ir«5, avec tau raphé, participe 
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i>ph*0/ d'un vpi’be ''t>, tau<Us qu'un vorbi^ }*& 

|riD mw/jm, avec le i redoublé. Or, ri’après Movers, 
Piaule a scrupuleusement observé et noté le redou¬ 
blement partout où il existait 

Quoi qu'il en soit de cette lecture, je n’en pro¬ 
pose pas moins d'admettre l'exislcnoe en phéniden 
de la racine et de regarder les noms formés 
avec ce mot. soit en préfixe, soit en postBxe, 
comme renfermant ce verbe au paj’faît, A l'exeniple 
de tous les autres noms propres de cette forme; et je 
propose de le ponctuer en conséquence , et d'y 
reconnaître la terminaison de Sancbonialhon, la 
voyelle de ce dernier nom étant toutefois un peu 
grècieée. 

Puisque ce nom de Sanchoniatlion revient encore 
sous zna piiimo, qu'on me pei*meUe d'essay^’* ^ mon 
tourtme interprétation de sa première partie. Tout 
le monde s'est accordé ^ voir <lai)$ la nasale qui pré¬ 
cède le X quelque chose d'analogue eu 

min qui. en araméen. équivaut au redoublement de 
la consonne suivante. 5 iiriâ foi d'une pierre gravée 
citée par M. Renan et étudiée après lui par M. de 
Longpéricr, M. de Vogué restitue sans faire 
attention que le (joph ne peut être traoscrlt par un 
X grec. MM. Renan et Dercnbourg, regardant le mifî 
final comme radical, y voient la racine)9tf du nom 
M. Lévy, dans scs études sur les inscriptions 
carthaginoises de Davis (Pliô/i. IJI), appelle l'at¬ 
tention snr le nom propre qui revient deux 



47S ' DÉCEMBRB IS08. 

Ibis seui (aux n- 56 et 61 ) et une fois (n* ig) Jans 
le composé analogue comme forme à 

composé Tu^, et 

enfm dam SÆCUVNS SALIAK F. au 3 oi » des 
Inscriptions aigériennes de M. Renier, U n hésite pas 
à en faire le premier composant de iSanc?wn»afAcn 
eo rinterprétant par \t\^t é'IsnU, xxii. < 5 , ou le 
masculin de (I /ioü, i, a et 4 ). Mais ce rappro¬ 
chement ne lenfl pas compte du redoublement, ou, 
ai J on veut, do non iniercaiaire. Je propose alors 
de voir clam = |Sp un nom en -én de la racine 
redoublée po, analogue à = 1^9 de la racine 
oon. 5 a»f?»én «la CouVeftüre, fe T6Jt« serait on 
surnom d'une divinité tutélaire, d’Eschroun par 
exemple. 

(nM J. 5 ). Comme je i'ai dit en don¬ 
nant Wnsoriptioû où ce nom se trouve, je me suis 
assuré avec U plus grand soin que la dernière lettre 
était U U nsch et non uu dnWh. Il faut donc lire ce 
nom *>3?*y3 «Baal transiviti^ et non i3:?^sa«Baal 
operatus esto. Voyes du reste plns loin son inverse 

(n* îll, 1 . a, h VI, 4 ). Voici encore 
un des noms les plus fréquents en Phénicie et qui 
nous est connu depuis longtemps par rintermédiaire 
des historiens latins sous la forme flirni^co-* 

La première partie de ce nom fi =' 1 ^ est pour 
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ami du», <^ui a perdu son initial 
parce que cette lettre oc portait pas de voyelle, 
comme le ^5 s dont nouK avons paiié plus 
bd ut, et dans Platite donni ^ • 

La deuxième, Reine», eslTépouse de 

4^5 «le Scigneut, le Maître». 

Quelques mots au snjel de la ntanièie de pro¬ 
noncer ^^ 4 ^ en phénicien. 

r 8ien que, dans les inscriptions phéniciennes, 
tous les noms féminins soient écrits par un ^ final, 
les transcriptions grecques et latines nous cond<usent 
A penser qu'ici, comme dans tous les autres dialectes 
sémitiques, le fémialn avait deux prononciations: 
l'one. dans laquelle le laa caractéristique du genre 
s'adaptait sans voyelle auxiliaire à la hn de la souche 
masf ul in e, comme c est le cas pou r ^ o ko'Japrn 
=s «■jriüî?, forme ré¬ 

pond aux féminins ségol^s de l'hébten, nifi&p par 
exemple, L'autre, forajéc par addition de J a syllabe 
accentuée at, qui a perdu dans ions les dialectes son 
t final, d'où les orthographes K. ri., t', semble 
avoir subi le même sort en phénicien, bien que 
l'orthographe ait continué à écrite le : *|^v 4 v, 
sont dans Virgile Eiisa-te, Anna-fi, et non 
Elisoi^tis. Enfin, le nom qui nous occupe ^ 4 ^^ 
est rendu en latin par Himilco, c’est*i*dire qu'il est 
considéré comme terminé par une voyelle. 

q^Eo hébreu, le mof^^D, avec sulTixe '5)p.fémi- 
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nin a pour voyelle forma Irice un a (ou dira il 
en arabe ; appartientà la forme gU»]. L’ammonite 
MoXe;^ 1 4 pond à une forme primitive (roitne 

JÜ). Enfin, le phénicien devait dire (forme 
J^). En effet, Himilco, Bomilcar, et le 

Qoui de Melqart lui-même, qui eût été Matijort si le 
mot eût été mû par pûial,, ont tous un i. Cette 
forme paraît avoir existé on araméen; car cotte 
langue, qui transpose, dans les noms de U forme en 
question à l’état absolu, la voyelle primitive après 
la 3* radicale, dit pour ce rcoi =:prim. La 
forme avec i)Qtac}i employée devant une termi¬ 
naison quelconque peut être due k la tendance ara- 
niéenne à proncncer a de préférence h î en syllabe 
fermée. 

En nous résumant, nous transcrirons 
Wmiico par nç'^p'n^j;. 

j 4 yfl(n”X. I, 6). C’en ie nom du père d’au 
moins un des deux suffîtes sous Tadministratioc des* 
qu e Is a été gravée l'i nscri pdon Irlli ngu e d e Sardaigne. 
On peut lire ))pn ou |)sn , nom en -àn ou •ân de la 

racine ben; c’est un synonyme de l’nrabeyl^^L 


U, 1 . S), Comme Je Vaî dit dans i’In- 
iroduction, et, à propos du sufBxe Jf' de la 3 * per¬ 
sonne, il faut considérer ici la termmaîsoxi tr comme 
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analogue àrhébi'eu rr den&^ÿ, etéquivaienlc 
à ia fjoale ^n. 

ni, ). 3 ]. Toutes ica observations h 
faire sur ce nom ont déjà AtA faites, nous n'y vevien* 
drons pas. 

{a” Vni, 1 . 3 ). Les phémcistes, guidés par 
l'analogie de l'hébreu ]np (II Roù.xi, 16. et II Chnn. 
XXni, ly), sacriHcateur de 6aal, ont tous ponctué 
de cette façon ce nom en phénicien. Cependant, 
M. Lévy [Piion. PVôrth. 8. v.) donne aussi la trans¬ 
cription Malton, mais avec le t double. 

J'ai dit plus haut (v. pour quels mo¬ 

tifs, admettant pour racine de ce mol en phénicien 
|n' et non , j'étais amené à ponctuer |n^D ou 
avec tau rapbé, et que je trouvais une confir¬ 
mation, malheureusement peu certaine, de cette ma* 
niére de voir, dans l’orthographe par 

ik, à la a* scène, acte V du Pœnolas. 

(n*m, i. 3 i VII, 3 , 4 ). D’après les 

considérations que j’ai présentées ci-dessus aux noms 
et^yt^^.je ponctue celuhei 
que les Latins ont dù prononcer Ahmiicar par sup¬ 
pression du d devant m et du t final, et peut*étre, 
par assimilation du 6à m, Ammilcar. Nous aurions 
donc ici L'orihographe phénicîr.nuc du nom liien^ 
connu du général carthaginois. 
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(y^^50 (n*n, 1 . 35 V, 3 ,6). Ici encore, comme 
au nom invei’sc ei dans les deux cas, je me suis 
5uré qu'il fallait lire uo rtsch. Ce nom doit donc se 
traduire par «ttransüi BaaU, ou, si l'on veuUuivre 
l'aualc^e des 00ms en et prendre le préfixe pour 
le sut)st^ntif 'usr, xtransitus BaalisD. 

tv3<^/yo(n*n,l, 3 , A).On a interprété la voyelle 
de liaison de ce nom en laEio, Hasdraial, en y 
voyant un ancira élatcoDstniîi. H faut alors admettre 
que cette voyelle, primitivemeut i (cf. ffcniubal). 
s'est prononcée 0 sous l'inBuence de b guttuiale 
resch. 

(d* Vin, 1 . 3; IX, é), Ce mot se rencontre 
comme nom propre à Tugga, I. 7, et au n* Z|6 de 
)a collection Davis. FauC-il dans ce cas le prononcer 
opÇ comme le nom hébreu correspondant, ou lui 
conserver h forme du participe présent opt^^An 
sujet de ce dernier, remarquons que U. Lévy {Phôn. 
^Ôrth.) dit au mot ujuge» cas béb. DSitt pru- 
noncé en phénicien safel. Ce sciait nu moins sa£'H 
qu'il eût dû dire (qb^) d'après Toilhographe latine. 
11 faudrait admettre alors tout è b fois la coloration 
de la voyelle piimitive de la première syllabe [sr. 

syr. et la substitution, à cette voyelle 
longue par nature, d’une voyelle brève avec redou¬ 
blement de U consonne suivante. Cette pionoocia- 
timx. du reste, ne doit appartenir qu'à une époque 
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relativement récente, puisque it pé 9 conservé son 
aspiration malgré le redoublement. 


Telles sont les remarques qui m'ont été suggé> 
rées par la lecture des inscriptions que je viens de 
décrire. Les noms propres qu'elles renferment u)’ont 
donné lieu d*émettre quelques hypothèses sur la pro' 
nonciûtioQ, (a structure giammaticale, le vocabu' 
laire de la langue phénicienne. Je les soumets hum* 
blement au jugement des hommes compétenb dans 
la question, beui’eus si j'ai pu apporter quelque 
lumière dans la question si pleine d'intérèl deTépî* 
graphie phénicienne. 
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N07BS. 

POBAIK U*IIt. 

h«)icont)'e belljijueuM d« 'Amr ben «la^ar le G&ssenide 

avec les baneO Moiutt ben ’Aufbea âa*ü ben DbobjBn. Cf. IfiWn 
iaeôon hù^on^se, p. sSs. Nlbi^ œiol pour ms eocopauSotea une 
lutte'inigele; paûit ne peut &ire agréer eee conaeiU. Cf podsie ix 
rt AppfnJice- DiMtloB : v« ; Re^reta sur le» demeurea devenuea 
Jéeci'tea.—io*) 9 : Anlrsa souci» du poéJe, setnbu est en danger.— 
aO'S^ : Description deii rooniuresdcscoAeois et delenrtapparfii, > 
— 18-31 : éloge tie 'Àmr. maûs composé de façon b justifier le» 
«raifitee que le poBle conçoit, et i les faire parteger aux benod ^Auf 
(Cf. y. II.) 

t. — Y&keùt, Gespnÿbûcbss IVérUrtach, 1, p. «av; Alocburti^j 
p. «• et ne ; iJ** ^7^ ailleurs 

lîngrSfthiiehes Wirt/rbock, II. [>. vi<). >1 donne une trii-slngu- 
libre combinaison de ee^vers et de xxvd« i. 11 donoe a de xivit, 
I. mua eu Usant (^(.At.pois h de ce vers, comme il se trouve 
dans notre leste. 

s. — B : b til tgj 
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Ul^ JAAJ J( tfl 

^Uj J^Ulî tô^ cÀ*^ 

Ss!)Uf ^,lg.É>j ' 

â. «— A ; 4 B W û i B ; ^ tJdJ f 

^ . 

A/—D|,4. r ^ ^ <9i UM plüio lorreclielU Bepns- 

clpile CD Sols épais*. 

5. — K i dans I« text« » «t daus la commonUtre : 

jf^hilfautnéaanwinsUra 
avec A «t G. Ct d ailleurs Cl^. r. J ^ 

6. Cf> uaii, 3« Le coonsencement des deux poésies esl, 

on le voit, presque identlqoe, et en les a, pour co medrsans doute. 
justaposées dans le dAodn. Sur J->UI 

uL>LcL .—A, comme variante : 0< faire face aux vaebee 
sauvages*, et aussi «regarder da face les vaebu saa- 

vagea*. 

7 . — H : iJ$‘Ck^JU *}y 

JU coi IM Jy^ U^4d 

Jy <iX«j 4>Xâ! 1^1 ü^L^L sty 

jy oljJ 

^i>^î y^ ^ (JOUU^. Cet béoiisüebo [mètre uuad) 

ugnifie; «Et la salive du soleil a été brûlante sur DJaméâJÛB.> Il 
s’agit le» sans douta du monastère de DjamidjiiD. Cf. les vers de 
. Bjarlr dans Yèl^t, Goo^rapAûcfier fyirt^rbvch , 11 , p, «i ol**. 

8. —’Eur , B ! «y 1^/^’ 

$.—Sur^^.Bi JLiU y\ JUj Cjy^ jf 

<y\^t jjî y^ vy- 
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I«. ^ A : — cr. U , 9. 

Il — C5► i** J»L) 'tiy ’)^ 

«ceuülU mon ine«ugeri. — cf.iiiV. la. 

la, — lVeiMr<[U4r l< jra do moli eatM 
oc » nom d’oiv eadnlt. 
iS.^Cf. uni. io. ~ B: 
t^kÀÎàCj 

^Li, au lira de ^bj dau le texte et lecomuteo- 
laire; e’eal cependant ce mot qu’ü explique per^U^ 

)$, .11 y a lin repprocbemenl voulu entre J<^1^ {«en i4j et 

- AtkJJsBwGtii^. -vJ«=cAUl(BK 

sl^fi tfui est donné comme venante dena B, lendJa ^e le texte cl 
Cportani — Suri, B; 

{w. Jft)Jb iS^ 

*J ty^ l^^L* \J<àJ (»^.>l .iî^l 

^jUi[ ilW< iyjyé U^li. 

Leeena de tereittout 4&U contTÛre: «comme aelettre 

te roatpagnon qui a tout ce qu’il lui Taut (üll. qui a aon appareil ). » 
iB, . Co&linualion de D' — Sur (> B: 
y^ çfci çfr L^^; (}^[> 

^[yi «Je yic. 

17. — K &utMua*oiiteiidr« avec tySS^ le unpiller qui 
ni indiqué par la pluriel qui pi'dcède. 

*8. Ydkoûl. fi'lrUrhack, I. U. |^LL« ! {ji> — 

I9> — d compare :v, •!• 

ao. ^ B, varcauic : «elles lendool en avant les 

lèvre* malgré Irun bndea.> B espUqne ainai la Ic^on du texte: 
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^ i>j£ yf Or(y. 

c>t>^ f oJirii! tkil ô:^ 

JiU!^ ç* 4^1 C^'Lul 

ytw^l fciAti 4Jy«<* vîi>Jl ^ 

« I, — A ; G : J1^ • lourmofflls s'en 6st «IUs»« ~ L'ac* 

cusB<jf (l« eM* «9l TacetiMiif Çi>iî — 6ur 

j:u_, j.B : j:u;i, jui j^t, j!uj[ 

JjUJI :y J-WI U4j i^f ^^. 

s9. — A : . L«/(t <£o second membre de phraM montré <pe 

1^1 eslsoii««iteiidu (levant le premier. 

a3. — B: LftQ>^ (ji* yuJ[ yf o^aj *Jy 

o^.AJ *<^^1 ^ Ja^j 

^ 

24.—A: J^f. Sur jWî(BelG), B: üLîJf ilx ^ 
(>^La«l>U. Le suElse de s id un sens réfiéelu. Illtére* 
leniQnl «conGents pour euainimee {cooGst sîln^ en une seliéié 
provenant des rqeloos.s etc. 

— wpU eii le euiie du me aS. Le vers e4 
est considéré oomme une perenibise. 

>6. —A r «Jjcj et jiij. — A. eomne verlenle : . ovee tous 

les autres owts parallèles eu génitàF. 'comme suite de 
Dj* s. r. J ij DjavèlIIti, At(d4 «Imou* ora^, p. ao; Fre^t^» 
Darrteüiuiÿ der oraéùo^en Fsralriinst, p> S i o. — ( dans Dj, s. r. ^ ^ ÿ 

et ^ J y.t B : yU?W ^ *!?* 

Jla C^cU (!>.*—Ad J^f «uJf* 
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J^i UkiJIj c>^^ 

( M. ^..iàlîj L4 à]I ) ^ L^'Ux£[^ 

ij* 

Le *en d’Aewed (mitro roJfAs) »i^i6« : «ua ouvrage tiesé par 
David, p^^eSaiilm (S4dornoQ}>, Ct. plu» haut le Aon comf^et 

(jUjL, r, ja. 

—Pj ^4. r, ^ i^. tt jj(^. Djavrdirbf, Xififÿ elmfia'ar’ 

ni> p. IK4 1 est aussi donné eomme variautedans 

A. «die» 00 ( éldeouvenesd'écumedlkuiiei,—«L»j avec > 

Manie vananle, <^ui«e retrouva dans ü; et Djiwdlikl, I. »l II a y 
• entre lee deux ieçoits <|u*uoe légiW dilTérecee d oilLograpLo. 

aS, — û : J, que B asplique par ; t3î ^ [ 

ai>J4 ejlx^l ^JA <s>:v^ ^ jé^.Laleçondeaoue 

leste est la reprodocUon de A.^ A, comme vanantu : » suite 

de il faut alors lire auasi ^ — A: 

aq. — 8;i.ÿ— 

«;,jt(rüU^^('^in;.,UaJf J li 

Ao, — A, F. I do9 1 M. Ad v* avec le suivant r 


^ ,5*pî iâÿ» Uj 

• Lorsqu*)! mente dans un pa^s éloigné, je m*imaglne voir ce 
pays avili, marebant i ose fin najheurause.» 

3 •.—A. r. IA 09 .1. ell.—Tl^dt, CMpn^AùeW fTôrturiuf A, Il, 

iFa. dam M. Loib. op. Uad. p. 36$ ; a ^lox y If' • è voir leurs 
Ireupes, ote.i 
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POMIf Klîlf, 


de No'min beo Mouodbir Ab^ KèboAs. Ce aiercMu doii 
21 k U pim ancien de teii» coui que le p«2te adree«a 2 No^stfta 
ben Moaodbir pour pluder sa eause auprès de lui. Il semble qa ’2 ce 
n^oment le rel élaii ea suspeo», areni, utit um éire encore coa> 
vaincu. Cf. Infroduotioa Aestoriçae, p. s$i. Divîaton : v. 1*9 : Adieux 
2 la lûen>aiQiée et eux demeures diseriaa. — io*aQ. Le poète prie 
Ne'jnèii de ne pas a^\r arec précipilatien, preteaie en fbveur de Mo 
inaccencc et fait le panégyrique du prince, 

I. •— Yflbmlc. ff' 5 rurhtuh,ll . p. , avec le suivaor. ( Cf. ütd. 
». a. — A : qui n’eel paa arabe. — A, cemnevar. 

alora serait pour CT. i, 4 eCTii, i 4 , — 

.Surii^y^ 

s. — YAkodt. I. «r. s[^i oaj. — j^^l^>est 4 laccu- 
sauf comme phrase d'état : iSt leo eaux doDanfl et de'Ouweiridit» 
ces endraU qui sont 2 imitât d« mines. 1 —>Siir . 6 : 

ï^f. 

3 . ^A.comme VBP. (B}. — i).^î 

neut avons adopté celle seconde espü* 
caticD. ~ Jl^ se ) apporte 2 Cf. xien. i 3 . 

4. — A, comme var. i aorieta an lieu du par/atr. Le suf- 

lise réminin sa rapporte 2 ( 9 ). Il «al oaUir^ de auppoMr 

que ec vei'S étalli dans le laue primitif, placé immédiatement 2 la 
SMÜe du vers a, et que est ia suite de Enniie 

seulement viendrait ieo^U, ano espèce d’impersonnel 
signifie «dee bétas féroces •), et le génitif aXw (vers S), qui. 

«lane ooire lexte, est jeté sans aucun rapport avec ce qui le précède. 


deviendrait le continuation 


naturelle de 


$. _ yàkofll, kysrierbaek, II, p. vvl«, avec ic suWanl. — A 
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JoDQC eoiorae rarùiiU 0^1 et le déplacement des ver* 3 

et é reDdmt l« génitif du (ezu preiqae incompréheosil^le. Kemat'* 
{[uoru enGn que (Uas ce «ert m retrauve paruput le fiMseulin, qui « 
été <lena la moreean par . — K \ >- Sur é, & i 

JUll^ JJLkl, 

U^' Ji*i[ JJ'j JUll ^ 

‘ Ujü^r. 

6. — A: — SurâJ^ B: Liyü 

de méuiedao» Yilodl, I, e>t. 

6 . — B et G : , — A ^ comme variante. et B dana le 

texte : 

«a 

d. — Variante de A et texte de 0 t J^» aalen que feQ prend 
dU eonrsa un oominacir ou comma on aceuaetif. ^ " 

JUl(BatG). 

9, — Sor Jrf, y[ Ji' ^^\ 

JJIXlfl ^ >Lb.« La^I 

(0. — A, cemme vatlanie ; «to<^ ai #[«>>. Cf. i, ia. — Sur 
. 6 ; (jlgiÂJI i^ùw ^1 jÀPftj wu yj^x^ ■ pnoiicr de eee 
deua MDS me pantl seul eeeeptaLIc. 

0A aUtfcü JtU ^cJ\ JflsJf « 

e-î-U» j «ML» yWf aLk*f 

la. — jLj' » •'.^1 {B). 

. 3 .— Sur b: yI y-6 JaUpJfj 

y^- 

té> — A et G:j^.ceiume u c'étaitienom propre. Gf. la note 
suri, 17. — AaiB comme varîaole : ^^non. par les pHerim 
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<{ue le» cUamellM iioricnt su most lUI.» {Ydkuâl : Alâl;‘cr. la Dole 
sur it. 31 .) 

1 â. — B ; Qu OD lise aiusî ou ; A cl G ). la phra^r 

oaC lr^cllipiU|ae, J*ai supposé queltesIgiuâsit^jÀAÎ 

16. . ^^•f'fonne uoe tpposiÜOQ o6 Tariide icmplaec lu 

su/Tuo, <U zD«zne que dans h pour «I JUéJI. 

17. — Il y a un jait do nota entia lu deoK jiislaposéa, celui 
do e et celui do b, employé üsds des sens trWiff^rents. —btsi 
uoe phrase proverbiale» 

i 9 . —6: ^ 

^yj ‘^yy— (A Cl 

ü) e»i une abi'éviatioo de D4cas«\t4a parle mhire. ( A : 

ÿlJl ^ PJ fj à— 

iLtyj (Jt I 

{ var, ', ). Oo voit quelln 

viriéld de vocalisation «tait admise pour et mot. Cf. Üool- 

V. i. 


iÇ. — M (B). Cf. y\y*’ V, 3. — $ar ^ly . voir 
M. N&ldeke, LalJ}, Ilaos Orient eind Occidsat. 

90 .— A: A«JsJeJI;G: «■■«..jfr.if « Jîd^l — Beuar* 

quar U plurielse repporiant i . — fi: c^UlLfJt; 

CtoU?ixff (on qui ne donoeoi aucun sens. B. toui 

BQ écrivani aiplique en i^aiito {A) par 

ë^*ü 

foiaza aii. 


Ce fragment se rapporte, coione la po^ie xvn. eu différend 
qui Bsisuic entre Nflbîga et Yai!d ben Sinto au sujet du Afe^c&. 
NAKga rédame une alliance sérlense entre las baooû Mourra 
et les banoA Oboby&n. et U adjura oeuX'd de s'unir i lui pour 
(0 défense de (enr^ intérêts auprès dse roi^ Les vers 7* {6 malien* 



A 4 S néCBHBRK iS 08 . 

ii«ci r«poJ<^<' do Berf«Dl « dw 4*u» frk«#. Cf. Fre)’iaf. Aitt' 

hnpr«ttrbia, II, p. 3i6 Bl *ui«nl«8,où une grande parti# <lc 
nom morteau Mtcki^.C'««t-ivldacDO)esl ia plu» faible p«é«« du 
dfuidit. Sur l’application (^ue'lri 'Abdoulmalikban UarwAn du ver» 
i8, «r. Introdootùiir liùttnfu^ p. 3 Sa et suiv, 
i. — .rigoorai qui ae rapperle U doal de UJjI. tM xvii. i, on 
peorrait eondura que le poita s adreaje axi* tribu» de Taplm et de 
YarW i mai» eocore raudr«il*tl peuV«lrele timioin. M »enble que 
fl ail voulu apri mer uae ^iolon anal^e , lorsque pour 1 1 
ildlvt 






3, _A : (Aii^ et è’v*. — Sebm el M^k sont deux rdetons 

•. »/ , 

de Mofirm, — «y y>> 1®)* 

4, _,Sur è, B: s^La^ %jls ^ JyM 

\f} eyU>^ Jt- 

5, — Dj . ». r, ^ {_J — B ;^c>—aJ ^j)| Lÿ 

>Ul <il J 

iyy^, ykj \> 0^ 

tJJi \y J^f 

<L\ yfo^ ^ 8^ iii» ^ 

»^*LJÎ^ *U[ >ÿ’ U 

jsif j-îii ( •“« yiy I ) 


6. — Trejiag, droiuA preaertis. Il, p. $âd 

deut vaciaotee qui n’ipporieD» aueuo cbanicmeDt i 
la tradueiloo. — R; «Jy^ <>^yî ^ U ayL 
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Il « W oî^ ^c^^.«g[ L^' 

D'üpr^B. i« MDS »er«U d&oc: iCe ^'a épMUvâ rbabitaola du ra* 
cher, ai paxirtant an matin cite oa a'eat p«< pUiola, eaila <[ui a M 
tenue éveillée par la dotileur. Lm provarbca <iui cot «eon parmi lae 
liumtaea ae réaliacnt toujoim. » La tndoclion que j'ù prcpMée ne 
auppose aucune inlervcnian ; eÜQ rapporta éplcnteat i'asioine u* 
primé dasa le vara 6. é au proverbe de S. é; mala le wdu me 
parait éb'e la wdie'du aarcneui, comme plua bautdevoot Jaotres 
preverbea. Ct. vi, 11, et Tl ii. S. La con Qnriatien de ee aermoot «ian t 
eoaoiladaiu d, é, 

^ Frejlag. i. ciV. B a ici ne e uote qui n'occupe pa% 

moins d'onepage. et où aa trouve raconté en délarl l'apologue du 
serpent et dee deux frérea. 

g. — A, comme veiiante : \^}y - *^a le convie i recevoir noe 
belle rançon >. 

9. — B : 

tX 1} UjJ* , 

lû.—On p«i>l ai>eef lire : aJ>l Jl: nlX ni G ii'ont de voyellea. 

11. _ A : — B : bî • la copiste ayant «ans tloule 

pn* bl pour (jt. combiné avec lo «iifRKe de Ia pramiérepaiToone 
du pluriel. —• La.comjnentaiix de B !^np|>oso la laçofi * 

4X£< àyui «ifb *jJa 

a \à \ . Le eomiof ntateor avait évidemment pré* 

aenta i l’esprit les psaeges . Coma, lvim, 17. rtuttr. a. Cf. Bai- 
dèwi, II. p. et La leçon < 1)1 n'en A»t pas moins cou. 

Grniéa par A et O. 

• 1.— l^^a^ostici pAur eu faeede aJLvetde apilM- 

— Pour las dcmievA mots. cf. vit, la. 

i5. — B : Jby U«>Â^ Lgè^ 

^;5 


sn. 





DéCfiWfiBE 184&. 
aalieidiiu U H4^ de (^moiu^e* ;car, ùoii ie m* 
dwiuit per <<ni I » oo erhvmit koo oon-MOS. 

lâ. — D‘iprk» B, U pbciM uuée 4 deQ(e eet souj*«nleodu« : 
•Len^DieoVeut prâeerrd da coup de hecbe, il le npeotàt de 
MO acÜDO. > n esl Wn plui neiaret de re^rd&r iâ phraM ecoioien» 
(aoiper JUd (vetf iSj coiame le mile du vere i8i Ultirdcoent : 
«LorêqQQ Keu l'eut prdtervd, «te....... il lu) dU. > 

ié. — A : el Freyteg, t dit.* etljJ L«. 

17.-~ A, eoiDine variante ; ~ Freytag, l «it. c/Uj 

< Qoand ^ei tu ^u« m porter nalHaor. > — Le pofte oppoae dan» le 
S3&ae vers <II( i Comme eouveot eprke 

Itt MrmeiUa, la n^^etiooeat aoua-eniendue deveol (B). 

Mes'oddi, LtfprwT«<for, ch. zcrr. (Cf. /nfrodacdon kia- 
p. T SS.) 


rotais un. 


Il e élé qoaslion dea dmiie» adrieui: qu'lnaplre l’aulben* 
ticitd de celle po^MC. Voir/nrroducrûn L'atonfoeyp. aSy. Il aemUa 
^ue d'ollleun la podeie prdcédenw ail Hi, elle auui, eUri* 
boée (ler i^ucl^ea cemmentateara i Aua bea Ilodjr; ev B. eprbs 
eo avoir otd le deraier ven. ajoute : ^ 

u'areoa d'^IlcQie que le ecmmeacemeol da morceau. Uvlaion : 
1*4 ; Adieux i la bieD«mie. — 5*i3 : ‘Deacriptioo d'une cbajii<dle 
au i'apoé flt comparaiaoa evec un taureau qui eotend de loin le 
cheMenr avec M oottle. 

I. -» B ; fj 


ijl 

a. —YU.oâl.^'^arkBcA,/.». •^i^^qu'ilUt a^L^. A: »^U^. 

3. — Tbablin et Nir eoQt d« même Juxteposâe daoa uo ven cité 
par Yttodt, }V6rt«rl,ick, I.p. 
s»\ fA 

*•*-' est pour 4^1 {cf. i, ^j.peraolte fuoe nd«eaaiUpro> 
Nodique. — Lillênlrinent t «SaUca qu« me fer* parrenir une cbi' 
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melle, etc. tl uu départ au «min«ncem«nt d« la nuU fi un voyaga 
en plein midi H 

5. ~ A : — B : *~^y 

W» ^ S:^ ^ c>i^ 

fyUvl ? < 

6. — Cf. iftCredurnW Aut^riçoe. p. a 57 . noter. ^ E: tJÿ 

JU i5>3>^* jI ( »» 0>;^3 

Vr^ O** W Vy 

o-^ yj ot-tyi ^U^fj jjyiAÎ «^1 W 

l .■,jÿ ■ n, .• âÿ^^U 4 *«Â- 4 i 

^l*.cw.ll yy i^‘.i^. 


7 . — Cf. 7 /ib^(iB 0 CtOft hittùri^at, L cit. Bé|foâth n'est pas filé 

diDS YAkeilt; d'après B, c'est une locaJIU de Urs, — G : ’»^fi 
«^^. — Gft B. dans le iaite : Aei B, dans Iccemmen* 

taire ; 

8. -A:'^i3l . qui ne présenlerait aucune forme grsmnu* 

ticale. )i ya sans doute una Influenee locale (et. la plunel Branéfo 
eo h) dans l'emploi de au noreisaiif (aioei daos G) au üan 

de Freyleg et M. Lane, «. 0. L’arabe vulgaire n’a 

d'ailleurs «oiuervA pour la pluriel régulier que la forme su Ib> uJle 
qu’elle le tronva id. 

p. — G : avec ^Iw^î (A et BJ ocmme variante. — G: 

,. qui meotre clairement que nous atoos ici le plurld de 
l'impératif ( i** torme) de^L.. 

40. B : os-s-A» Cf LàbU y^ 

^1 ys[, ïjlii ,\ .vt J>t é:ii:\ 

l)^y aU) i>i 4 ^ 

33. 
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^ ; p.i.Ai«l<iPPC.d»pr4*B. ^yi3igi.ifier.i»iciuûtaür«u; 
c’est A «ne l^k &pmion que Dj, v Cf* t' r^pw^*** • 

ait: ^ J Jli:^ 

Mm d*«a»il, wir »'4rtrfcBcfc, U. p. Il'v. 

H. - ^Ul - jé-!j (») « •«* 

«. 4 ^’(ven io)> ^ ^ 

Jw;, ^'Ul 

O^UD 

jLiii ;;:ui ji j 

^ vy ^'-i:il. Tti, coftWiremeol à i’ofdivwi» du 

«œn)«nlmre, reporté j« , two pas à iU, 0 »*^ i et à 
j>rl. Le MO» doDJii à n’est coofinnépar aucun de» Ie»l<iue» 
origioaus; U trtdition i’t «nsarté pour ce passage doni il peni *•'•1 
donner i'etjdîcn^oa. 

15. — B : j*) 4j^ *^y) 

U;W^f ^ 

f ^ y; ^ ç^j 

JjU [*>» oiKJJ J^ *jjLJÎ yf Wy 

y! Jj-J’ j cMj ^ ^ ÏUJI ^y 

^y4 f*)> 4/î ^y> 1^ v^Ij^ 

^JA ^ y> yjS^ 

o-À* 1^1 »jU». 

-• <i^hviUl gl *V) 
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.ijt ^ T«ul 

«ra}>&r(l le de ce ven n'Mt pu idcnti^ao au du 

vers *7 at 9. La premüre explietüofi a éU adoptée daaa la traduc* 
tion. Dm deos saoa <[ui sont proposée pour ljA> ^ second 

a été préféré au premier, d'après lequel il faodrait traduire: « VoiU 
pour vous 1.0'eat4^ire, cette contrée vous appartient pour la cbasse. 
üo autre comaieatateur sappose que letanrcao ut cnonté par an 
^ùui, et ce eavelier diabolique dit aux ebiena (ou peat*4tre plutét 
à la bêle féroce, eo liM&t ) > «Lecbasseut 

témérairo va deveoû' votre pâture; il est â voua, s £n£n, le cavalier 
diabolique pourrait bien Itre la meute, ayant pour zopature l'avidité 
eii'cxeâa delà faim.ceDme on dit en arabe ejU^ 
icat bomme a pour monture ses démons > pour exprimer qu'il eai 
en coUra. De même cea ebiens sont esciiés per l'eapolr do bntia, et 
s’eocDura^nt eux «mêmes, j>arce qu’ils eompteoebien avoir leur part 
de U cbesae. il faut alors tesdulre : «La feiiD, leurcsvcüiar diabo¬ 
lique, leur dit, pour faire agréer ses eonseila : Ceci cal poor vous; 
nais la viande des brebis vous est ioterdUe. > 
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APPENDICE. 

Le publication â« c« loj^g et izDportaatauvcéau o'eft deve* 
nae pouibU qM par la sàla al l'obligeance de goelquas aa* 
rants étrangeri. J'ai déji Qocnmë UU. GHdeœâater, Wright. 
Neubaier, Hoffmann. li cm reste encore k remercier M. Sa- 
cheu, <(uia bien voula cofûer pour moi leagioMS du maaus' 
eift de Londres. S'il reste cependant, malgré tousoes secours, 
plus d'un point donteu^i à éclairdr, j^us d'une ditGculté à ré* 
soudre, je ne pais en r^eter la responsabilité sur pafsonoe, 
et il me iàut Vaccepter entièrement. 

J'ai désigné dans les notes le terte d'iskeodar Agi par 1. 
la collation de M. Wri^t par W, celle de M. Neobaner par N 
et celle de M. Hoffmann par K. J’ai pu ainsi éviter d’effi;^oyer 
dans uoe nouvelle signification des lettres dont Je m'étais déjà 
servi pour désigner d'autres manuscriU, et en même temps rap¬ 
peler presque à chaque ligne i'imponance des services qui 
m'avaient été rendus. Cétait un hommage bien dû au dévoue' 
ment de mes coUsboratours, 

Quant 11 la poétie en elle*mêrae, il se pourrait bien qu’à 
l'exceptioD du Â^gment cité dans le dtiadR (poétie ix], elle fût 
une Æuvre plus moderne, à JaqueUe il aurait servi de base. 
L'imitateur de N&biga, qui aurait ainsi publié sous le ooni 
du vieux poète sa composition, d’ailleurs remarquable, oe s’est 
même pas donné la peine de souder les deux morceaux et de 
trouver une traneflion entre son nouveau commencement et 
le vieux Dagrecnt qu’il y avoit ajouté. On dirait deux poésies 
juxtaposées, qui ne sont rattachées l'une à l'autre que par la 
slnhliludc du mètre et de la rime. 

Cependaul il n'y a pas un lienasses Intime entre les dlvcrsos 
parties d'un kasÜa arabe pour que l’on puisse considérer un tel 
argument comme une preuve sufEsanle. 11 n'y a que des pré* 
sojnptions contre l'authcoUcité du début. Le second hémis' 
ticlie du vers lo ré|>ond presque tcxtuellcmeiU i un passage 
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du CoroR (tm. i3 ). ee n'&t pai un des derniers^ 

et l’expreesion peut bien avoir éU einpructée de part et 
d^âutre è un proverbe ^ui avait cours ou i quelle dire po* 
pulâire. On ne saurait trop répéter Mobammad Q*a rien 
inventé. mois qu'il a seuleroent exprimé dans uo élevé 

les sentbneûU ci les idées de ses contemporains. 

Ajoutons enfin qu'au vers C 9 deux nieauscrits* porten 
. Or» dâos ce passage» le poète, quel qu'il soit, 
s'adresse la parole h lui-méme. Ces mots ne peuvent avoir 
d’autre sens que ; < Regarde attentivement» IHàhtli. > Nous au¬ 
rions donc ici le nom du (aussaire. Le teile de Bar^utb, par* 
contre, a une tout autre leçon, inspirée sans doute par une 
vue intelUgente de la difllculté eiégétique» qui « le dé* 
faut de reproduire faiblement la pensée mieux rendue dons le 
commencement du vers. Le texte priniillf dénonçait ividem* 
ment un H&ritb comme auteur de ce poème. Peut-être serait- 
ce Hirith ben HiÜsa, l'auteur d'un m'aJïaAa, presque le 
contemporain de Nébiga'. 

On s'étonnera peut-être que les vers déjà publiés aient été- 
souvent donnés ici dans un ordre nouveau et avec des leçons 
difiérentes de celles adoptées plus haut. Nous avons cherché 
^ reproduire cette fois la version du Djamkara, de même 
que nous n'avions prétendu donner pour les autres poésies 
que Içs traditions d’Afoa'i et de *. R n'y a pas d'autre 
procédé légitime pour éditer ces morceaux anciens, qui ne 
nous sont point parvenus intacts et dans leur aspect primitif; 
c est déjà beaucoup de pouvoir retrouver le texte tel qu'il était 
lu À une époque aussi ancienne que le deuxième siècle de 
l'hégire. 

' M. Tl. NSldeke» ûftekùhiâ à»t p. ^ { U. Mulr, À lui oj thi 

Svat û ti# CorM Aiwob^tesUy, dajii Thd ^ iiativiHt, 11, 

p. 31 $. 

* r..« iniiiibe aiSDwni {H] a pi'ud«ame(»l hisse eo b l me ce pasuge. 

' BcTDSrquooj capmdanl ^elc van s$ est «Ué eoioaie de Ntbigi p»r 

Xlj.t. r. 0 X 

* Inir^éütiMa hùtari^$s, p. aSa. 
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^ :,Vjc ^ ^ ^ 

Jjj] 5LL4 vU^I j-U Cj 

jL{ y jJlâJï i>.èA/ fc ^ *\Z ^ S 

^ ^ 1*^ yJLJâ-^ Lyj-S^ |5^ Ul-^ yiOl 


TK&IMICnOH. 

Midic mit. 

Et parmi les poésies contenues dans le Djomhara, 
la première est U poésie de ISâb%a Dhobyânt, et 
son nom est Ziyâd ben *Aior ben Mou'èwtya. 11 dit : 

DéiourtxeS'Vous, pxxis salues en l'honneur de 
Nou*m les ruines de U maison; mais, à quoi bon h> 
luer un fossé et des pien^P 

Depuis que Noum est partie « cest un endroit 
dévasté, c'est un désert : Paspect de ces lieux a été 
transformé par les attaques des vents qni font mon¬ 
ter et voltiger la poussière. 

Une demeure quliabitah Nou*m sur le point le 
plus élevé de la v^ée a été détruite : il n'en est 
plus resté que des cendres au milieu des trépieds 
incimés. 

Je voulais l'inteiTOger sur U tiibu de Nou’m, et 
j'y ai arrêté au milieu de la journée une charndb 
solide, qui sup|H)rte les voyages. 



S04 DÉCEM8AE )6dS. 

S Mai» la demeui'e d« Noum eu restée silencieuse 
sans noue parler; et la demeure [piûl â Dieu qu'elle 
noue eût parié t ) aurait eu beaucoup à raconter. 

Je u’y ai trouvé aucun sujet de joie, excepté le 
tkoamâm d'autrefois, excepté l'ancien foyer; 

Et jo me voyais de nouveau avec Nou m jouant 
ensemble, alors que le temps et la vie ne se sou¬ 
ciaient pas de nous devenir amers. 

Aux jours où Noum s entretenait avec moi. et 
où je lui contais les aiTaires et les secrets que je ca* 
cbais aux hommes. 

Si les liens qui m attachaient à Nou'm n'avaient 
soutenu mon cœur, ü aurait été trop faible pour 
supporter sa passion, et quelle n’eùt pas été sa fai¬ 
blesse! 

•O Si même U est guéri maintenant, son aveugle- 
' meiitaura duré bien longtemps; mais auciin liommn 
nest créé on une fois. 

Nou^id passe la nuit à tempêter contre cette rup- 
tui^c. Que Dieu donoe la pUue et la péture i qui 
gronde at tempête ainsi! 

J'ai vu Noum, peudant que mes compagnons 
étaient impatients et que les montures étaient déjà 
sellées pour la séparation; 

Et mon coeur a été saisi, tandis qu'en me lançant 
un regard d'un moment, elle rattachait ma destinée 
i la sienne. 

Brillante comme le soleil, au jour oiS il est entré 
dans ses constellations de Sa'd, elle n'a jamais fait 
de mal è personne, elle n'a jamais nui é un voisin. 
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Après s*ètre parée d'un vêtement ro^è, elle nouait >S 
son izAr, dojit les plis ressemblaient à un mo/iceau 
de sable effondré. 

Les parfums devenaient plus parfumés pour être 
placés sur le cou embaumé d'une belle aux joues 
écla tantes. 

Elle abreuvait celui qui partageait sa couche. 
lorsqu*!! demandait ô boire, avec une bouche aux 
dente efhlées, au goût suave, à ihaleine rafratchis’ 
santé comme le vin après le sommeil. 

On eût dit qu’è son réveil elle avait la salive 
imprégnée d'un vin pur ou d'un rayon de miel qui 
a été tiré de la ruche. 

Je dis. alors que Tétolie des nuits penchait ses 
extrémités vers le couchant : « Regarde attentive¬ 
ment, Ijârith; 

« Est>ce un des rayons étincelants de la foudre so 
que mon œil a vu briller, ou bien est-ce lo visage 
do Nou*ni qui m'est apparu, ou bien est-ce une 
Hammc éclatante?» 

C'était bien le visage de Noum au milieu d'une 
nuit ténébreuse, et il ressortait au milieu des étolTcs 
et des voiles. 

Certes les bêtes de somme qui sont parties mal¬ 
gré les chaleurs de midi obéissent & un insensé, 
jaloux de mon bonheur. 

Tranquilles comme des œufs abandonnés au dé¬ 
tour dune vallée, elles tiennent à distance de lui 
une autruche qui se vautre au milieu des mamelons 
renversés. 


SOd UéCMfiBE 1848. 

Et moi» lorsque $oupire1ii Ua colombes cendrées, 
j'ii beau être coosolé 4e ue plus la retiouver, je 
siÜ9 excité au souvenir d'Oumm *Amtuâr. 

)5 Que de fois un désert éloigné, où hurlent les 
loups» qui est loin des eaux et que n ont jamais tra- 
versé les bêtes se rendant à l'abreuvoir, 

M'a vu passer montant une chamelle élancée, 
qui appuyait élégamment ses pieds sur le so) ro¬ 
cailleux dans une route impraticable, 

Portant d'un pa^i à l'autre un cavalier qui Texcite 
en chantant» qui n'est pas abattu per la oreinte, que 
rien ne trouble. 

Lorsque les montures sont débarrassées de leurs 
harnais» elles Jouissent d'un repos quelles n'ont pas 
goûté depuis longtemps et elles balancent leurs 
queues. 

Il me semble que ma selle est sur le dos d’un 
aoimsl ra^é. un taureau sauvage qui chei'che par¬ 
tout la pAture, qui a les regards fixés auruu mirt^e, 
3o Repoussé, que scs compagnes ont abandonné, 
un des habitantsde Wadjra ou de Dhoù Kér, 

Dompté, solitaire, robuste, qui voit pousser à son 
gré ies plantes dés les premières pluies du prin¬ 
temps. 

Son dos, jusqu’é la hauteur de la poitrine, est 
blsDCi sur ses pieds de devant on dirait une ligne 
marquée avec de U poix liquide. 

Il a passé la nuit dans l'humidité, frappé A la fois 
par les coups de vent et par les brises pleines de 
fraîcheur et de pluies; 
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Il 9 passé U nuit en recevant ThcspltaUté d’un 
artà, et il a été forcé de l’y réfugier par Tobscnrité 
et par une avene nocturne. 

Jusqu’au moment o6 )ea ténèbres de la nuit se 3s 
sont dissipées potir lui> et où l’aurore en est sortie, 
avec quel éclat! 

Un chasseur a*est élancé à sa poursiiile, mettant 
toute sa meute en mouvement, découvrant son poi¬ 
gnet nerveux, un chasseur d’Anmâr, 

Qui n’a jamais renoncé à lâchasse, qui en tire sa 
subsistance, qui est avide de viande; c’eet à peine 
s’il a d'autres vêtements que 4^1 haillons. 

Il fait courir ses lévriers, qu’a fatigués (et ils sont 
encore A jeun) la longueur du voyage et de Texpé* 
dition qu'il a accomplis avec eux. 

Lorsque le taureau, après avoir fui, revient A sa 
portée, il appelle et il met en campagne ses lévriers, 
tous habitués è poursuivre le'gibier. 

Le taureau est revenu A la lutte après avoir fui, io 
comme revient celui qui est sur la défepaive pour 
repousser toute attaque, et par crainte du déshon¬ 
neur. 

Il a fait pénétrer sa corne dans la poitrine du 
premier d'entre eux, comme le charpentier fait pé¬ 
nétrer les pièces de bois losunes dans les autres; 

Puis iU’est retourné contre le second, et il la at¬ 
teint avec sa bouche aux dente proéminentes, aux 
cavités profondes, qui fait couler le sang. 

Le troisième vivait encore : il la achevé d’un coup 



&06 décewbue uea» * 

qui ÏA traversé» cotnqie frappe un brave qui sait 
lutter, qui est habitué a<& combals. 

B en restait sept qui le barcelaieqt : il est revenu 
à eux avec sa corne, terrible comme un cavalier 
persan. 

45 Lorsqu'il eut terminé son alîaire et qu’il euttourné 
'phuieurs fois, allant et venant autour des cadavres, 

Il'est descendu et il a filé comme l’étoile aux 
teintes perlées, et il s est mis à courir, mêlant le 
trot mesuré au galop saudilant. 

Ccst à ce taureau que ressemble ma chamelle, 
puisqu’elle a souffert de longues courses nocturnes, 
qui succédaient à d'autres voyages. 

J’avais détourné les banoû Dhobyân de Oukotrr» 
où chaque année an printemps ils prenaient leurs 
quartiers pendant le fq/ar. 

J'avais dit; nô mes compagnons, déjà le lion s'est 
accroupi sur ses griffes, prêt à bondir. 

5o Puisaé-je ne jamais voir nos belles vaches aux 
yeu.x sombres» semblables aux brebis qui paissent 
aufour de Douwwàv, 

Regarder du coin de l'ceil l'ennemi qui doit ar¬ 
river de côté, tandis que leurs visages reflètent ie 
mépris de la servitude et l'amour de la liberté, 

Se tenant derrière les mercenaires, jeunes et 
vieilles, montées en croupe sur les extrémités re¬ 
courbées des selles» 

El répandant des larmes, qui sur leurs yeux 
ressemblent à autant de perles, mettre toute leur 
espérance dans l’arrivée de Hisn et d'Ibn SeyyârU 
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Mais lui, il a poussé en avant les l’ou/eidâl do 
Djauch et de l;1ouddar, et il y a mêlé des hommes 
des trihus deEîbiet de Hadjdjâr; 

Deux héros deKoudà’a, qui se sont établis autour 53 
de sa résidence, qui Un ont fouroi chefs oisoldats ; 

Ils lui ont apporté le concours d'une armée sans 
égaie, qui chasse les bites féroces de la plaine, et 
V dont les rangs sont serrés. 

Qui ne baisse pas la voix pour cachsr ses positions 
dans un pays où elle campe et qui garde ses feux 
dont Téclat empêche le voyageur de s'égarer. 

Les baooù Dhobyâa m’ont reproché de le craiii* 
dre; y a*t*il pour moi quelque honte à le craindre? 

Si je rencontre de la résistance, je ne me verrai 
pas refuser fentréc dans les deux défilés de la mon¬ 
tagne et sur les deux versants de ^orra^ ennâr; 

Et je dresserai ma tente dans'un pays rocailleux, 6o 
obscur, éloigné, où le voyageur ne chemine pas. 

One telle retraite nous défendra contre finjusticG 
des hommes, et elle sci'a appelée Oummoa "{sahhâr. 

NOTRS. 

DivUion (k {a pp^sîe ; Adieux à Neu^; reieur sur les beaux 
jours oé ie [wtte ^Uit aoD uoent; üoge de se beautd; ▼, t-at. —> 

1* sur une chamelle dont l'allure rappelle uo taureau wu> 

vage, poursuivi par lee cbaeaeur* et iatlont avec k meule lancée i %» 
poimuilei v. 31*47. ~ Appât aux hanoO DhobySo, c(ui n'ontpas 
agi avec prudenca at ae sont fait baUre A DlioO Ou^ur (voir fa aolo 
sur la pc^io rx), ^Le préambule qui précède le texte a été em¬ 
prunté il; H porte ; ybj aiijbJI Jl>j: 

fflirvducdM iùrari 9 ue, p. ao5) ; j e sais pas re liunve daas N. 

Sir. 34 



DÉCEMBUfi IM. 

I, — H ; , qui 6A «OAÙ «t t{0» ‘I 

méqe agt r«n 3 , $. «te. ^.I al N : ^aî davrùt «YMr pour 

njel les eomp«|Oou, otqQt donucralt un» cotksiiMciioo peu oalu- 
refle. — W *. par cootre [l asac^amon^ !l M pour¬ 

rait que n'ajt été pleci ainii que par wiîle ^Vme ioTentm 
plus fréquentepoork préponüon |j>{cr. xim, 6 ]. «t que {'ou 
«41 da écrire M prose : 

t. — î: Ljyàtj L^;i« tfoia coeniucrita: — W 

maie la |iosc explique ■ 

3 , ^ Manque daos W. — 1 et H ; > U faut lire ‘avec N : 

Dj: l^ài£e.'J . 

H. — Il ^5 Wî^, — OloMS: ijf *1^ 

H jljwt ^.A «.fta.t.^ <Â>^Î Â>Ulî 

(.^«;if. . 

s. — I elW♦er^v—1<»| W > U . 

6 .—Le Ut Qise her^ qui pou^ dans lèe feetea daa maisons. 
•y. ^i\ W et N: ^ las trnU ma- 

nuacriia: KeeicmederDier iaot;^lj>L «&e se soudaient 

pas (le uens tourner lcdosi. Closce; iJ 4 $^ 

eJIf JLs J 1^ ^ 

Le ccminontateur 

remarque que le verbe est au singulier n)dgré les doux sujela, 
et il compare Cenw» xTui. 3i. Sur tj.,»Ajj‘.ff daaa le sens gran)* 
mslical, M. F^eîseher, fiettrdpe lUt eroiùe^ GnM&iik, 1 , p. qi. 

8 . — 1 1 une faute grassiére. — 1 et H : 

• des choses vi&blea ol des seœta ». Celte leçon oe va pas suad bien 
■vcc ! que ( W et Kj, 
p. •— y ex rapponi le suffise de d ^ pourrait 
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poorlaat <^iic l’auteur &il eu dan» »a [leosée Nou^re ei (fo’il eilsioi» 
|danvanl «oulo dire : « mes eceur »S aurait fondu par son amouri ei 
de quelle fn^onli 

i 0. — N : et c>^ » qui aoot powîbles ; ^^lic » qui ss donue 


eneon eeu. — Sur K cf. Coron» r.xn, eà il «si drt de Dieu 
i^i/r jisü . Sur lloiportfloee qu’il faut attacher k ce rappruebe* 
Déni pour apprdeior l’origiQe do eo reorceau, voir plus bout» p. 
Quant au sens, il n'est pas douteui. Le poite YÎeût de parler de son 
loDg aveuglatnau», pull de u gndnsoni sa pensée est que Vbomme 
** n'est pas formé eu un jour» et il regarda cbaeuo de nos progréa 
tomme use neuvdie eréalien: toute la vie derhemmo serait cooune 
are série de créaüona succcamos. ^ Après ce vers. N a lesuiviDt; 


9^ n «O ^ 

•Et si mon cour avait payé sa dette «l'amour, raoi« je serai» en* 
cere ton débiteur*. 

11. — W ; , qui ne donne aucun sens. — N : 

« Plût au oid qu e Nou'en se mit k wnpeter, > eic. te mascurm cm* 
ployé dan» b rend rexpresaionj^lus générale. 

• 3 . ^ En prose on dirvlt^ s^.IL' 

la suite de litlérulomeot : «elle mootrail on r^srd «t la «on* 
cordancede dastinéra avec d'autres destinées*, c'esl-à'dlre. la lien 
qui usisiail aesdeux destinées. 

) j. — W', ]«r erreur. — $isr a, cf. lit. iA. 

)â. — I: »Uaa>[, qui ne donne aucun sena.^ N: 

^ J cU t • qui donne le même sons que noire texte. — Sur I. 

glose de W : i).^ ^ f ^ ijy^' ““ ^ signifie qu’elle 

laisso pejidre les [dis de son maoteau i sans qu'il y ait plus d'ordre 
que «lens Im graîos de sable provenant d’un mamelan renversé. 

{Ç. M ef. (, ao et aS. 

17. — N: I \S\ ; «Elle guérit celui qoipa> 

54 . 
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ttg« n onicbe tos#^*)l desiBod* A ^(k gniri ». ^ i qoi no »? 
mave pu dax^ les loxiqQw, -est e^^^^AOtlogoe A ^Uà> > v. s 6. 

ut sipliqui âao»W p^v^«ÀÎ[ 

18. ^ Voir une compsTUSon a&akçue, mais nec du nrt eoupé » 

sxTi, 9 etsniT. * 

19, — I comme fio da Tere$^L;>î'^^ t’iMliDait 

•vni de dijparallre>. Su ce vers. Voir (dos biut. p. A 99> 
eoi ^Manqoe diosW, —I:^U ijw ^ (jt q>.j 
01 mAbo) lû sens. 

SI.^l.N et H : 

as. — I »eri iei de (nnûtîOD cotre la jitfeoilAre * 

et la seconde psiiie du moitean, 
s 3 . — I ot N : l^Ü» ^ se repporte au condocteor 

iueosA(v. as). — (;}yMi * (GlMsde W). — Aprba ce 

v«n» K donne le suivent: 

aQcn, dépoQÎlJie, leur monlre de prAe lee deux côtés oà éulenl 
su plumosi el sa poitrine, dont les m sont dénudés de leor chair. • 
s|.—I : ^L^«is colombe d'Eika s, ct.xTT.so; I. Net H: 

ponr — I si B;yy 1: Ua au lien de l^X». 

a6. •—I erreol las loups ■. 

QuajitA 9 ne donne aucoo sens, N : . 

s8. — i: oliNivU^. Do 00s d*)a mots, le premier a*rsl 

^u^iJle faute grossière, le saeond sigolHo 1 brave comme un mél e • ; 
cf xxB* 9. Si l'on adopte cette leçon, jj faut regarder^» comme 
une epposfüon du «ulHse contenu tiens — 11 

(montant nne chamelle Ivre, au milieu d'un 
chemin dUIicilo sur un sol roeeiHoasi. 5 or^Uj 6 > et. v. 17. 

37. — Ss ^yL Usç; je ne saie ce que c'mi. W : oUjf ; N: 
4,jUi£> ~ ijtyJ ceo compagnie d'un bemme». I; 

Wî^Ltfj il faut lirtjLrf. 

s8. ~ . quj ne donoa ancun sens. — 

W Cl N : 0;3Aj*. «f. niT. 6. —(Glose de W). 
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«. r. d'fiprb ie^el Mton wijv 

Qom du Uu^Q san«a^. 

3o. — Sar ïy^ . cf. i, i©. — I: 

2 t. —^^;WetN: 04*^0'^’ ftdoptd uqo Icfoo 
tnleiTD^ùro ! iS»^. — itiae p{oie abondante>. 

Sa. —1: *^\ym>, et trois fautes (piî ont ^ cor¬ 

rigées d'apris W St N. CfiluKi porte ; a^'U (^li *j\yé. «son dos 
et k partie de soo corps jusquU poithne ». 

33. — I: , une faute, une vsriinte.—Le teste de 

é dans lest inintelligible:^ LL* (^L(ut( 

^Làn notre teste esi pris dans W,qailitseQleraentc;^f^. 

3.t, L’or^ est un arbre qui peiuse au milieu des sables. 

32. — Anmftr est une liibu de Naair qui cet connue peur reo» 
fermer des obasseui’s inii'épldes {(Hosa de W). Jbu Doreid osl plus 
précis en disant que Ammér est une Inbn de Dbobyln. Cf, ^cAa^, 
p. llv. 

3?. — I: , sans douta ose raulad'ioipressionpoor 

ai «a'; livrent avec ardeur •. 

38. l: : lire avec W etN : ~ I • L^. — 

W : t_â*AÂj. isacs au vers su Ivont, fl a avee ntsoo Lâ^d , 

3 ç. — est ici pour por suite (T une Uceoce poétique, 

nfl, i; ?u. lé. etc. 

4o. — 1: 


*1.-1: \^j 1^ 0^ et — i_^L)îtt [(Heae 

de W]. 

ia. — I : M t|Qi est tcut i /bit en désaccord avec le 

mJtxc. — W : (S^, 

43. — Sur ,J««LJf > Glose de W : 

JLJl Jo. ^4 J-J) .Ul. 

44 . — I ; et^tjivi, — Le gioasataur de W auppose que dix 
cluaca s'étaient mis à la petiraoite do Uoreovi aauvago at qu'il en 



dU DÉCEMUM 15^ •-- 

r«slail »«pl &prte !« mort d« trais{Ç«ite«.|^pournk«aui que 
rinieur eût toiiIq réaumet oC^ii^{elââ||uuei etqoe le eena 
fÜU ; 4 Et il eet revem eofitre]o9<eept cbieSB^p^ Weûleieal i. etc. * 

45. ^ be«n^p«Tte à l’habitude qii*e&tle> » »e>ftfocte de tôtmaef 

aotenr de Iran victiiiiee. 4^ 

46. el soet deox de mercbee. 

47, — W:î^. —Il — I rtflisiJîl iw«et 
1» counee ea pirâi gàdi ep^» eellee du bttî^. 

48, — H» 1 . —I; qui ne dooee aocun aeoa. 

A 

^Vi:ySl, Qoe emuTde eople. 

4g, __ IX, 2, N • H el ] : et i N seol : 

Cr. leaolotur u, 2. — W : fcx>iàLê et 
$9, J'd impimi î ^ evee a, $, el I ; Ifia trois nanueerils 

perieot il ne doit j avûr aolre les dras leçons qa'one dît 

fertoee d'ortbegnphe, car un vieu sans o4gaiioo s’ouraîi ici aucun 
s^g, Le texio de 4 se Irouve lùosj dsju W. N et 11; / repieduii 
le lerte de u, 8. 

Sa . — IX» i, ~ Dus I après 5a i maoque cooapléleqaent duos 
'P, 0^4 «avec d«a jeux oû est pnotle csiptû de U servi- 

tud«ii ele. 

5a, — la lee minaes leçons que as, 5. — Le texte que taons 
aroQS adopté se troiivoavee quelques allûretioos deevs Us trua eu* 

notcrils. Glose de W: o^(>^ 

{^(.v.li.ü (ms. ^y) ^*0^ C:)^ ubjOI Ij-* C’est 

dans ce der&ier sens que Va pris Iba Doreid qui oite a dans Tehù}fii,, 

ç. riv -. ^ ^ oWyf Cf. t. 5A. 

S3. ; le premier mol est 

évidemmeDt une fauta pour : et (ànù sous avons le leste de 

II, 6, avec las larmas qui t retombent sur les joneai au Heu du 
s tomber sur les livres 1. — Noire leste d’apris W, N a H. 

$4. Ui au. — do ojCiue YikoiUi Croira- 

pAûcAss Wirtetiaek, II. p. rri. — W: 
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55 . — U. 11. — Notre Mtldd^a^r&s W et N. — 

, — H : tj « Je vois Rou4i'it quii aperce¬ 

vante les erebarm de leur bwsoo, leur oui fourni chefs et soldats.» 

56. —i comme n. 1». •• 

$ 7 . — estune’altéretioD do : u, )3. 

5$. _ 1 eenime ix^ i4i seitforoent est devenu sjL.— 

Mamjnedens H. — W et N lii et 

$9. ^ N comme tx, 7. ^ W: i 


lo second mot n'est évidemment ^u'ono fausse lecture ponr ■ 
6 e, — 2X, 6 . — Manque daiu> N. — J et H : ^yy — I : ^ 
“ I et Hiyüil 80-j»^ «08 désert éloigné». 

— is, 10. — W: ^ce qui aonoaeerolt ddji 
oiAÎs aussi I rte donoe aoeun sens. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE Dü 13 NOVEMBRE 18*68. 

La séance cet ouv^le ii S heures par M. MoLl. présideol. 

Le procèe-verbal de.le séance précédeole est lu. U tiâob- 
lion en eet adoptée. 

Il est donné leoture : 

i* D’une lettre de M, Cotbiol, ancioti eapilaluo d’infan¬ 
terie & Alger, annon^nli la Soclélé la mort d’un de ses 
joembres, M. Durand. interprète militaire on Algérie; 

9* D’we Icilrc de M. Behmaiier à Dresde, annon^t 
renvoi d'une notice supplemenlairo à son mémoire aur les 
ibstituiloos de police cbes les Arabes; 

3 * D’une notice du môme savant sur l'inscription arabe 
du giilTon conservé au Canipo Sanlo de Pise, avec un 
dessin. 
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M. le ioforme^e CoDeeil ee cooformcr 

aux dispuiUoiu de ta loi nouvelle, ecemplairee, re¬ 
vêtu» de SB ai^alare. defe wQldépoeés 

BU parquet. 

Û. Mold donne de nouvellfi expUcationa »ur le» di(D* 
cultésque rencontre à la poaleVenvoi du journal en Ruaaic; 
il espère trouver un moyen de le» réeetaiie par de nouvelle» 
dêmareheB auprès du direoieor ^inéraVlSes postes, car le» 
difficullis vienoent cotte foU-ei dés règlezneut» de In poste 
Tmi^ûe. 

DOmAOS» 0PPBAT3 A LA SOCltl^. 

Pâl' rAcadémie. jQtO'nôXâesSeaanis, octobre 1868, in-A*. 

Por la Société. .Pu^^n'n d* }a Sociéii de juin 

i868Jn.8*. 

Par la Société. lA.Gloht, organe de la Société de géu* 
graphie do Genève, mare, juin 2888. Genève, m-8*. 

Pnr l«a rédacteurs. Po(yiiêl<o4, revue bibliographique 
universelle. Tocaell, $*Hvr. octobre 1868110*8*. 

Par la Société. Atla da la SoeUU ^clhiographié. Séance 
pi<bli<iue annuolla, 1868, in-S*. 

par l'auteur. Henri Uenhot. Vbja^a dans la» vqyoBttas de 
Sitn, de Cambodge et de Laos, relelîon extraite du journal 
et de la correspondaneo de 1 auteur, per Ferdinaod de La* 
poye. contenant ooc carte. Paris, 1868» in*i3. 

Par Tau! eur. W. C. Baldwin. Du Natal au Zanhèse , ) 8 6 J • 
1866. Récita de chasse» tinduiU par M*' Henrielle Loreau, 
abrégés par j. Belln de Launay, contenant i carie. Paris, 
1868, in'ia. 

Par l’auteur. Or eema remaiu ^Ihe DUk-vorshippan, 
discoveredat UeinphUby Sir Charles Nlcbolson. fFroro üie 
TVsvuctiov (f Royal Society 0/Uteralare.) 

Par l'auteur, ^cimen des Pourûnas, texte, ircDscriptiou, 
tradu^ios et connnenleiredes principaux passage» du Brait- 
inévsvarta Purina, par L. Leupol. Pari», 1868, 10-8*. 


NOOVSLL&S ET MÉLANGES. 


ôl? 


h'AltÂÈtS COUTSMPOKiîNM, «4PSC U DSSCS/rf/OA bV tàtSkiHAOS 

t>a LA üMCQV», par Adolphs Paris i8d8. uo toi. ia>S*. 

Biea que le muche ei le mode de ppopegatioo du cboUra 
occupcoV plus cruQ Ucrs de ce iravall, il sers il inexact de le 
considérer comme une élude eMlusIvement seoilaire el po¬ 
li üque. L'auteur n'« rien négligé, ni les voyages moderoes, 
m le» doeuments officiels que sa position eu Ministère des 
nffsires étrangères lui permelleit de consulter, pour donner 
à son livre uo caractère moins spécial. C’est elasiquïl nons 
présente un résumé de l’histoire duHédJsr depuis Mébémel 
Ali jusqu'aux récents é'^ements de Djedda, od ces deux 
sources de reosoignemeots sootbahllemenl combinées. A la 
suite d'une bonne description topographique du Nedjd, da* 
près Palgrave, il nous raconte la nsisfance elles progrès du 
Wahabilismo dans cette province où la r^ûrmê nvu/meea 
règne encore è l’étal de rite et s'affirme par des pratiques 
d'une rigoureuse ausiérilé; tandis que, réduite au rôle de 
secte propagandiste dans la I^cbel*$chamm4r, «Ue y ren* 
contre una vive opposition. Les démêlés entre les Yéménites 
et les Acyres avec les Égyptiens d'abord, et plus tard avec' 
les Turcs, captiveraieol moins Tatlenllon du lecteur, si des 
citai Ions empruntées o Dotla, Playfair, eic. ne corrigeaient 
la sécheresse du réol. On pourrait regretter que l'autour, 
voulant dépeindre les deux grandes vertus des Arabes, la 
brovoure et i'bospilalllé, soit tombé dans les redites et les ba¬ 
nalités, au lieu de cbercherdaos U litièrelure de ce peuple 
quelques traits propres è frapper rimegination ; mais, comme 
son livre s’adresse a des lecteurs peu tsmillarisés evec l'O¬ 
rient. il y avait moins d'inconvénient* à les mener par les 
cltemios frayés. Baos unaperqti rapide des races élrangèrcs, 
Juifs, Parsis, Hadrameiutls, domiciliées dans la Pérrlnsule, 
rinûuence destructive des mélanges mélanie/u est l'objet de 
judicieuses observations, et sans y voir, avec Taulenr. un 
cliâtunent providentiel, nous devons recenDaitre que la race 
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araibe eat iBeohcée pliû.dBog«reu$aBeatfai' C9Üo infusion 
lou^ouTB croiM«T>l« du $aijsg«a(nr que per le de^olûrac lurc. 
et Ue 4e Noiis fie pouvons ici suivra 

U. d'Avm lemin des couaidérstion» morales et pisli- 

Imeont inspirées par le vute mouveoient KligieuK 
dSftl*Mecque estiecentre; mus noeAnaiesoiu qu'il a au 
apprécier avec ûnssse le caiadtfe âu fanatûine mu- 

sulcEMQ et les coQséqueficee du pélerioi^kL auteur anrùt* 

U teojpMS'iDif Aé aossi sûrement On peut en douter, si 
, NWpi^uge de l'esprit qui l'aurait gtiidé dans sa syo^èse. 
par cette phrase de son introduction, iLe rDOuvement mo*'. 
nothéiste qui a Vit produit au tu* siède dans la Péninsule, 
et dont UaLonjet e été le pins éclatanl. mais non le acfol 
icterpréto, pouvait ahoatir au cliristianisoe. comme il a 
abouti à l'islamisai e. Quelques-uns de ses précin'SKira mo*i 
notbéisles ne se sont-üi pas faits cbréiiens ? Mahconet 
mit pu luire de mémo et christiaoiser l'Arabie, $t les Arabes 
eussent pu être errachés h ridûié&ic par une doctrine supé¬ 
rieure, OD ne peut pas soutenir que la religion de Mabonret 
ùt été un bienfait absolu. Si cette religion a empêché les 
Arabes elles autres Idusnlmani de se faire dirétiens.elle a 
élé^tiQ UâJ.vCoaa^iâérésoqsce point de vue exclusif, UQ 
pTKMàœ'aeemt.iztfohibUt «e B'es^ 

ce se^s étroit que de pardiks .qoesttont doivent étra po- 


Un dernier chapitre, traitant des conditions sanitaires du 
pèierinB|C d'après les rapports de la conférence tenue à Cons¬ 
tantinople en 1567 . renferme d'utiles matériiux pour l'élude 
dhine question où rhtimaniié tout entière est intéressée. 
L'azc^loQte carte de Kiepert, revue cl au^enléc, termine 
l'ouvrage et permet do suivre les itinéraires, selon le besoin 
des .citations. Si U. d'Avril avait écrit, pour les geos du mé* 
ber, nous poorrions lui reprocher de oombreoses erreurs de 
déléil, surtout dans la troisième partie : cornue de troire 
qufr Tordre des chapitres du Coran est celui dans lequel ils 
ont été prononcés: de tirer Je mot Mann de Magi^bia; d'é- 
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